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VINGT ET UNIEME FAMILLE. 
lies CardiMétf* CmrMmmemf Lamk. 

Caractères. — Animal épais, oblong et cordiforme ou trans* 
verse et ovalaire , ayant les lobes du manteau réunis en arrière 
et prolongés en siphons courts , simples ou tentaculifères , 
dépourvus d'un muscle rétracteur spécial. Pied grand et coudéi 
tantôt aplati et linguiforme, tantôt cylindracé-conique; deux 
paires de feuillets branchiaux , subtransverses , épais , courts 
en arrière. Palpes labiales étroites , allongées , triangulaires. 

Coquille globuleuse, cordiforme, subéquilatérale, quelquefois 
anguleuse et aplatie d'avant en arrière» ou ovale transverse et 
inéquilatérale , couverte d'un épiderme peu épais. Charnière 
portant une ou deux dents cardinales et une ou deux dents laté- 
rales. Impression palléale simple. 

GENRES. — Cypricardia, Isocardia ^ Cardium. 

Nous n'apercevons pas la possibilité d'introduire des changements 
dans la famille des Cardiacés , telle que nous l'avons instituée dans 
V Encyclopédie méthodique. Nous ne partageons pas l'opinion d'un assez 
grand nombre de zoologistes, qui, se fondant sur des observations 
incomplètes , ont agrandi cette famille outre mesure , ou lui ont imposé 
des bornes plus étroites. 

Dans ses premiers travaux » Lamarck réunissait , dans sa famille des 

T. lï. I 



H VCVGT ET DNIBIfK FAMILLE. 

Cardiacés, ploMenrs typee de MoUasques , parmi laaqiiels on remar- 
qaait ceux de la famille des Tridacnes. Plus tard , ce savant naturaliste 
modifia ses premières opinions , et dans son Histoire des animaux sans 
vertèbres, il réduisit sa famille des Cardiacés aux cinq genres Car^ 
dt'um, Cardita , Cypricardia, Hiatella et Isocardia. Nous verrons 
bientôt qoe plosréurs de ees gepresi n'ajyparticAment pas à ane fomille 
natorellel Noui avons va , i>ar exemple , le genre Hiatedè rentrer pai*mi 
les Saxicaves ; les Cardites ne se distinguent pas génériquement des 
Vénéricardes , et cependant Lamarck sépare ces deux genres en deux 
iàmilles distinctes : c*est celui des Cardites qui doit sortir de la femille 
des Cardiacés. Latreille , dans ses Familles naturelles , a bien compris 
les rapports des genres Cardite et Yénéricarde ; mais , f u lieu d'éliminer 
les Cardites de la famille des Cardiacés , il y ajoute les Vénéricardes, 
quoique Poli en eût fait connaître l'animal depuis longtemps et eût 
montré la difif^ence profonde qui existe entre lui et celui du Cardium. 
La réforme que nous avons proposée a été adoptée par quelques con- 
fibyliologues , mais il en est d'autres qui se plurent à ajouter dans 
çptte famille des genres qui n'en présentent aucun des caractères. 
M. Anton , par exemple , y joint les Gnathodon , les Opis et les Car- 
dites. Nous avons traité précédemment du premier de ces genres , et 
Éous savons maintenant qu'il se rapporte à la famille des Mactracées. 
Le genre Opis , par sa charnière , se rapproche davantage des Astartés 
•i des Cardites. Dans la seconde édition de son Manuel de conchy- 
liologie y M. Sowerby le jeune introduit un bien plus grand nombre 
de genres , parmi lesquels nous remarquons V Hippopodium , le Mega^ 
hdon , le Cardilia , Vllippagus , le Pachymya , et enfin le genre Pleuro' 
rhyfichus. De tous ces genres, le dernier que nous venons de mentionner 
fterait seul susceptible de rester dans la famille des Cardiacés , s'il ne 
venait naturellement se ranger dans la section des Hémicardes dépen- 
dant du genre Cardium. 

Nous n'examinerons pas ici la famille des Cardiacés , telle qu'elle a 
été instituée par Cuvier dans les deux éditions du Règne animai ; le 
nombre des genres et la diversité de leurs caractères se refusant à 
(Donstituer une famille naturelle. Aussi on doit la considérer plutôt 
comme un ordre que comme une famille , à moins d'apporter de pro- 
fondes modifications dans la manière d'envisager la valeur des divers 
embranchements de la méthode. Aussi il n'est guère de zoologistes 
aujourd'hui qui , en présence des faits nombreux dont la science mala- 
cologique s'es( enrichie , soient disposés à admettre des familles aussi 
étendues que celles de Cuvier. A côté de Texagération que nous signa- 
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làÉè iàHà réléiidiie des ftitailies de Fimmortei àntltonilte, notoé devons 
èraindre aussi Texàgération contraire , celle par îactaelle la famille des 
fiérdiacés èe trouverait réduite à un seul genre avec Ses démembre- 
fièiité. Ce serait la tendance de M. d'Orbigny, <^ féduirait la famille 
iàx déui genres Cc^diwn et hoàardia; ce serait également celle de 
M. Gray, icàr lès divers genres qu il inscrit dans Sa fômillé des Car- 
Aaèés, ne lont; 6n réalité , que dès démembrements dû genre naturel 
(hréivm , ainsi (|oe hôas le verrons bientôt lorsque nous en serons venus 
è r^péèition de ce geni^. 

Les atiâiani tlolliisques que nèbs réunissons dans la fainillé des 
GiMiacés, possèdent des caractères communs qui les rendent faciles à 
diltliigQei*, et au nOyeh desquels ils Constituent une faniille naturelle. Le 
inttièati est odvèri depuis Textrémité antérieure jusqu'à la postérieure; 
les lobes é|ga^t se réunissent postérieurement dans une faible étendue de 
leur circonférence, et , si ranimai leS contracte , ils semblent oercé? âé 
deux ouvertures médiocres et inégales, tandis que si Tanimal les dilaté, on 
tes voit se prolonger en deux siphons courts, coniques et inégaux. Ces 
s^hons peuvent se contracter et Tentrer complètement dans l'intérieur 
de la coquille^ quoiqu'ils soient dépourvus de muscles rêtracteurs 
ipéciaux , formant une saillie plus on moins considérable dans rintériëur 
des parois dû manteau. Le muscle orbiculaire , plus épaissi en arrière 
que dans les genres qui vont suivre, contient un appareil muscufaire 
Suffisant pour rallongement et la contraction des siphons. Ces siphons 
sent qoelquèfois simples ^ comme dans les Gypricardes ; ils sont , au 
contraire , garnis d'un très grand nombre de tentacules qui se dressent 
Sttt sur leurs parois , soit sur le bord, comme dans les Cardiums. Dans 
les Isocardes , enfin , les bords seuls sont tentaculifères. 

La masse abdominale est épaisse ; elle se prolonge en avant et en bés 
m eirpied dont la forme présente deux modifications principales. Dans 
les Isocardes et les Gypricardes , ce pied , coudé dans le milieu , est 
aplati, liiiguiforme , à peu près comme celui des Vénus; dans les 
Bncardes , au contraire, il devient cytindracé : il se termine en avant 
en un cône aigu , au moyen duquel l'animal creuse le sable rapidement , 
et s'y cache à tne asses grande profondeur. En avant de la masse 
lâidominale se trouve une ouverture buccale transverse garnie de lèvres 
aeidmiaeuseS'j prolongées de chaque côté en une paire de palpes 
lii^laftea étroite^ , triangulaires , très longues^ attachées au inanteaù ou 
à k {laroi abdominste par le côté le plus court. La surface ihtemedè ces 
. iii^nas iiii cOtti»tta db fihes lamelies , ûmai que edâ a liée dans tôbs 
hi irtilÉ IMhintmnff iititohnléi 
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Les organes branchiaux se présentent , dans la famille des Gardiacés , 
60U8 deux formes différentes : chez les Gypricardes et les Isocardes, ils 
sont formés de deux lames inégales, larges, minces, finement striées 
et s*étendant , de chaque côté du corps, depuis la base des palpes 
labiales jusqu'à la région du siphon anal où elles se soudent entre elles 
et s'attachent en même temps au pourtour intérieur du siphon. Dans 
les Gardium , les branchies sont plus transverses : elles sont Caisses , 
très inégales ; elles tombent presque perpendiculairement dans la cavité 
du manteau : Tantérieure est beaucoup plus grande que la postérieure, 
elles sont séparées Tune de l'autre par un sillon profond et une large 
commissure membraneuse qui sert à les réunir en arrière de la masse 
abdominale. Leur structure n'est pas tout à fait semblable à celle des 
branchies des autres genres. Leur surface est profondément découpée 
par des sillons qui séparent deux ou trois lamelles branchiales formant 
entre elles un petit groupe séparé du voisin par le sillon dont nous 
venons de parler. Les feuillets postérieurs se joignent aux antérieurs , 
et forment à ces organes une extrémité pendante qui se place au-devant 
de l'ouverture du siphon anal et se soude à son pourtour membraneux. 

Les Èoquilles contenues dans les trois genres que nous réunissons 
dans la fiamille des Gardiacés, présentent des formes très diverses. 
Parmi ces formes , la globuleuse prédomine ; elle caractérise particu- 
lièrement les genres Isocarde et Bucarde. Gependant ce dernier genre 
présente deux sortes de transformations fort remarquables : on voit la 
la forme globuleuse s'allonger insensiblement et devenir longitudinale. 
Cette forme , par des degrés également insensibles , devient peu à peu 
transversQ , et nous connaissons des espèces fossiles qui sont presque 
soléniformes. Une troisième modification s'ajoute à celles que nous ve« 
nous de mentionner. Le côté postérieur de la coquille globuleuse devient 
obscurément anguleux : cet angle , de plus en plus aigu , finit par 
devenir saillant , et , à mesure qu'il s'accrott , il devient de plus en 
plus médian , et finit par partager la surface de la coquille en deux 
parties presque égales. Alors , la forme générale commence à s'éloigner 
beaucoup de celle des autres Bucardes : la coquille s'aplatit d'avant en 
arrière ; elle s'élargit de chaque côté, et prend enfin la forme d'un cceur 
de carte à jouer. Aux formes transverses des Bucardes se rattachent 
celles des Gypricardes. Aussi les deux genres ne sont plus séparés qne 
par de faibles caractères : tantôt les coquilles de cette famille sont par- 
iàitemrat closes, comme cela a lieu dans celles des genree Isocardes et 
Gypricardes et dans une partie assez considérable des Bucardes. Mais , 
fMirmi ces dernières , il en est un certain nombre qiû sont bàBUntet €q 
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arrière et H en est quelques ones qui le sont égaiement en avant. 
La charnière , dans les Gardiacés , n*est pas moins variable que dans 
les autres grandes fiamilles de Goncihyfères. Dans le seul genre des 
Caidium nou» verrons une série de coquilles passant de la charnière la 
phis simple et sans dents jusqu*à celle qui est le plus fortement armée; 
nous verrons, par conséquent, se reproduire le phénomène remar« 
qoable que nous venons de signaler dans les Luctnes. De simples modi* 
fications de la charnière conduisent par degrés vers cdle des Cypri« 
cardes, qui conserve néanmoins^ des caractères propres. Par leur 
charnière , les Isocardes s'isolent davantage des deux genres qtte nous 
venons de citer. Elles se rattacheraient plus naturellement à celle des 
Cyprines , et il serait possible , par la suite , lorsque I*anatomie des atti-> 
maux de ces genres sera complètement faite , de les rapprocher en un 
groupe naturel. Dans tes trois genres constituant la femille des Car^ 
diacés , les valves sont réunies par un ligament extérieur. Ce ligament 
est toujours apparent au dehors : il n'est point entièrement ou presque 
entièrement caché par le bord du corselet , ainsi que cela existe dans 
les Dosinia, dans les Lucines , etc. Il est ordinairement court, subite- 
ment tronqué en arrière , comme dans presque tons les Cardium : il est 
plus allongé et moins épais dans les Cyi&icardes; enfin, il s'allonge 
encore davantage dans lès Isocardes. Dans ce dernier genre , il se 
bifurque en Vivant, ainsi qne Lamarck Ta fait remarquer le premier, et 
il se continue jusqu'au sommet des valves. Ceci résulte du mode 
d'accroissement de la coquille et de la grandeur de ses crochets. Un 
phénomène semblable se montre dans les Camés, ainsi que dans d'au-^ 
très coquilles bivalves à crochets grands et contournés. 

Les impressions musculaires sont peu variables dans les trois genres 
de la famille des Cardiacés. Elles sont généralement obrondes : ranlé- 
rieure est un peu plus petite que la postérieure ; cette dernière reste 
superficielle, tandis que l'antérieure est ordinairement approfondie. L*im« 
pression palléale est toujours simple ; elle est généralement peu pro- 
fonde et assez éloignée du bord inférieur dont elle suit le contour pour 
se rendre d'une impression musculaire à l'autre. 11 existe dans la mer 
Caspienne deS coquilles minces, compriniées latéralement, bâillantes 
en avant et en atrrière , se rattachant par tous leurs caractères au genre 
Cardram , et chez lesquelles cependant se montre un sinus palléal assez 
proftmd. Les animaux de ces espèces ne sont malheureusement point 
eonntrs. Il serait bien huportànt de s'assurer si, en eflfot, ils dépendent 
du' genre C&rdîum comme nous lé supposons, ou s^ils doivent se rap- 
fkirt^ tfu génr6 Tàtaopée , ain£^ que le cfoiexÀ quriques cbnchyliologues; 
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A p«rt cette ex;çep(ioii, toutes l^ coquille^ çoo^prises 4a|is I9 Um^ 
qqi DGU8 occupe r 09( rin^pressioi^ pallie 9ifla{^. 

Pour placer la JaioaUle des Lucine^ , noMS ^vpps été obUgé 4e rogipi^ 
le troDC principal de la classiGcatiqn et d'éloigjBer des faioilles q^i 4fÀ^ 
vent se touct^er <|ans Tordre naturel. Nous avons vu les auimauz dçs 
Cpipques flttviatiles préseiiier des Cfuraotères in^rmédiairas ei^^re le} 
fan^ille^ pr^âçédentes et celle qui nous occupe actuellement. Ces rappprf^ 
se fooptrent .({axis la plupart des^ganes ; ainsi, dans ]es Gyclades, 
comme dans les (llardivm , l^ lobes du manteau sont réunis en arrière 
^ terminés par deux sipbpQS courts dépourvus <}e piuscles rétraç^urf 
^qau\. L'i^rgane locomoteur, linguiforme dans les conques marini^s , 
a'est allongé et est devenu presque vermiforme dans les Pisidium; il a 
f^r ià emprunté plusieurs caractères 4o celui des Gardjum. Les coquille^ 
elles-mêmes présentent des analogies incontestables : elles ont le liga^ 
9^t extérieur, et la charnière porte des dents cardinal^ , ainsi q^ 
des çl^ts latérales. Les iippressions musculaires sont placées çU| te Jf^éo^ 
ç^^ière , elles ont les mêmes rapports de gçandeur. ]Snpn , rimpre^8iQ|i 
pa(léa)e ^t simple dans les deux familles , par copséquent elles $e JieQt 
parleurs caractères principaux. On ne peut douQ^erçhçur |iilleurs la 
|>lace de la famille des Gardiacés : elle lait suite à cell9 d^ Çyclades . 
parce que nous considérons la famillç des Lucines comme un enoibr^- 
><;hemei\t latéral q^i ne doit pas intervertir le^ rappprts dies depx ffimil|e6 
4^e .nc^ls vefiops de comparer. Notre manière de concevoir ^s rapponts 
dp la iaïQilIe ^e^ Çardiacés 4iffére ^nsiblepient , commg on le voit , de 
celle desconçbyjiplogues qui nous ont précédé. Depuis Guyier sur|Qu|;» 
on à trop rapproché les Gardiacés di) type des Vénus. Le sayant anatp- 
jEoiste cçinprenai^ dans ia mémç famille les Gardium et Iqs C^m^, les 
Ponaces , jes Xellû^ . ç^:.., et inèçaç les Gorbu^s ejt lef i^ç(res. Topt 
réceq^iieat M. <^ra^y, dans sa nouvelle classification , a )^içn compris Içs 
rapports,de^ C^rdium et des Gyclades, mais il fait suivre la ^mill^ d^ 
Gardiacés de <;éll(9,des Mactres. Il est évident, d*aprèe fput ce j^ous 
aivpn^.ej^pôsé jusqu'ici , qu^ les rapports naturels sopjL rçmpus , car jes 
J^çtres et les Lutraices , comme nous l'ayons prouvé prépéilemme^^ , 
appartiennent à ,ujn l^pe fort différent dç MoUusqu^ concb)[(et:Qd^ à c^u^e 
4ç, la grandeur .^i de Timportance de leur^ sipho^ D'ailleurs ces m}- 
maux portent ^11 ajrri^e un miusçle rétr^çteur puisfant.qqi la^i^ ^ la 
Inutile une pjfpfi^^evSmu^sité qui ifidique bien )i^|9 difPérj^i^ce coi^jçlé- 
.rat^^ <)f ns i'orj|ia^n|f^tion. ^^s ppus. rjencontrons plus beMrejff^^ijs^^nt 
.avec la çlassipçatiçn suiyie.par deux zootogif|ief anglais, M|il. Eot^b^ et 
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Brftagnê^, conduits pac des faits semblables à ceux que noos avons 
Dçus-mâme observa, ces zoologistes arrivent aux mêmes cons^uences 
qjatf pous , 6]b tout aoos porte à croire que leur opinion se confirmera à 
mesure gue |e nombre des observations se multipliera. 



GENRE SOIXANTE-SIXIÈME. 

OTSBZOAHDZ. Cypiicardia, Lamk. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. — Aûimal ovale transverse, aplati 
ou subcylindracé , ayant les lobes du manteau réunis du côté 
postéiieur et prolongés en deux siphons courts , coniques, iné- 
gaux, à ouverture simple ou ciliée. Pied médiocre, comprimé, 
Bnguiforme. Palpes labiales longues et étroites. Branchies 
lameUiformes , jtrës inégales, striées, étroites, réunies en 
arrière dû pied. 

Coquille libre ou perforante, équivalve, inéquilatérale, trans- 
verse, close ou légèrement bâillante en arrière; deux ou trois 
dents cardinales rayonnantes ou obliques, une dent latérale 
postérieure à l'extrémité du corselet. Impressions musculaires 
subçirculaires , grandes, surtout la postérieure; impression 
palléa^e simple» plus large postérieureoient. jLigament externe, 
allongé , étroit. 

STNONTBSiB GÉNÉRIQUE. — Chama ^ Linné, Chemnitz, 
Scbrœter, Gmelin , Dillwyn , Wood. — Mytilus , Chemnitz , 
Schrœter, Gmelin, Dillwyn. — Venus ^ Olivi. — Cardita\ 
Bruguière , Swainson. — Libitina^ Schumacher. — Corallio' 
phaga^ Blainyille, Eang, Meijte, Cuvier, ^wairison. — 
yyapezium ( in J^rie) , M^erle. 

Obsbryation». Les auteurs qui ont précédé Lamarck ont connu 
quelques unes des espaces rangées dans le genre Cypricarde. Linné en 
conn^â^^ait une : il la confondait avec le$ autres espèces d'un genre 
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assez indigeste auquel il donna le nom de Game. Le genre et le nom 
spécifique furent conservés par les auteurs systématiques de la fin du 
dernier siècle. Gbemnitz ajouta une seconde espèce à celle de Linné; 
mais y trouvant des rapports de forme avec la Modiole lithodome , il la 
rapporta au grand genre Mytilus. Bientôt après, Bruguière, dans les 
planches de l'Encyclopédie, démembra le genre Came de Linné, et 
rassembla , sous le nom de Cardite , non seulement les coquilles qui 
nous occupent, maisHl'autres encore qui se distinguent par des carac« 
tères constants. Le genre Cardite était donc peu naturel , ainsi que nous 
le verrons bientôt , et Ton doit approuver Lamarck , qui , à son tour, 
y apporta de sages réformes. Parmi les coquilles que le savant natu- 
raliste retira des Cardites , se remarquent celles dont nous venons de 
parler tout à l'heure , et pour lesquelles le genre Cypricarde fut institué. 
Depuis sa création , ce genre, adopté par presque tous les concbyliolo- 
gues , a presque toujours été rapproché soit des Cardites» soit des Bu- 
cardes. Â répoque où Lamarck caractérisait son nouveau genre et le 
publiait dans son Histoire des animaux sans vertèbres , M. Schumacher 
en reconnaissait également les caractères , et le proposait sous la déno- 
mination de Libitina , dans son Nouvel Essai d'une classification des 
coquilles. 

Parmi les espèces de Cypricardes de Lamarck, il en est une qui a 
^les mcBurs particulières : elle perfore les calcaires tendres et les madré- 
pores. M. de Blain ville crut nécessaire de créer un genre nouveau pour 
cette espèce : il lui a donné le nom de Coralliophage. Trompé sur les 
véritables rapports de ce Mollusque , il Téloigna des Cypricardes , et 
Tintroduisit dans sa grande famille des Conchacés , dans le voisinage 
des Pétricoles et des Yénérupes. Quoique dépourvu de caractères 
fondamentaux , le nouveau genre fut cependant adopté par un certain 
nombre de conchyliologues qui suivirent en môme temps Tordre métho- 
dique proposé par M. de Blainville. II faut cependant en excepter Cuvier 
qui y dans la seconde édition du Règne animal , se rapproohant.de 
l'opinion de Chemnitz , entraîna les Coralliophages dans la famille des 
Mytilacés. 

Quoique Ton ait des exemples chez les Mollusques acéphales d>ni- 
maux d*un même genre , dont les uns vivent librement , tandis que les 
autres sont perforateurs , on peut cependant soupçonner à priori que 
des mœurs différentes accusent des modifications plus ou moins pro- 
fondes dans Torganisation des animaux qui les manifestent. La création 
du genre Coralliophage peut donc se justifier jusqu'au moment où Tanimal 
étant connu , il sera possible de s'assurer 8*il constitue en réalité un 
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type d'orgtnisatkm particulier. L'examen bien attentif des coqniUee 
pourrait foire prévoir le résultat de Tobserfation de Tanimal. En effet, 
tons les caractères principaox sont ceux des Cypricardes , et Timpree* 
non da manteau elle-même, à laquelle M. de Blain ville, le premier, a 
attaché une grande importance, ne présente en arrière aucune sinuosité, 
d'où Ton peut conclure, en s*appuyant des principes de M. de Blain* 
ville lui-même, que le genre Coralliophage n*a point d*analogie avec 
ceux près desquels il est placé dans le Manuel de maUusologie, 

Nous avons observé vivant Tanimal du Cyprieardia eoralHophaga de 
Lamarck , et il nous a offert la plupart des caractères des Bucardes , 
ce qui nous a confirmé dans Topinion que nous nous en étions feite 
autrefois et sur la nécessité de l'admettre définitivement dans la fomille 
des Cardiacés. Nos observations renversent définitivement, non seule- 
ment Tarrangement méthodique de M. de Blain ville, mais viennent 
encore à Tappui de notre opinion sur Tinutilité du genre. 

L'animal des Cypricardes est ovale-oblong, transverse-et très inéqui- 
latéral : il est plus ou moins épais , selon les espèces ; il en est où il est 
presque cylindrique. Les lobes de son manteau sont simples : ils sont 
désunis dans toute la longueur du bord inférieur ; ils se joignent en 
arrière, et, de ce côté, ils se prolongent en deux siphons très courts, 
coniques, réunis à la base, à parois très minces et membraneuses, et 
terminés Tun et Tautre par une petite ouverture circulaire sur le bord 
de laquelle s'élève un rang de très fins tentacules. Le siphon anal est 
un peu plus court que l'autre : tous deux sont dépourvus des nombreux 
tentacules qui sont épars à la base et sur la surface des siphons des 
Cardium. Le pied est petit , aplati ; quoique plus court en proportion 
que celui des Cardium , il est cependant coudé au milieu , et il est , en 
général, plus épais que ne Test le pied des Vénus et de la plupart des 
autres lamellibranches. La bouche est assez grande , ovale- transverse ; 
les lèvres qui la garnissent sont courtes et peu épaisses : elles se 
prolongent de chaque côté en une paire de palpes triangulaires , allon- 
gées et étroites. Les branchies sont constituées par deux feuillets très 
inégaux; l'interne est le plus grand; il est étroit, subtrapezoïde ; 
l'externe commence beaucoup plus en arrière et il vient se ternliner 
avec son congénère au-dessous de la masse abdominale ; ainsi réunis, ces 
feuillets rencontrent, dans la ligne médiane, ceux du côté opposé, se 
soudent avec eux , et ils viennent au-devant de l'ouverture interne du 
siphon anal. Elles servent de cloison entre la cavité de ce siphon et 
celle du manteau. 

Les coquilles du genre Cypricarde sont oblongueS; ovales et trans- 
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y^^. .Tpa.te^ celles que rçn coapaltjusqa'iqf soit yiy^n^, boH 
fçff^ie^, so;^^ très ii)équi|at^ral^s. EUes sont généralement épaisses é( 
3a})pylindjracéçj^ : toujours très court, le côté aptérieur v^ d^ façf 
est cpnjiilprjne. La surface ejKtérieure es); ordinairemepjt revêtu^ 41^ 
ifi/iey^ pei^ épais, e^ qui persiste i^ulefiief^ vers les ))ords. Çe^ 
sarlàçe ne présente jamais ^e côtes longitujdinales^ ce qui^ ^u preouef 
aspect , distingue ce^ coquilles de celles da genre {Cardite. I^a plupart 
des espèces $pnt blanches ; quelques unes sont teintées d'un bea\i viol^^ 
^ Tjipt^riear. Les hprds sont simples çt tranchants ; ils ^njt parfaite- 
ment cl^s ; les crochets sopt assez protubérants , ils se contournent ep 
liyant et çont presque terminaux. Ils dominent un espace ^unuj^re daio^ 
lequel la lunule est à peine circonscrite. Lç côté postérieur est presque 
iQUajourç Ifonqué, et, 4&ds le plus grand nombre ^es espèces, il eçjt 
jiMffii^ par un angle décurrent qui p'étend obliquement des crochets ii 
Tangle inférieur et postérieur des valves. La sur£acç interne es( lisse , 
polie , ordinairement blanche et non nacrée. On y observe ^eux gpandes 
impressions musculaires très écartées , sid)çirculaires^ rantérieure est 
^toujours plus petite que la postérieure; elle est ujq peu prçusée^ns 
Tép^isseur d.V t^st, et elle est située tppj; près du b^fd |i une faible 
àjiSfa^Q de Tangle antérieur eit inférieur. L^impressio;i pisculaire i)OS- 
t^riej!ji:re f^t situéç aip -dessous de rextrémité du jbofd pos.térieur : elle 
e^ jtoi^jours superGcieUe, çt ^a surface qu'elle occupe est au moins je 
4p^bie 4^ celle de Tioppression açitérie^ire. L'imprçtssJQn p^liéale Sjs 
jdétache du muscle aiitériçv]\r, se place tout près diji Jjor^ ventral , le suit 
parallèlement, et, parvenu à Texlrémité postérieur^ des vs^yes» elle 
rfimopte vers Tiippression musculaire postérieure, en laissant de ce çjôté 
up espace plus large. Il arrive même , ainsi que ceU se voit dans jie 
Cypriçardia coralliphaga , que l'impression jpalléale r^tre iég^emept 
sur elle-même , et produit une très faible sinuosité. C'est en observant 
avec soin les impressions des muscles et du majateau dans la coquille 
nommée Byssomya Guerini par Payraudeau , que nous en avops re- 
connu les véritables caractères génériques, et que nous Tavons rapportée 
aijj genrp Cypricarde , parce qu'en effet on ne trouve dans cette coquille 
{lueun^e sinuosité palléale, ce qui l'éloigné naturellement des Saxicaves 
pi des Pétricoles. 

Si Ton jB'a,tta.che uniquement à l'examen des ^p^ces vivantes des 

Cvpridirdes , op reconnaît dans leur charnière des caractères constants 

Gui subissent un[petit nombre de modifications à mesure que la coquille 

change de forme. Mais , si l'on joint à ces espèces celles qui sont fosstlés 

'dfp^ les^iv^e^l teri^|i|^, on voit lœ mpd^i^jipns ^e la ç^^.rnière se 
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oBBtiauvr «t 8'«oçrQ|ii^ à m poîoi que les dents çardisaléi ont entièi** 
nmi^ 4|8piura. On ne peut aiorf rapport cet eipècea deof leur geM# 
q^epar Tanelofi^ ded fermes extérieures, et surtoni par tes impret^ 
aîpns.'ma^calaires |d^ 4a 9ianteaa. lies crodiets étant presque terminani;^ 
la cbarniéice eUe*méipe se treuve tcan^rtée à l'extrémité anlérienri 
de 1^ oeqpiU^ SUe est snppOnée par one lame cardinale étroite et pan 
épais^Oi elle se ooi^pow » sor la valve de droite , de trois dents divi#«> 
gentef , dont Tone slndiee vers le bord antériear, tandis que les deni 
autres» presque parallèles entre elles, se portent en arrière dans la 
dire^liQn4o ]^ord dorsal. La valve gaeche présente le même nomdNre de 
dents ; aenleoient U^ dent moyenne devient plus épaisse poor rempkr l|i 
fossfftte triani^laire assez large qui sépare la dent antérienre de la 
yitlye djroiteu Kn arrière , à r«xtréaiité de la nymphe qui supporte le 
ligament aw la v»lve gaudie, s'élève une dent latérale posténew^ 
éfaroi|i9 et saillante qui se croise avec celle de la valve opposée ei s'en* 
ipçoe 4^99 one Aissette creusée è la base de cette dent. Telle est IfL 
disposition normale de la charnière des Cypricardes. C'est ainsi qn^oU» 
se mpipti'e dans les Cypriçordia obUmga, Mndulaia^ ro$ùra4a, etc. Vais 
4^jà4#l^ 4os espèces plus aplaties , telles que leX^^prioard» jçisUicaïa., 
la 4€pt antérieure a disparn presque eotièrement, ot les deux dénis 
pe^rleures elles-r|néipe0 se sont d^ sepsibleme^ smoi^dries. Oaiis 
les ^si^èoes logées et étroites , telles que le Cyfineaf4ia oore^tp^^i^ » 
il n# reste plus que les deux dents postérieures , fsrtepient inclinées et 
p^Uèles ; la dent latéral^ , très visible dans le jeune âge , dispsr^U ^ 
mespr^ que la coquille vi^dUit. {iOS modifications .4e la oharmèfo M 
s'^urrétent^là. Dans la Cypricarde de Guérin, la valve gauctieiie 
porte pliais qu'une seule dent cardinale et on faible rudiment 4s ¥ 
secQpde. fians une ^otre espèce confondue , dans la plupart des çpUfij^ 
tions , àvfiç les Modioles , la coquille étapt très mioPè , et ,1# J^d 4^- 
dinal lui-fiéQ^ |»artiQipsnt au peu 4'épaisseuf 4^ V^» 1^ c^nj|ire 
se trpuyç réduite |i deus^ très petits rudiments de dents çsisUif^jalçs 
^ peine saiilf|nts sur chaque valve. La dent latérale est coij^p^- 
tement. eQiaç^. 4ussi » si nous introduisojas cette coquille par(9i ^^ 
Cypriçar4es t i^'e8t.parçe q^ , indépendamment de ;sa fori]^|^^a^e et 
fies rudimepU 4e ^ ^«ijèro, ♦rflp p^sèrt^de très grançLjç.ppçfig- 
siq^smo^laifil^ft une iii^pr^ipn psllé^le atçaple.^Qiipip^)^^^ 
??ti«f , ewèçfft 4m jg|8»fe. . ^ ■ \ ' 

En nous appuyant sur les observa^c^ pq^dent^s , |K^ MOp? 9^ 
j^»fS^t^ ;aox Cyiiricardss 4e^ <}9quijle845g^|g^ ^ppftf.tenw^^ ^iRfflsque 
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Ires modifications s'ajoateat à celles que nous avons déjà mentionnées 
dans les espèces vivantes. Ce sont les espèces observées dans les ter- 
rains les plus anciens qui offrent la disparition complète des dents car«- 
dinales et de la dent latérale postériense. Si le zoologiste n'était conduit 
à rattacher ces espèces fossiles aux vivantes par les dégradations suc- 
cessives que nous venons d'exposer, il lui aurait été presque ia»possibIe 
de rapporter à leur véritable genre ces coquilles édentées qui sont 
répandues en assez grande abondance dans la série des terrains paléo- 
zoiques; mais il ftiffit d'avoir vu quelques unes de ces coquilles à 
l'intérieur et d'avoir reconnu les caractères qu'elles portent de ce côté » 
pour être assuré que toutes celles qui ont une forme analogue dépen- 
dent également; d'un même genre. Dès lors, il ne faut pas être surpris 
de l'embarras où se sont trouvés la plupart des'paléontologistes qui, pour 
pouvoir mentionner des espèces abondantes et caractéristiques , les ont 
distribuées dans un assez grand nombre de genres auxquels elles ne 
peuvent appartenir. L'examen, auquel nous allons nous livrer, de ces 
espèces fossiles, va démontrer ce que nous venons d'avancer. 

Les Cypricardes sont des coquilles marines. Presque toutes habitent 
les rivages : les unes s'enfoncent dans le sable ou dans la vase , les 
autres aiment le voisinage des rochers ou les fonds rocailleux; eiKfin , il 
etk est quelques espèces qui perforent les pierres tendres ou les madré- 
pores , et leur coquille fragile se trouve ainsi à l'abri des dangers. Il 
arrive assez souvent dans ces dernières espèces que des individus 
s'embottent les uns dans les autres , une jeune coquille venant se loger 
dans le trou creusé par un individu plus vieux et moi(i en place. 
Nous avons trouvé jusqu*à trois génératloBS ainsi renfermées l'une dans 
l'autre, et contenues toutes trois dans Tîntérieur d'une Modiole litho- 
phage morte dans son trou. Le nombre des espèces vivantes est peu 
considérable. M. Reeve en inscrit treize dans la Monographie qui fait 
partie de son Conehologia ieonica. L'une d'elles, Cypricardia serrata^ 
doit être renvoyée parmi les Yénérupes dont elle a tous les caractères. 
Â ces douze espèces , on peut en ajouter cinq , que M. Reeve n'a point 
connues ; ce qui porte à dix-sept le nombre des espèces du genre. 

Les espèces fossiles sont beaucoup plus nombreuses : nous en comptons 
quatre-vingt-huit; le genre, au lieu de s'accrottre depuis les couches 
anciennes jusqu'aux plus nouvelles , présente un phénomène inverse , 
c'est-à-dire que le nombre des espèces s'augmente à mesure que l'on 
descend dans la série des terrains. 

Nous avons fait remarquer, dans plusieurs des genres qui précèdent, 
on assez grand nombre d'espèces Tosstles qtti leur obl^ èli attnbvéét , 
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qooiqiie leurs caracièreB niaient pas été suffisammeiit constatai et 
reconnus. Parmi ces genres , nous avons particuHèrement signalé cdni 
des Sangoinolaires, dans lequel une quarantaine d'espèces ont été 
introduites} et cq)endant, pas une seule ne doit y rester. De.ots 
espèces, un certain nombre, par leurs caractères, appartiennent aàs 
Gypricardes. M. d*Orl>igny partage notre opinion sur un petit nombie 
d*entre dlea. Dans son Prodrome^ de paléontologie, il range la plapatt 
des autres dans son genre Lifonma. Nous ignorons sur qu^ faits 4e 
fonde Topinian du naturaliste dont nous parlons ; nous ne trouvons rîtti 
qui la justiûe , soit dans les coquilles ellee-mémes que nous lirons étu- 
diées en nature, soit dans les figures et les descriptions de ceux dbs 
auteurs qui les ont fait connaître dans leurs ouvrages. Nous avons exposé 
pfécédeonneBt les caractères du genre Lyonsia; nous avons donné une 
figure exacte de Tespèce^ type , et nous prions ceux des leèteurs qoi 
ont à leur disposition celleB des espèces de Sanguinolaires de Goldiuss 
plMîées parmi les Lyonsia par M. d'Orbigny, de les comparer comae 
nous et de diercbv- à y retrouver les caractères génériques que 
M. d'Orbtgny leur attribue. Par leur forme , et surtout par les impres- 
sions des muscles et du manteau , ces espèces dépendent du type dès 
Gypricardes. 

Ne omnaisiiant pas la charnière de quelques coquilles fossiles disnt 
•la forme se rapproche de celle des Gypricardes , Lamarck les introduisit 
dans ce genre. Plus heureusement servi par le hasard , nous décou-* 
Vrtmes les vérital^ caractèires de ces ooquiUes qui durent se ranger au 
ncMi^Nw des Asiartes. {Quelques autres espèces ont été égideraent admises 
parmi les Gypricardes par quelques naturalistes; un nouvel examen 
les foit sortir cle ce genre ; les unes pour rentrer dans celui des Me- 
dioles, tels que les (Jyprieardia semimâcaia de Sowerby: et orbieutiita 
de M. d'Archiac; d'autres, i^s q\ie ]e Oyptimtilia MurehUtonn ^Ae 
Cypriea/tdia amygdalinade Sowerby, doivent renti^, la première , dans 
les Cardttes ; la seconde, parmj lesGuctillées. Nous^ne rappeller<Àis (Es 
ia singulière opinion de M. Leufroi qui i^ppOrtait tfux CypricardlBS 
YAw$ula sodaHs, Deux espèces ont été mentionnées autrefois par 
M; HoBnhigbaus. Insuflisamment caractérisées , elles n*ont point été 
repfOdiB^tes depuis, et doivent passer au rang des incertaîBes. >'* 

Les gypricardes apparaissent an nombre de éept dans les ierralhs 
paiéoKOiques inférietirs (silurien inférieur). Les unes sont de TAmé- 
lique septentrionale, les autres sont de la Russie; àoe seule' a été 
signalée^ea An^torre. Parmi les espèces d'Amérique^ oette nommée 
ffMNKokrisvpar M ; Emâum», devra «Ranger de non 'poir^éviief Mie 
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eonftiita ftveô tè modiblaris de Lamarck , ilud^oé Cette dMrièM pÊMè 
dàB8 le genre Astarte. 

Dans le terrain silarien sopénear noas èomptens ddtizé édpMsé pré- 
fenani des mâmes régions que les précédentes. Sit sdnt des Étatë^Uiiîs 
d'Àmériqne ; et ont été décrites par M. Hall , dans son grand ouvrage 
anir la Paléontologie de l'Etat de New^York; Cinq sont d'Angleterre, 
fi ; parmi ces dérnièreu , nous devons signaler le Oyprtcardia impràékt 
ée f^illips qui passe des couches silariebnes dans le terrain dévenM. 
Bofin^ ht demiàre espèce; le Ofprieardia infiata d'Eichwald, (Jui a 
4f fliberâ été trouvée en Russie, a été revue en Belgique et eÉ AnglétèH^ 
Ans kt même position inologiqoe. 

; Le- ternûB dévonien est celui 4fa\ pûèsède lé plus grand nonible 
é*eÉ|»èeeè de Gypricardes^ Nous y en trouvond vingt-deux^ partni lee- 
«peHes figurent neuf des eqièces de Sanguinolaires dé Goldfuss. Ces 
ei|ièeeé le distribuent eh Amérique , en Russie i en Allemagne et en 
Angleterre. Plusieurs espèces , telles que les Cfpricardia cgmbœformis 
tlrhomb^, par exemjde, sont communes à la Rusëie et à TÂngleterre. 
Hous n*«i voyons aucune franchir TOcéan et passer dé TAniéH^ue en 
Burope, comme cela se voit pour des espèces d-autres genres. Le ^- 
pricardia striata [Sanguinolaria sirtato, Munster) remonte du terrain 
dévoom dans le terrain carbonifère, et se trouve à la fois dans TEifel 
et à Visé en Belgique. Noos trouvons deux espèces sous le nom dé C^f- 
priBfirdia mndulata : Tune a été nommée en 4 845 par M. Forbes ; elle 
est du terrain néocomien; la seconde, publiée en 4ê47 par M. Conrad, 
• été reproduite par M. d'Orbigny dans son prédrome de paléontologie. 
C'est celte^ernière dont le nomtloit étie changé, et nous proposons pour 
eUe le nom de Cyprioardia Conrad*; Nous troavons dans l'eulrràge^ie 
M. Eoamer sur les fossiles du Hartzuiieooq«îtlesoai:lenomde(^^prdia 
vHiuta, Le moule présenle les iropressians musculaires des Cyprittrdès, 
«t fléaMMios.lf . d'Orbigny range Tespèce dans le genre Magaledoik Si 
disf 0beerva^ops ultérieures prouvent que cette coquille se rapporte Au 
genre Gypricarde^ elle devra ^changer de nom , puisque dé^à il y a un 
Cypneat^ia velmUa fait«vec le Solen vtltMttts de Goldfus, lequel a élé 
fAiMié longtemps avant l*<wvrage de Roëmer. Treize espèces sont con- 
nues aujourd'hui dans le terrain carbooifi^. Le plus gnand nôaàbre ont 
été découvertes en Belgique, à Tournay et à Visé, el ont été décrites et 
figurées par M. de Reninck dans son important omrnege sur les tesiles 
4e Belgique. Qiijatre«4>èces sont propres à l'Anglelerre et à l'Irlande, 
maie, il en est ^riMft qui méfitsAi une attention spéciàie < pnrM'qtt'enes 
jÉssent de Belgique en Anglelerr» ; ce anat Isa Q /j ^ien rd i e fmmti»Ka 
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él tiiutttniferé; la (fôisième est commane aux dem mêmes {Miys et de 
}>]q8 à la teassie; ô*est le Cypricardia rfumbea, 

Yollà donc cinqiiaiité-qoatre e8{>èce8 deCyprioardesqni se répandent 
èii grand notnbi^ d'individus dans les premiers sédiments déposés I ta 
surface de la terre. Il est peu de genres de Tordre des Dimyaires qui 
présentent un développement semblable , ce qui nous porte à croire que 
ce nombre s'accrotlrà encore à mesure que Ton étudiera avec plus de 
soin les nombreuses coquilles bivalves qui restent incertaines entre plu- 
sieurs genres et qu'il est impossible de classer définitivement, parce que 
t^r charnière et leurs autres Caractères intérieurs se sont soustraits à 
rbbsérvation; 

Il est probable cependant que c'est ici que viendront s'ajouter ces 
grandes et belles coquilles des terrains paléozoîques de l'Australie, dé • 
couvertes par M. Mitchell et par M. Strzelecki, et décrites dans les ou- 
vrages de ces savants voyageurs par M. Sowerby sous les noms de 
Megadesmus, Pachydomus, Orthonota, Euridesma et Allorinna. Ces 
coquilles ont la forme des Cypricardes , et le rapprochement que nous 
proposons s'appuie sur l'identité des impressions musculaires et du 
nanteau. Frappé de l'épaisseur du ligament, M. Sowerby a saisi ce ca* 
ftclère pour les distinguer; mais cet organe est développé en raison de 
k grandeur considérable de la coquille, et, par sa forme et sa position, 
il n'offre rien qui justifie les genres nouveaux proposés. 

Le genre s'interrompt presque subitement avant d'avoir traversé 
toute la série des terrains paléozoîques. Le zechslein ne contient plus 
' fo'une seule espèce : c'est le Cypricardia bicarinata de M. Keyserling. 
. Le muschelkalk, ordinairement si riche, est également très pauvre en 
Cypricardes. M. d'Orbigny en admet quatre dans son Prodrome de pa- 
léontologie. Nous en admettons une seulement qui nous est suffisam- 
inent connue, c'est le Cypricardia gregaria. Jusqu'ici nous n avons pu 
découvrir sur les autres espèces les caractères du genre auquel M. d'Or- 
bigny les attribue. 

Le nombre des espèces s'accroît dans la série des terrains iurassi- 
qoes , mais leur nombre est bien loin d'égaler celui des terrains sous- 
jacent8« En effet, nous trouvons dix-neuf espèces seulement dans toute la 
série de ces terrains. A ce nombre nous pourrions en ajouter trois qui 
n'ont point encore été mentionnés dans les ouvrages publiés jusqu'ici. Six 
espèces sont propres aux lias; presque toutes sont de France et d'Alle- 
jpa^gne. ls€ypricardia Neptuni^ psir exemple, se trouve à la fois en 
AUemagne et en Lorraine, f^e Cypricardia terea^ jolie espèce décou- 
verte par M. Terquem, parait propre au lias de la 
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Sept espèces se rencontrent dans l*oolite inférieure. Deus sont d'Aq- 
gleterre , une est d'Allemagne , les autres sont de France. Parmi ces 
dernières nous devons signaler notre Cypricardia cordiformis , qui se 
distribue sur une surface assez considérable pour caractériser le terrain 
dans lequelle elle se trouve. 

Cypricarde oordiforme, Cypricardia cordiformis, Desh- 
PI. 24. fig. 12. 13. 

C testa ovato^transversâf lœfigatâ^ inœquilaterâ^ turgîdâ ^ cordU 
formi^ posticè angulatâ; umbonibus magnis obliquis^ recurns; car» 
dine hidcHtato, dente lateraii magno; margine integro pottiee 
subsmuaio, 

Desh.» Ëncy. méth. Vers* t. d. p. 44. n^ 3. 

/</. dans Lamk. An» s. vert, a* éd. t. 6. p. 44 <« ti^ lO. 

P'Orb, Prodr. de Pal. p. 1*78. n» 3o2. 

Bronn, lod. Pat. t. i. p. 386; t. 3. p. 3oa. 

Elle a été recueillie en Normandie, en Lorraine, aux environs de 
Niort et de Guéret ; elle existe également en Angleterre. De taille assez 
grande, elle est cordiforme ; ses Crochets, grands et obliques, s'inclinent 
sur un côté antérieut court, large et obtus. Un angle aigu prend nais- 
sance au sommet, il descend obliquement en arrière et se rend à Tangle 
inférieur et postérieur des valves; toute la coquille est lisse. 

Une espèce a été découverte par M. d'Orbigny à Luc, dans cette 
partie du système colique qu'il nomme terrain bathonien. Deux antres 
espèces, Cypricardia Phidias et subohesa^ de M. d'Orbigny, passent de 
Toolite moyenne dans la partie inférieure du terrain oxfordien. Nous 
soupçonnons que ce Cypricardia Phidias n*est autre chose qu'une va- 
riété un peu plus étroite de notre cordiformis, si nous en jugeons d'après 
un individu de notre collection dont les caractères correspondent à la 
courte description de M. d'Orbigny. Trois espèces sont citées dans le 
terrain oxfordien ; l'une d'elles se rapproche des Isocârdes par sa forme 
extérieure. Il a fallu en découvrir la charnière pour la rapporter à son 
genre. M. Buvignier Ta découverte à Vieux- Saint-Rémi , locsllité pré- 
cieuse pour l'étude des fossiles de cet étage géologique, parce qu'ils s'y 
trouvent isolés et détachés comme ceux des terrains tertiaires. Nous 
connaissons deux espèces dans le coral-rag. Le savant dont nous venons 
de parler, M. Buvignier, les fera connaître dans son ouvrage sur la 
géologie du département de la Meuse. 
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Les terrains crétacés paraissenl très pauvres en Cypricardes. M. d'Or- 
bigny n'en mentionne aucune dans sa Paléontologie française. Cepen- 
dant nous avons de la Touraine le moule intérieur d'une coquille qui a 
toutes les apparences d'une Cypricarde. Nous avons aussi des Tourtias 
de Belgique une coquille qui appartient incontestablement au genre qui 
nous occupe. EnGn M. Forbes a fait connaître sous le nom d*undûlata 
une espèce trouvée dans le terrain néocomien d'Angleterre. 

Les terrains tertiaires sont également très pauvres en Cypricardes. II 
y en a quatre dans le terrain tertiaire inférieur. Si l'on admet dans ces 
terrains celui des environs de Magdebourg, dont les espèces ont été dé- 
crites et si bien figurées par M. Pbilippi dans le Palœontographica de 
M. de Meyer, à cette espèce de Magdebourg s'ajoute le Cypricardia 
peeUnifera y que Ton rencontre également à Barton et en Belgique. Les 
deux autres espèces sont propres au bassin de Paris. Il devient néces • 
saire de changer le nom de l'une d'elles. En effet , une espèce vivante 
connue de Linné et nommée par lui doit conserver le nom de Cypri^ 
cardia ohUmga, Nous proposons pour la nôtre celui de Cypricardia pa^ 
risiensis. Mais peut-être ce nom ne restera-t-il pas à l'espèce si par une 
étude ultérieure on vient à constater son identité avec le Cypricardia 
cychpea de Brongniart, qui provient des terrains du Yicentin. 

Cypricarde parisienne. Cypricardia parisiensis ^ Desh. 
PI. 24. f. 8. 9. 

C, testa transversal angustâ y depressa, oblongn^ latvigatâ^ inaquila" 
teîari; latere antico breviori^ angustiore ^ obtuso; postico rotundato^ 
non angulato ; cardine angusto , tridentato , dente laterali obsoJeto, 

Cypricardia oblonga. Desli, Coq. foss. de Paris, t. i. p. i85. pi. 3f, 
f. 3, 4. 

Fossile aux environs de Paris , à Retheuil , sables Inférieurs , à Chau- 
mont, Parnes, Mouchy, etc.: calcaire grossier. 

M. Brongniart a comparé un seul individu fermé de la coquille de 
Ronca à celle de Paris, et il a reconnu des différences. Elles sont peu 
importantes , ^t c'est pour cette raison qu'il serait bon de renouveler 
cette comparaison avec des matériaux plus considérables. 

M. Gratelonp, dans son Catalogue zoologique ^ indique deux espèces 

dans le] terrain tertiaire moyen de Dax et de Bordeaux : l'une que nous 

avons signalée le premier sous le nom de Cypricardia affinis , ne s'est 

pas rencontrée ailleurs; l'autre aurait, d'après M. Graleloup, son repré- 

T. II. 2 
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sentant vivant dans le Cyprieardia coralliophaga ; mais nous n*avons 
pti Térifier l'exactitude de ce fait Une espèce a été mentionnée dans les 
terrains tertiaires moyens de I* Amérique septentrionale, par M. Con- 
rad, c'est le Cyprieardia arata. 

Trois espèces sont connues dans le terrain tertiaire supérieur, et 
toutes trois ont leur représentant dans les mers actuelles. 

I** Cyprieardia coralUophaga, Lamk. , vivante dans la Méditerranée. 
Fossile en Italie et en Sicile, aux environs de Bordeaux et de 
Dax, d'après M. Grateloup. 
2® Cyprieardia Mediterranea, Desh. , espèce voisine de la précédente, 
mais tonjotirs plus large et plus courte. Elle est lithophage et on 
la trouve fossile en Italie et aux environs de Navarin ; elle a été 
découverte dans cette dernière localité par M. Jeangerard, dont 
le nom est une des gloire^ de la marine française. 
3*" Cyprieardia oblonga , Chama oblonga de Linnée , Chama Gui- 
naiea de Cbemnitz; vivante dans la mer Rouge et dans l'Océan 
de l'Inde. 

Fossile dans les terrains tertiaires récents de l'Egypte. 
Le genre Cypricarde , comme nous venons de le voir, est de ceux 
dont Texistence n'a pas été interrompue pendant la longue série des 
âges géologiques, et se continue dans la nature actuelle. Contrairement 
à ce qui se manifeste le plus ordinairement, c'est peu après sa première 
apparition que se développent ses plus nombreuses espèces. Il semble 
s'éteindre à la limite des terrains paléozoïques , et depuis cette époque 
jusqu'à nos jours le nombre des espèces est très restreint dans chacune 
des grandes formations. Les terrains tertiaires eux-mêmes , ordinaire- 
ment si riches en espèces d'autres genres, participent à la pauvreté de 
ceux qui les ont précédés. Dans la nature actuelle , cette pauvreté se 
continue, et il est remarquable de ne trouver que dix-sept espèces vi- 
vantes dans un genre qui en possède quatre-vingt-huit fossiles. 

Cypricarde anguleuse, Cyprieardia angulata , Lamk. 
PI. 24. f. 10. 11. 

C, testa ehngat(htransv€rsâ ^ inaquHateraîi ^ compressa ^ irregulariter 
striato-decussatâf albo-lutescente^ intùs albâ, posticè vioiaceâ; iatere 
antico brevi, oblique obttuo^ postico truncato^ angulato; margine 
superioré çum ir^eriore parallelo, 

Chama oblonga, yn, Chemn. Gonch. t. a« p1/ao3. f. iggS, 1994. 
Cyprieardia angiHata^ Lamk. An. s. vert. t. 6. p. aS. n* 9. 
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Desh. dans Lamk. An« t. Yert. a' éd. t. 6. p. 38. n° i. 
Hanley, Descr. cat. p. 149. 
Catlow, CoDch. nom, p. 47. 
Reeve, Conch. Icon. pi. i. f. a. 

Habite ks mers de la Nouvelle-Hollande. 

Coquille transverse, oblongue, étroite, aplatie, très ioéquilatérale, 
ayant le côté antérieur très court, oblique et obtus. Le côté postérieur 
est plus large , tronqué perpendiculairement. Un angle obtus, partant 
obliquement en arrière du crochet, descend jusqu^à Tangle inférieur et 
postérieur des valves , et circonscrit un très grand corselet. Le bord 
dorsal est droit, le ventral Test également, et tous deux sont parallèles; 
rimpression musculaire postérieure est ovale, obronde et très grande. 
La surface externe est chargée de rides transverses irrégulières, croi- 
sées par un petit nombre de fines stries longitudinales. Sous un épi - 
derme jaunâtre , la coquille est blanche, elle est de la même couleur en 
dedans, et elle porte sur le côté postérieur une tache violette plus ou 
moins intense et plus ou moins étendue, selon les individus. 



GENRE SOIXANTE-SEPTIÈME. 

ISOCAHBS. IsocardiOf Lamk. « 

CARACTERES génériques. — Animal arrondi, globuleux ; les 
lobes du manteau réunis dans leur moitié postérieure , et pré- 
sentant, sur un raphé large, deux trous inégaux et ciliés; 
pied court, subquadrilatère, comprimé; branchies presque 
égales et oblongues, réunies postérieurement; palpes labiales, 
grandes, triangulaires, libres. 

Coquille équivalve, cordiforme, très ventrue, à crochets 
écartés , roulés en spirale régulière. Charnière étroite ; deux 
dents cardinales étroites , aplaties , intrantes , dont une se 
courbe et s*enfonce sous le crochet ; une dent latérale posté- 
rieure, allongée. Ligament extérieur, bifurqué antérieurement. 
Impression palléale simple ; impressions musculaires grandes , 

subcirculaires, inégales, superficielles, très écartées. 

2* 
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SYNONYMIE GENERIQUE. — Bucavdia , Worme , Moscardo, 
Scilla, Ferrante Imperato, Bonanni, Lister, Ginanni. — 
Bucardites , Laugius, Bourguet. — Lithocardiies , Besler. — 
Conchiies ^ Bajerus. — Coucha cordiformis , Gualtieri. — 
Cardium humanum^ Linné. — Chama^ Spe. Linné, Chemnitz, 
Born, Gronovius, Schrœter, Gmelin, Olivi, Pennant, Dôrset, 
Donovan , Montagu , etc., Cuvier, Dillwyn. — Cardiia , 
Bruguière. — Glossus , Glossoderma , Poli. — Isoçardium , 
Blainville. — Isocardia^ Lamarck, Roissy, Cuvier, Férussac, 
Sowerby, Bronn, Fitton;, Oken, Nyst, Anton, Swainson, 
Reeve , etc. 

Observations. En jetant les yeux sur la synonymie précédente, le lec- 
teur s assurera que le genre dont nous allons nous occuper a été connu 
de nos premiers naturalistes , mais que depuis eux il a subi des cban* 
gements, non seulement dans son nom, mais aussi dans sa constitution. 

Les auteurs anciens n'ayant connu qu'une espèce, soit vivante, soit 
fossile , la désignèrent sous un nom commun que Lamarck aurait bien 
fait de conserver : c'est celui de Bucardia, que l'on trouve dans les ou- 
vrages d'Âldrovande, de Moscardo, etc. Introduit dans la nomencla- 
ture moderne, ce nom aurait rappelé les travaux des bommes auxquels 
les scieiltes naturelles doivent une puissante impulsion. Linné a con- 
servé quelquefois dans sa nomenclature la tradition des travaux des 
anciens; mais ici il en a perdu la trace, et il entraîne dans un genre 
trop étendu la coquille connue avant lui sous ce nom de Bucardia : il la 
comprend dans son genre Came, et bientôt nous verrons dans l'histoire 
de ce genre de combien d'éléments hétérogènes il est composé. Bru- 
guière, le premier, en tenta la réforme dans Y Encycloipédie mélhodiqtie. 
Ce savant observateur comprit la différence profonde d'organisation qui 
doit résulter chez des animaux, dont les uns sont toujours fîxés et irré- 
guliers, tandis que les autres sont toujours libres et parfaitement symé- 
triques. Il laissa dans le genre Came les coquilles adhérentes et entraîna 
parmi les Cardites le Bucardia des anciens, pour lequel Linné avait fait 
le Chamacor. Lorsque Lamarck, après s'être fait une grande réputation 
de botaniste , commença à s'occuper de zoologie , il jeta les fondements 
d'une nouvelle classification des coquilles, et il en publia le prodrome 
en 1799 dans les Mémoires de la Société d'histoire naturelle de Paris. 
C'est I? que Ton trouve, pour la première fois, le genre Isocarde délaché 
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des Cardiles et fondé sur de bons caractères ; car on ne peut pas consi- 
dérer comme un genre celui qui porte le môme nom dans les ouvrages 
de Klein, parce qu*il est en effet un assemblage incohérent de coquilles 
cordiformes appartenant à des genres très divers. Le genre de Lamarck 
ne £at pas pins tôt proposé qu^il fut généralement adopté par les zoolo- 
gistes français. Ils eurent d^autant plus de raisons de se ranger à Topi* 
nion de Téminent professeur, qu*il8 purent trouver de nouvelles preuves 
de son utilité dans le grand ouvrage de Poli , que Ton commençait à 
peine à connaître en France à celte époque. 

Tout en conservant la nomenclature de Linné pour rendre plus facile 
l'exposition des faits nouveaux qu'il avait observés , Poli avait néan- 
moins proposé une nomenclature spéciale dans laquelle de nouveaux 
genres étaient limités d'après leurs caractères zoologiques. Le savaint 
anatomisle napolitain, ayant examiné l'animal vivant des Isocardes, re- 
connut on lui des caractères génériques assez importants pour le déter- 
miner à fonder pour lui seul un genre spécial sous le nom de Glosgus, 
Quoique ce nom fût antérieur à celui de Lamarck , it ne lui fut point 
préféré , et aujourd'hui encore, malgré la rigueur que l'on met à resti- 
tuer les noms génériques et spécifiques d'après leur date, le nom d'/so- 
carde a toujours prévalu. 

Nous n'avons plus à nous occuper d'une question intéressante, celle 
des rapports du genre , parce que nous l'avons soumise à notre examen 
en traitant de la famille des Cardiacés. Quoique les Isocardes ne pré- 
sentent pas une identité parfaite de caractères avec ceux des Bucardes 
il suffit qu'ils en conservent quelques uns de communs pour en être 
rapprochés. Les espèces actuellement connues, vivantes ou fossiles, sont 
très globuleuses, quelquefois oblongues, et leurs crochets sont toujours 
grands, proéminents, et contournés en spirale en avant. L'animal con- 
tenu dans ces coquilles est lui-même épais et globuleux. Le manteau 
qui le revêt s'applique exactement sur la surface interne des valves , 
d'où il résulte que l'animal présente dans son ensemble la forme du 
moule intérieur de la coquille. 

Les lobes du manteau sont ouverts en avant et en bas. Un peu en 
arrière du milieu du bord ventral, ils se soudent entre eux et produisent 
une large commissure en arrière de laquelle s'ouvrent deux siphons très 
courts, inégaux, et dont le bord externe membraneux est couronné par 
une-seule rangée de fins tentacules cylindracés. Les organes dont nous 
parlons ressemblent beaucoup à ceux des Cyprines, mais il y a celte 
dififérence que dans ce dernier genre les siphons sont plus inégaux et la 
commissure du manteau beaucoup moins étendue. Ces organes resseni- 
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blent aussi à ceux des Bucardes ; ils sont courts comme eux, d'une forme 
conique^ lorsque l'animal les distend ; mais leur surface extérieure n'est 
point hérissée de nombreux tentacules comme dans les Bucardes. 

La masse viscérale est fort épaisse dans les Isocardes : elle se termine 
en avant en un pied linguiforme, triangulaire, peu épais, coudé en ar- 
rière et plus semblable à celui des Vénus qu'à celui des Bucardes. Cet 
organe est robuste; il est susceptible de s'allonger considérablement, et 
les conditions de cette organisation sont nécessaires pour que l'animal 
puisse se placer dans les circonstances fiavorables à sa manière de vivre ; 
il s'enfonce plus ou moins profondément dans la vase ou dans le sable 
fin. Il faut que son organe locomoteur prépare un trou propre à loger 
une coquille fort grosse; il doit donc vaincre les résistances qu'il ren- 
contre, d'où vient sa grosseur et surtout la diversité de ses mou- 
vements. 

La bouche est d'une médiocre étendue; elle est transverse, garnie de 
lèvres membraneuses, peu proéminentes , prolongées de chaque côté en 
une paire de palpes labiales, triangulaires, étroites et allongées. 

Les branchies sont très larges ; elles sont subtrapézoïdales , presque 
égales : le feuillet branchial interne est le plus grand ; il commence en 
avant en un angle peu proéminent qui se prolonge entre les palpes la- 
biales jusqu'au voisinage de la bouche. En arrière de J^a masse viscérale, 
leé quatre feuillets branchiaux se réunissent et se prolongent un peu de 
mayière à se placer au-devant de l'ouverture interne du «phon anal, à 
se souder autour de cette ouverture i)Our interdire toute communication 
entre la cavité du siphon et celle du manteau. Les organes dont nous 
parlons sont en lamelles plates semblables à celles des Vénus ; elles ne 
sont point épaisses et reployées sur elles-mêmes , ainsi que cela a lieu 
dans les filycardes. 

Isa coquilles sont peu variables dans leurs formes ; elles sont géné- 
ralement globuleuses, épaisses et cordifbrmes. Quelques unes sont un 
peu oblongues, tantôt transversalement, tantôt longitudinalement; mais 
toutes, sans exception, sont reconnaissables à ce caractère particulier 
de crochets grands i proéminents et tournés latéralement en spirale. 
Dans les Bucardes, les crochets sont également grands , mais ils sont 
opposés et peu obliques. Dans les Isocardes , la surface extérieure est 
presque toujours lisse ; rarement elle est striée ou sillonnée transversa- 
lement. Nous connaissons peu d'espèces qui se soustraient à la règle 
commune et qui sont ornées de 6nes stries longitudinales. Dans les 
espèces vivantes, la surface extérieure est recouverte d'un épiderme 
mince , brunâtre et qui se détache assez iacilemeot. La couleur est peu 
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variable; il est vrai que les espèces vivantes 9ont en très petit nombre^ 
La plos CQmmmiémeot répandue est d'un jaune terne, légèrement rou- 
geàtre sous son épiderme brun ; les autres, plus minces et plu^ fragiles, 
sont d*nn blanc jaunâtre. L'une d'elles est ornée de flammules rougeà • 
très; les bords sont simples et ils se joignent parfaitement sur tout le 
pourtour des valves : souvent une lunule est creusée sur le côté anté^^ 
rieur au-dessous des crochets. Il y a un asse^ grand nombre d'espèces 
fossiles chez lesquelles cette lunule n'existe pas. Il en est de même da 
corselet; tantôt il est limité par un angle plus ou moins aigu , tantôt sa 
surface s'arrondit et ne présente aucune limite déterminée. 

Le test des Isocardes est mince, d'où il résulte que la cavité des valves 
est profonde. Il en résulte aussi que si la coquille est remplie par une 
matière étrangère > le moule a presque entièrement la forme de la co- 
quille elle-même. 

La charnière a une forme toute spéciale dans les Isocardes : le bor4 
cardinal est mince, étroit et comme écrasé ; il semble que toutes lei 
parties dont la charnière se compose habituellement ont été tirées sur 
elles-mêmes et allongées d'avant en arrière. Aussi les dents cardinales 
sont étroites, lamelliformes, fortement inclinées en arrière ; elles suivent 
la forme du bord cardinal : il y en a deux inégales et parallèles sur la 
valve droite, laissant entre elles une fossette profonde dont la cavité 
semble descendre obliquement vers le sommet des crochets. Une déni 
saillante et très comprimée de la valve gauche pénètre dans la fossette 
dont nous venons de parler. En arrière de ces deux dents cardinales de 
1^ valve droite, et faisant suite h la dent supérieure^ se montre une dent 
postérieure peu épaisse qui s'enfonce dans une cavité correspondant^ 
de la valve gauche. Enfin, plus en arrière encore, au delà des nymphes 
et du ligament , le bord cardinal se termine par une dent latérale su|! 
chaque vajve. Le ligament est extérieur ; il est étroit , médiocrement 
convexe, mais il s'allonge beaucoup sur le bord supérieur , il s'attache k 
des nymphes étroites et peu épaisses, et, ce qui est fort remarquable, 
c'est qu'il se continue en avant dans une petite rigole creusée le long 
de la base des crochets. Ainsi Lamarck a eu raison de dire, dans Texposé 
des caractères génériques, que le ligament est bifurqué en avant. 

La surface intérieure est lisse; elle présente deu:^: grandes impres- 
sions musculaires très écartées parce qu'elles sont situées aux deux ex^ 
trémités de la coquille. Ces impressions sont inégales; l'antérieure esi 
la plus petite , elle est obronde, subsemilunaire; elle est plus apparente 
que la postérieure : celle-ci est circulaire, superûcielle, et presque au^ 
tant rapprochée du bord postérieur que l'autre l'est du bord aiiitériea/'. 
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Une impression palléale simple s'étend d'une im'pression musculaire à 
Taotre; elle est placée très haut dans l'intérieur des valves, ce qui an- 
nonce un muscle orbiculaire du manteau fort large. Quoique l'animal 
soit terminé en arrière par des siphons rétractiles, néanmoins l'impres- 
sion palléale ne présente de ce côté aucune inflexion qui annonce l'exis- 
tence de muscles rétracteurs des siphons. 

Le nombre des espèces vivantes est extrêmement limité. M. Reeve, 
dans la monographie qui fait partie de son Conchologia îconica , décrit 
cinq espèces seulement, dont deux des mers de l'Europe ; les trois autres 
proviennent des mers de l'Inde et de la Chine. 

Il y a une trentaine d'années qu'une seule espèce d* Isocarde fossile 
était mentionnée par les auteurs, c'est celle qui a été figurée par Al- 
drovande, Scilla et enfin Brocchi. Elle a son analogue actuellement vi- 
vante dans les mers d'Europe, c'est le Chama cor de Linnée, Isocardia 
cor de Lamarck. M. Sowerby, dans son Minerai conclMlogy^ fit connaître 
quelques espèces, dont plusieurs ont été découvertes dans les terrains 
inférieurs aux terrains tertiaires. Les géologues de cette époque eurent 
quelque peine à admettre ces faits nouveaux, parce qu'ils supposaient que 
le genre Isocarde ne descendait pas au-dessous des terrains les plus 
récents. Mais bientôt l'étude des fossiles ayant pris un immense déve- 
loppement, on découvrit des Isocardes dans tous les terrains, et leur 
nombre s'est aocru à ce point qu'il y en a cent vingt^huit espèces ins- 
crites dans les catalogues. Il est vrai qu'un certain nombre doit être 
éliminé. 

Nous avons vu avec M. Agassiz plusieurs Isocardes rentrer sous les 
caractères des Ceromyes. Presque toutes cependant ont bien la forme 
générale des Isocardes; elles ont lés crochets détachés en avant et 
tournés en spirales ; mais elles présentent sur le moule de la valve droite 
ce sillon profond et oblique qui annonce une forme toute spéciale de la 
charnière. D'autres espèces non moins intéressantes que celles-ci, tout 
en conservant la forme extérieure des Isocardes, doivent rentrer dans la 
famille des Arcacés, où elles constituent pour M. de Munster un genre 
particulier qu'il a établi sous le nom de Isoarca. Nous aurons bientôt à 
en examiner la valeur. Quelques autres espèces plus aplaties et à cro- 
chets moins proéminents peuvent se ranger parmi les Gyprines, comme 
le soupçonne M. d'Orbigny, arrangement qui pourra être conservé jus- 
qu'au moment où la charnière de ces espèces sera connue. Le même na- 
turaliste déplace un certain nombre d'Isocardes de ses prédécesseurs, 
et il les transporte dans un genre dont les caractères ne sont pas encore 
bien définis, proposé par M. de Koninck sous le nom de Cardio- 
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morpha. Les espèces dont il est question , provenant des terrains de 
sédiment ancien, durs et compacts, sont jogées d'après la forme exté- 
rieore seulement, et la plupart d'entre elles, en attendant que la eharnière 
en soit connue, peuvent aussi bien rester parmi les Isocardes. Pour nous, 
une partie seulement restera dans ce genre jusqu'au moment où de 
nouvelles observations auront fait sentir le besoin deMeùr déplacement. 
Nous pourrions encore mentionner un petit nombre d'espèces plus trian- 
gulaires , plus aplaties que ne le sont les véritables Isocardes , et qui 
devront probablement outrer dans le genre Astarte, car elles en ont la 
lunule profonde et circonscrite. Enfin , nous devons rejeter du genre 
VUocardia comuta de M. Kloddn, cette espèce ayant été établie sur le 
moule intérieur d'une Cardite, voisine de l'Hippopodiom de Sowerby. 
Toutes ces rectifications étant faites, tous les doubles emplois étant rec- 
tifiés, les espèces douteuses elles-mêmes supprimées, il reste encore 
quatre-vingt-quatre espèces d'Isocarde^!} fossiles, et nous 'allons en pré^ 
senter la distribution générale. 

Le terrain le plus ancien dans lequel se montrent dé véritables 
Isocardes , est connu des géologues sous le nom de dévonien. Nous y 
comptons buit espèces. La plupart sont de rAllemagne et de l'Angle- 
terre; une seule, r/socardta tanaïs a été découverte en Russie par 
M. de Verneuil. M. d^Orbigny, dans son Prodrome de paléontologie , a 
fait passer plusieurs de ces espèces dans le genre Cardiomorpha , parce 
que ce sont, dit-il, des Isocardes à cbarnièt'e simple. Quand même il 
serait bien constaté que la charnière est réelfemônt simple dans la 
coquille dont il s'agit, ce ne serait peut-être pas une raison suffisante 
pour la repousser du genre Isocarde. Ce genre , en effet , ainsi que 
beaucoup d'autres , subit de nombreuses modifications , et , déjà , dans 
certaines espèces vivantes [laocardia moltkiana^ Lamarckii et vulgaris)^ 
la charnière s'amoindrit et les dents cardinales antérieures surtout ont 
éprouvé une modification considérable. Pour peu que ces changements se 
continuent, on arriverait à des espèces dont la charnière serait simple 
ou presque simple , sans que cependant les véritables caractères géné- 
riques aient été suffisamment changés. 

Dans les terrains carbonifères nous trouvons trois espèces : deux de 
Belgique ont été décrites par M. de Koninck; la troisième , V Isocardia 
ohlonga de Sowerby, est comprise aujourd'hui parmi les Cardioinorphay 
parce qu*el]e aurait une charnière édentée. Cette coquille se trouve en 
Irlande , en Angleterre et en Belgique : elle est donc propre à carac- 
tériser le terrain dans lequel elle se répand. 

Le muschelkalk , dont la faune s'e$i ooRsicl^rabl^ment enrichie depuis 
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qu'on a pu y rapporter avec certitude les couches longtemps contestées 
de Saint-Cassian , dans le Tyrol , recèle aujourd'hui neuf espèces d'Iso- 
cardes qui toute» I sans* exception ^^ proviennent delà localité célèbre 
que nous venons de citer; elles ont été décrites et iiguréea, quelques 
unes par M. de Munster, le plus grand nombre par M. Klipstein. 

Le genre s'amoindrit en passant dans la formation liasique. M. d'Or- 
bigny mentionne une seule espèce dans le lias inférieur des environs 
de Langres ; une autre se trouverait dans le lias ipoyen d'Allemagne , 
d'après M. Bronn; mais M. d'Orbigny la place (^ans. la grande oolite 
de Bayeux. Il est très probable quei cette coquille, Isocardia eingulata de 
Goldfuss, se rencontre à la fois dans deux terrains qui, étant peu éloignés 
l'un de l'autre , contiennent plus d'une espèce commune. Nous pouvons 
citer à l'appui VJsocardia minima que nous-^même avons recueillie dans 
le lias moyen des environs de Nancy, et<]ui a été retrouvée en Angle- 
terre jusque dans le cornbrasch ; elle est plus constante dan& la grande 
oolite en France et en Allemagne. Le lias supérieur contient encore une 
espèce , V Isocardia multicostata d'Orbigny, Cardium xnuUicostatum de 
Goldfuss. Elle passe dans l'oolite inférieure. 

Nous trouvons neuf espèces dans les pouches de l'oolite inférieure. 
Dans pes couches, nous comprenons l'oolite de Bath, très riche, comme 
l'on sait, en fossiles divers. Plusieurs de ces espèces sont incertaines 
pour nous : ï Isocardia nucleus de Rœmer ressemble à une Astarte ; il en 
est de même de son Isocardiia parvula. U Isocardia leporina de Kloden 
présente au^si beaucoup de ressemblance avec les deux espèces que 
nous venons de mentionner. Quant au trigona du même auteur, le nom 
devra en être changé , puisqu'il a déjà été appliqué à une autre espèce. 
Ulsocardi^ nitida de Phillips provient de Toolite de Bath et de Luc , 
département du Calvados : elle doit rentrer dans le genre Cyprine , 
ainsi que le prouve sa charnière. 

Nous conqaissons quatre espèces dans la grande oolite. L'une d'elles, 
nommée Isocardia bajocensis pa,r M. d'Orbigny, se trouve à Saint- 
Ik^aixent, Bayeux, Niort, etc.; elle pourrait servir à caractériser en 
France les couches où elle se trouve. Sous le nom d* Isocardia rostrata , 
nous trouvons deux espèces bien distinctes , celle de Sowerby et celle 
de Goldfuss. Cette dernière, confondue par le savant paléontologiste 
allemand , devra recevoir un nom nouveau ; tandis qu'il est bien à pré- 
sumer qu'il faudra faire rentrer dans le rostrata de Sowerby, l7so- 
cardia gihbosa de Goldfuss. Quoi qu'il arrive à ce sujet , il n'en est pas 
moins certain que le rostrata se trouve à la fois en Allemagne et en 
Angleterre. 
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De toutes les couches jiirassiqaes » les Oxfordiennes sont les plus 
riches en Isocardes. Nous en comptons onze provenant des diverses 
régions de r£urope. Nous en trouvons quatre propres à T Allemagne, 
parmi lesquelles le Cardium semiglabrum de Goldfuss, dont M. d'Or- 
bigny a fait non sans raison VJsocardia semiglabra, M. Zieten avait pris 
pour VJsoeardia angulaia ûe Phillips une espèce qui en est très dis- 
tincte ; M. d'Orbigny lui a donné le nom d' Isocardia umrtembergen$i8. 
Yoltz avait consacré le nom d*Isoeardia elongata à une coquille qui 
doit faire partie du genre Isoarca de M. de Munster. M. Zieten, croyant 
la retrouver parmi les fossiles du Wurtemberg , a appliqué ce nom à 
une coquille différente. Quoique Tespèce de Yoltz ne reste pas dans le 
genre Isocarde , nous croyons néanmoins , pour éviter toute confusion 
dans la nomenclature, devoir changer le nom de M. Zieten, et nous 
proposons, pour son espèce, le nom d' Isocardia Zieteni. 

U Isocardia transvasa de Munster, qu'il ne faut pas confondre avec 
celle du même nom de Nyst , ainsi que le Goldfusiana , se trouvent à la 
fois à Straitberg, en Allemagne, et à Nantua , en France. Il en est de 
même de Y Isocardia truncata, qui est citée du Wurtemberg, et que 
l'oa trouve également à Nantua. Les deux espèces nommées Campa^ 
nt0Msta et ViHers^nsis, par M. d'Orbigny, sont seulement connues ea 
FraiM». 

IgQC4Tde délicate. Isocurdia tenera , Sow, 
PI. 24. f. 6. 7. 

/. testa suborbiculatO'giobosâf turgidâ^ lœviga^â; anticè iatc depretsâ, 
subtruncatâ, posticè convexiore^ breviore; umbonibus parvis^ acumi- 
natis , anticè decîivis , diseantibus, 

Sow. Min. coDch. pi. agS. f. a. 
Morris, Cat. of Bril. foss. p. 88. 
Cetomya tenera» Broo», lod. Pal. p. 277 . 
îVOrb. Prodr. de Pal. p. 338. n" 167. 

Dans l'explication des planches , publiée d^uis plusieurs années , 
nous avons attribué à cette espèce un nom qui ne lui appartient pas \ ce 
n'est pas ï Isocardia minima^ mais bien le tenera. 

M. Agassiz a eu tort de faire passer cette espèce parmi les Céromyes ; 
elle se trouve à la fois en France, en Angleterre et en Suisse. Nous ne 
la citons pas d'Allemagne , quoique M. Goldfuss ait cru la faire figurer 
dans son ouvrage. Si la figure produite par ce naturaliste est fîd^ » 
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son espèce serait bien distincte de celle de Sowerby, et , selon toutes 
les probabilités , elle représenterait une Céromye , ce qui a entraîné 
M. Agassiz à placer cette coquille dans un genre auquel elle n'appar- 
tient pas. 

L'espèce nommée Isocardia dorsata , par Rœmer, ressemble plus à 

une Opis qu'à une Isocarde. Si elle reste dans ce genre , elle serait la 

. seule qui passerait de Toxford dans le coralrag : elle s'y rencontrerait 

avec VlMcardia rhomboidalis , de PhilKps , la seule qui soit jusqu'ici 

mentionnée dans cette formation. 

Une seule espèce est citée dans le kimmeridge de l'Allemagne : c'est 
Vhocardia orbicularis de Rœmer. Nous avons encore trois espèces rap- 
portées au terrain jurassique, ce sont les hocardia plicaia et dubia de 
Munster. Les renseignements nous manquent à leur égard , et nous ne 
savons même pas exactement leurs gisements géologiques. Quant à la 
troisième, Vhocardia exaltata de M. Pusch, elle est également du 
terrain jurassique de la Pologne; mais, comme l'espèce est établie sur 
un moule intérieur, il se pourrait qu'elle dépendit du genre Cardium, 

De tous les terrains secondaires , le crétacé est le plus abondamment 
pourvu d'Isocardes; dix-neuf espèces y ont été constatées. Quatre 
, espèces sont mentionnées dans le terrain néocomien : parmi elles , nous 
«t devons citer Vhocardia neocomiensis , comme l'une des plus abondantes, 
t Nous avions donné à cette espèce le nom Vhocardia prœlonga à l'époque 
où M. Agassiz la plaçait dans son genre Ceromyaj sous le nom de 
Neocomiensis. Notre nom eût été préférable, par cela seul que nous 
avions reconnu le véritable genre de l'espèce. M. d'Orbigny a préféré 
celui de M. Agassiz, dans sa Paléontologie française* Presque toutes les 
autres espèces dépendent de la craie chloritée ou du sable vert. Nous 
devons citer particulièrement Vhocardia cretacea de Goldfuss , qui est 
mentionnée en Allemagne, en Angleterre ; elle a été récemment décou- 
verte en Portugal par M. Sharpe. Sous le nom dlsocardia ventricosa , 
M. Pusch , dans sa Paléontologie polonaise , rapporte le moule d'une 
grande coquille qui appartient probablement plus à une Cardite qu'à 
une Isocarde. Si elle devait rester dans ce dernier genre, le nom de 
ventricosa ne pourra lui être conservé , car il y avait déjà une hocardia 
ventricosa de Sowerby. Nous proposons , pour l'espèce de M. Pusch , le 
nom d' hocardia polonica. 

Les terrains tertiaires sont moins riches que ceux qui les précèdent 
dans la série des formations. Nous y comptons quatorze espèces en tout, 
en y comprenant Vhocardia cor, qui est actuellement vivante. Deux 
espèces sont propres aux terrains tertiaii^es inférieurs : Tune est VIso- 
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cardia sulcata de Sowerby, elle n'a élé rencontrée jusqu'ici que dans 
les argiles de Londres. L^autre est notre Isocardia paiisiensis , coquille 
très rare dans les calcaires grossiers du bassin de Paris. 

La faune des sables de Fontainebleau se sépare nettement de celle des 
calcaires grossiers et de celle du terrain tertiaire moyen. Les quatre 
Isocardes qui s'y rencontrent sont distinctes de toutes les autres espèces 
connues et ne se montrent pas dans d'autres coucbes. On en doit la 
connaissance aux savantes recberches de M. Nyst sur les fossiles ter- 
tiaires de la Belgique. Dans l'étage tertiaire moyen , nous trouvons sept 
espèces , Tune à Bordeaux et à Dax , confondue à tort avec V Isocardia 
cor : nous Tavons distinguée sous le nom d' Isocardia burdigaiensis. 

Isocarde de Bordeaux, Isocardia Burdigaiensis, Desh. 
PI. 23. f. 12. 13. 14. 

/. testa orhiculatO'transversà , inflatâ , tenui, fff'fp^^ y transuersîm irrc 
gulariter obsolète stnatâ;posticè attenitatâj anticè subangtilatAj umbo • 
nibtts parvis ; dente cardlnali 'valvulœ simitrœ basi profitnde im pressa. 

Isocardia cor, Marcel de Serres. Géog. des terr. ter!, p. i43? 

Id, Grat, Cat. zool. pi. 6a. n* 679. 

Id. BroDU, Ind. Pal. t. i. p. 616. 

Fossile de Bordeaux et de Uax. 

Espèce voisine de Xhocardia cor, mais toujours distincte ; elle est 
toujours plus petite , plus transverse ; son côté postérieur plus allongé » 
plus étroit; les crochets sont en proportion plus petits , et leur spire est 
moins considérable. La charnière offre aussi des différences constantes ; 
le bord cardinal est plus épais , et la dent cardinale de la valve gauche 
est presque partagée en deux par une dépression perpendiculaire ; à la 
base, elle est creusée d'une fossette profonde, dans laquelle est reçu le 
sommet très aigu de la dent cardinale de la valve droite. 

On en rencontre trois aux environs de Turin ; l'une d'elles, V Isocardia 
moUkianoides de Bellardi , remonte dans le terrain tertiaire supérieur 
d*Âsti. Une autre , V Isocardia crassa ne s'est jusqu'ici rencontrée que 
dans le crag, en Angleterre et en Belgique. Ëo&n, deux espèces sont 
rapportées au terrain tertiaire moyen d'Amérique par les géologues de 
ce pays. V Isocardia rastica de Conrad est celle qui se rapproche le 
plus de VIsocardia cor. 

Parmi les espèces vivantes , il en est une seule qui a son représentant 
fossile dans les terrains tertiaires supérieurs de l'Italie et de la Sicile : 
c'est VIsocardia cor de. Lamarck , Chama cor de Linné. 
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Isocarde globuleuse, Isocardia cor^ Lamk. 
PI. 23. f. 10. 11. 

/. testa ovato-^lobosâ , lœtHgAta , subêpidermide aibe-fuseescente ; 
umbonibus ccutit, crassU ^ involutis ^ albidis; laMr aniico subafi'- 
gulato; postico lato y obtuse; margine cardinali angusto^ arcuate. 

Lister, Cottch. pi. ^75. f. ii i. 

Plftiieus, de Conch. Min. hot. pi. to. f. A. 

Boiian. Recre. part. v. f. S 8. 

Gualt. Test. pL 71. f. E. 

Rumph. Mus. amb. pi. 48. f. 10 P 

Seba, Mus. t. 3. pi. 86. f. x. p. 177. 

Knorr, Vergn. t. 6. pi. 8. f. i. 

Regenf. Test. t. 2. pi. 4- t 3^. 

Fav. CoQch. pi. 53. f«0. 

Cardium humanttm, Linné, Syst. nat. éd. lo*. p. 682. 

Chamacor» Linné, Syst. nat. éd. I2^ p. 1137. 

Bonan. Mus. Kircher» f. 9a. p. 446. 

Ginanni, oper. post, t. a. pi. 19. f. 129. 

Enoycl. méth. pi. a3a. f. i. 

Poli, Test. t. a. pi. a3. f. i, a. 

Roissy, Buff. de Sonn., t. 6. p. 383. pi. 66. f. 5. 

Schrœt. Enleit. t^ 3. p. s88. 

Chemn. Conch. t. 7. p. toi. pi. 48. f. 483. 

Gmel. p. 3 399. 

Olivi, Adriat. p. x f 4. n" t. 

Donovan, Test. p. 4> f. i34. 

Mont. Test. p. i34. Snppl. p. 5o. 

Mat. et Rak. Tram. soc. Linn. Lond. p. 91. 

Diliw. Cat. t. I. p. ai a. u* i. 

Tnrton, Conch. Ins. Brit. p. 193. pi. 14. 

Risso, Hist. nat. desprod. Eiil*. mérid. p. 33o. n*^ 891. 

Payr, Cat. des moU. de Corse, pi. 60. n® io3. 

Bulwcr, Sur Flsoe, eor des M, d'Irtl,y Zooi. fonr» t. 3. p. 357. pi. i5 . 

Supplément» 
Desh. Eiicy. méth. Vers. t. a. p. 3ai. n*^ i. 
Desh. dans Lamk. An. s. vert, a* éd. t. 6. p. 445. n* i. 
Pbil. Enum. Moll. Sic. p.* 56. n* x. 
Tborpe, Brit. mar. Conch. p. zoo. 
Cardita cor, Brag. Dict. encycl. t. f . p. 403. n* i. 
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Cardita cor, Bosc. Hist nat. Vers. t. 3. p. 85. pi ir. f. 4. 

Id. Blainv. Malac. pi. 69, f. 3. 
FossiUs, 

Aldrov. Mus. métal, p. 480. 
Scilla, De corpor, marin, iapid. pi. 16. f. AA. 
Imperato. Mus. p. 58 1. 
Moscardo, Mus. p. i83. f. z. 
Brocchi, Cooch, foss. subap. t. a. p. Sig. n^ 4. 
Defr. Dict. scient, nat. t. 34. p. 17. 
BroDQ, Ital. Tert. geb. p. io5. n** 609. 
Desh. Expéd. scient. deMorée. p. io3. n* 55. 
Nyst, Rëch. coq. foss. d*AnTers. p. i3. n* 5a. 
ISyst, Desc. coq. foss. de Belg. p. 196. n* i55. pt. 16. f. i. 
Bronn, Leih. geogn. t. a. p. 94 t. pi. 38. f. 10. 
Goldfuss, Pétr. germ., t. i . p. ai i. n** ao. 
Isocardia cor, Philippi, Beytrage zur kenntniss de tert. p. la. n® 35. 

et p. 47. n» 3a. 
Isoc» cor, Schmidt. Petr. Bucb. p. i5a. 
Slrickland, Quart, journ. geol. soc. t. 3. p. iio. 
Isocardia ifcntricosa, Sow. Min. Concb. pi. 3i6. f. a. 
Wood, Cat. of foss. from the crag, An. nat. hist. 184a. t. 6. p. a5i. 

{Isoc, cor,^, 
Morris, Cat. of Brit. foss. p. 88. 
Bronn, Ind. Test. p. 616. 

Coquille trop connue pour qu*il soit utile d'en reproduire la descrip- 
tion ; elle est abondamment répandue dans TOcéan d'Ëuropo, et surtout 
dans la Méditerranée. Rumphius la cite parmi les coquilles d'Amboine ; 
est-ce bien la même espèce? 

A Tétat fossile, elle commence à se montrer dans le crag d'Angleterre 
et de Belgique ; ou la retrouve dans le terrain tertiaire dé lltalie , de la 
Morée , de Céphalonie , de l'Algérie et des environs de Perpignan. Les 
couches plus récentes, des environs de Palerme, en contiennent de 
nombreux individus. 



GENRE SOIXANTE-HUITIÈME. 

BUCARDE. Cardium, Linné. 

Caractères génériques. — Animal arrondi, globuleux, 
quelquefois ovale et subtransverse. Les lobes du manteau 
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réunis en arrière et prolongés en deux siphons courts, garnis 
à la base de tentacules plus ou moins nombreux. Bord du si- 
phon anal, simple. Pied très allongé, cylindracé, coudé dans 
le milieu. Bouche grande et ovale. Palpes labiales grandes, 
pointues, triangulaires. Branchies épaisses, subquadrangu- 
laires, très inégales. 

Coquille équivalve subcordiforme à crochets grands et sail- 
lants ; le plus souvent des côtes ou des stries longitudinales. 
Charnière ayant sur chaque valve deux dents cardinales rap- 
prochées et obliques, s' articulant en croix avec leurs correspon- 
dantes; deux dents latérales écartées, comprimées et intrantes. 
Impressions musculaires grandes et arrondies, impression pal- 
léale simple. 

Synonymie générique. — Pectuncuhis, Belon, Lister, Pe- 
tiver, Rumphius, Adanson, Martini. — Coucha siriata, Ron- 
delet, Gesner, Aldrovande. — Bucardiies, Laugius, Bajerus, 
Bourguet, Schlotheim, etc. — SoleUj (spec.)j Linné, Schrœter, 
Spengler , Gmelin , Dillwyn. — Cérastes , Cerastoderma , 
Poli. — Cardissa , Megerle, Swainson , Gray. — Hemicar- 
dium, Cuvier, Férussac, Rang, Menke. — Aphrodite, Lea, 
Gray. — Adacna, Monodacna ^ Didacna^ Eichwald. — 
Hippopus [spec.]^ Sowerby, Reewe. — Pleur or hynchus, Phil- 
lips, Swainson, Morris. — Lunulacardium^ Munster, Bronn, 
Acardo^ Swainson, Sowerby Jun. — Lœvicardium, Swainson. 
Papyridea, Swainson, Gray. — Cardiomorphaj de Koninckj 
Bronn, d'Orbigny, Morris. — Conocardium, Bronn. — Cor^ 
bula (spec. ), Eichwald. — Hypnaxis ^ Pander. — Proto- 
cardia^ Beyrich, Bronn. — Cardium^ Linné, Basterot, Fors- 
kal , MuUer, Fabricius, Born, Gronovius, Schrœter, Gmelin , 
Chemnitz, Spengler, Bruguière, Lamarck, Cuvier, Wood , 
Gray, etc., etc. 

Obse;rvations. Peu de genres sout aussi importants que celui dont 
nous allons nous occuper. Cette importance résulte non seulement de la 
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quantité considérable d^espèces qu'il contient, mais encore des nom- 
breuses modifications qu'il présente. Au point de vue de la zoologie 
prq)rement diie, le genre Cardium est d'un grand intérêt ; mais si on 
le considère dans ses rapports avec les couches de la terre où il est 
répandu en grande abondance, il acquiert de nouveaux droits à notre 
attention, et Ton comprend qu'il mérite une étude approfondie. 

Si l'on voulait remonter dans l'histoire du genre , on en trouverait 
Torigine dans les ouvrages de nos anciens naturalistes. Ils en distin* 
guent très nettement les espèces sous des noms différents; mais ils ne 
les confondent pas avec celles d'autres genres. Belon , Lister, Petiver» ^ 
les désignât sous le nom de Peetunculus; Rondelet, Gesner, Aldrovande 
par celui de Concha striata. Les anciens oryctographes , dans les on-» 
vrages desquels se remarque une si grande confusion , plus heureux 
cette fois, ne se laissant pas guider par les formes extérieures, ont réuni 
une assez grande quantité de Bucardes sous les noms presque oubliés 
aujourd'hui do Bmeardites, de Cardiolithes et Cardiaeites. 

Voulant sans doute conserver quelques traditions des travaux de ses 
prédécesseurs, Linné consacra d'abord au genre le nom de Bucardium 
dans les premières éditions ûnSystema naturœ. Il le transforma bientôt 
après en Ckirdium dans la première édition du Fauna suecica , et depuis 
il ne reçut plus aucune modification , soit dans son nom , soit dans ses 
caractères. Une espèce, il est vrai, bien différente de toutes celles con- 
nues de Linné , parce qu'elle est mince et très bâillante , fut rapportée 
par Jui au genre Solen sous le nom de Solen huUatus. 

Tel que Linné le conçut, le genre Bucarde fut accepté par ses suc- 
cesseurs immédiats ; nous les connaissons déjà, leurs travaux sont men« 
tiennes à chaque instant dans cet ouvrage. Dans leurs mains fidèles le 
genre resta ce qu'il était ; ils y ajoutèrent de nouvelles espèces, soit en 
les compilant dans les ouvrages iconographiques où elles sont dispersées» 
ainsi que l'ont fait Schrôter, Gmélin , etc., soit en les décrivant après 
les avoir rassemblées en collection, ainsi que Martini et Chemnitz en ont 
donné l'exemple. 

Bruguière , ce sage réfbrmateur de la méthode linnéenne , n'eut rien 
à changer au genre Bucarde, tant il est fondé sur des caractères 
naturels. 

Lamarck suivit un si bon exemple , et c'est ainsi que le genre de 
Linné s'est transmis parmi les naturalistes sans éprouver de modifica- 
tions, Cependant Cuvier, dès 4 817, frappé de la différence que montre 
le Cardium eardtssaavec les autres espèces, proposa, pour lui et queU * 
que» autres semblables, un genre qu'il nomma Hemi^ardimn y n'ayant 
T. n. • 3 
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p«9 eu oCoDaisiance sans doute du genre CanUssa, proposé dès 4S4I 
par Mégerle, pour les mèjnes coquilles. Si Cuvier et Mégerle avaient ed 
flous les yeux une série un peu considérable des seules espèces vivantes, 
ils auraient évité la création d'uù genre inutile, car ils auraient aperçu 
lies transitions insensibles de forme qui le rattache aux Bucardes propre*» 
ment dites. 

Depuis qu'un grand nombre d*obëervateurs ont tourné leur attention 
yersrétnde des fossiles» de nouveaux élémrats ont été introduits dans 
la scienee et ont dû intervenir dans l'étendue des genres et modiâer la 
yaleur de leurs caractères* Pendant tout le temps que le genre de Linné con^ 
iÏJki les espèces vivantes seules, les caractères tracés par ce grand natura-^ 
liste furent suffisants et posèrent aux genres des limites naturelles. Mais 
depuis qu'un nombre considérable d'espèces fossiles y ont été intro- 
duites , il a £allu modifier les caractères de Linné , ou créer de non'» 
;VeawL genres pour indiquer les principales modifications observées dans 
des coquilles çordiformes. C'est ce dernier parti qu'ont préféré la plupart 
4es observateurs récents. C'est en général ce^ qui arrive chez ceux des 
isaturalistes qui, préoccupés d'un groupe d'espèces recueillies dans 
telles ou telles circonstances , ne peuvent envisager l'enseiBble d'un 
grand genre et rattacher les observations nouvelles à celles qui sont 
déjà consignées dans les fastes delà science. Aussi la plupart des genres 
nouveaux proposés dans le voisinage des Cardium ont été créés par des 
f>aléontologistes qui ont vu les espèces d'un terrain spécial. C'est ce qui 
a eu lieu pour le genre Pleurorhynchus de Phillips , Lùnulacardium de 
Alunster, ^t enfin C(;nrdiQmorpha de Al. de Koninck. Pour nous, ces dif- 
férents genres se rattachent aux véritables pucardes par des baq-* 
Vacations insensibles, car il arrive dans ce genre, ainsi que nous 
l'avons dé^ fait remarquer chez les Lucines » par exemple , que l'on 
passe insensiblement des coquilles les plus fortement articulées à 
eelles dont la chaniière est tout à fait simple. Nous avons vn dans 
les Ludues comment il était possible de rapporter à leur genre des 
coquilles diverses dans leur mode d'articulation; nous retrouverons 
ebefc ie9 Bucardes des moyens analogues de constituer un grand genre 
l^^rel dans lequel viendront se ranger sans effort les divers genres qm 
ont été récemment proposés. Quant aux autres, dont nous aurons encore 
è ettretenir le lecteur, nous les mentionnerons brièvement à mesure 
que nous aurons à parler des caractères de peu de valeur sur lesquels 
•ils reposent. 

Nous avons souvent rappelé les opinions de M. Gray au suiet de sa 
noavdlQ elassificaiioi^des Mollusques. Nous ne devons pas négliger i<^ 
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4a rapporter eowneoi la genre Oardiùm ett enviiagé pif te JNrVantf 
iliekgifltoaaflii». Pear l«i, le genre est beaucoup plus restreiotqbe dans 
lioné laî-méiDe. 11 en repoosse les genres Cardium de Mégerié , Otf 
fi(0micardtiim de Cuvier, le genre i^pArodiié de Lee, compreoent UmVèê 
les espèises édeaUes, ainsi qoales Fapytidm de Swainson, cotnprénaÉft 
las espèceabftiltaniea, telles que le Cardiwn rjnsfmc» par exempléi Enfin 
il est on q^aicième genre dans lequel entrerait le Carditun ovfenfoftf de' 
Iiamarok» et que M. Gray n'admet qu'avec doute à fa suite dea autres, 
et auqael il rattacherait les Pleièrorkynehu$ de Phillips ou (kmoeardiwn 
de Brono. Ces quatre genres, pour nous, n'en iont réellement qu'n» 
seul. Nous avons déjà donné la preuve que pour celoi nommé Aphro^ 
âUe Tanûpal est absolument semblable à celui des espèces les plus Ibr*^ 
tement articulée^. Noaa avons égalemeut vu l'animal du Cardimnear^ 
4iM»a, et nous pouvons également affirmer qu'il n'existe entre lut et celui 
des aptres Buccardes aucune différence appréciable. Si nous eurrona 
Touvrage d'Adapson, nous y trouverons sous le nom de MoffH la des- 
cription et la figure du Cardium rm^ms. Cette espèee, nous devons M 
rappeler, est le type du genre Papyridea de Swainson, admis par 
M. Gray. Cet animai pe diffère en quoi que ce soit des autres espèces 
de Bucardes. Une autre espèce du même groupe, le Cardium Mam, à 
été observé par nousrméme jusque dans ses plus minutieux détails aha- 
tos^iques , et nous devons dire qu'il ne diffère en rien de t'animai des 
(ucardes» auxquelles M. Gray attribue le nom générique de Linné. 
Quant au (7ardtiim avtcu(ar#, dont M^ Sowerby a tenté de hïT^ntiHip^ 
popuê^ il se rattache aux Hémicardes de Cuvier et aux Cmoeatdhim dé 
y. Broun. Nous n.*apercevons dans cette coquille aucuns caractères im^ 
portants au moyen desquela on dût la distraire du genre CardHan ott 
Lamarck. Ta placée. 

L'aAÎmifl des Bucaides, naaimé^Oeratêei par Poli, conserve lli fofitoede s« 

coqoMla. Il ^ par conséquent presqae toujours globuleux et arrondi . Ba-^ 

rement il est oblonget subtranaverse. Queiquefoia il est fortement eom-< 

primé d'avant en arriéra^, ainai qa'on peut se le figurer d'après la cavité 

iatétirieiife da CardiiM^ cardista, parexem(rie. Quelle que soit la forme dé 

ceaaplmaox» toussent revêtus d'ua manteau membraneux termlhé sut* 

ifi bord par un muscle orbiculaire large et épais, très souvent pHssé pour 

fl^accqnunader aux nombreuses dentures qui sont sur le bord de la ed- 

qytH^. Ce* manteau eat eiuvevt.daas. tootelà k>ngueur du bord antérieur^ 

fl du bord iaférieupt. Les bords se soudent* en errière, et il se prolongent 

9n.d^v^i|4)oaa inégaux, coorts« coniqaas^ dont r»n, letraoèbiàl, à V 

^prpii A'iuie rangée de tentMulea toaai serrés, Ufldtstni^lèlXMtl^ 
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du siphon anal reste simple. Lasnrface extérieure dn siphon, depuis 
blMise Jusque près du sommet, est garnie de nombreux tentacules dont 
quelques uns, les [^us inférieurs surtout, acquièrent quelquefois unel6n<' 
gueur considérable. Ces tentacules sont diversement colorés selon lès 
espèces. Dans toutes celles de la Méditerranée que nous avons obser- 
vées vivantes, la couleur ^e ces organes est p&le et transparente ; mais 
ce qui nous a Je plus étonné, c'est de trouver dans l'épaisseur même de 
ces tentacules des taches subartieulées , brillant des couleurs les plus 
\ives des pierres fines. Malgré les grossissements à Taide desquels nous 
avons cherché à étudier la cause de cette singulière coloration , nous 
n'avons pu rien apercevoir dans l'organisation qui nous rendit compte 
du phénomène d'une manière satisfaisante. La couleur étincelante reste 
toujours la même et semble produite par dès surfaces que Ton pourrait 
comparer à des paillettes de mica diversement colorées ; mais cette 
comparaison est bien faible et bien imparfaite pdnr tendre compte de 
l'efiet que produisent ces taches si vivement colorées stir l'œil du na- 
thraliste qui les observe pour la première fois. 

Deux grands muscles cylindracés situés aux extrémités de Tanimàl 
servent à l'attacher à sa coquine. Bientôt nous éh étudierons les em- 
preintes. 

, L ouverture buccale se cache profondément au-dessods du muscle 
adducteur antérieur au point où il se lié à la n)asse Viscérale. Cette 
bouche est assez grande, ovale-transverse. Les lèvres qui la garnissent 
sont écartées , médiocrement saillantes , simples et irien)branéusés , et 
elles se prolongent de chaque côté, en une paire de palpes membra- 
neuses triangulaires , égales et chargées de fines lamelles obliques sur 
leur surface interne. Ces lamelles, plus courtes que là largeur de la 
palpe, laisseut en arrière un bord membraneux assez latge, beaucoup 
plus mince que le reste de Torgane. La masse abdomirtate est épaisse ; 
elle se prolonge en «vaut en un pied dfgitiforrae, cylindracé, conique, 
fortement coudé dans le milieu de sa longueur. 

De chaque côté du corps tombe presque perpendiculairement, un 
peu obliquement de haut en bas et d'avant en arrière, tme pafre de feufl- 
lets branchiaux très inégaux, fort épais et composés d'Un grand nombre 
de lamelles que Ton pourrait comparer aux plis fins et pressés d*un 
jabot. A peine si les feuillets branchiaux se recouvrent l'un l'autre : le 
postérieur est presque nooitié plus petit que^son congénère; tous deux 
se terminent en pointe émoussée , ils se prolongent en arrière de la 
masse abdominale, se réunissent à ceux du côté opposé, éi viennent 
tomber ai^devant de l^oavertore intérieure du siphon anal, tndépen- 
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damment d'aae grande vaWule qui sert à fermer cette oaveriiire, son 
poiirtoar est garni d'ane membrane saillante qoi s'attache à la base des 
feoillets branchiaox et sert à compléter la séparation qui existe, pendant 
la vie de Tanimal, entre la cavité da siphon etc^le da manteae. Ainsi, 
qoelle que soit la forme de Tanimal , quelles que soient les différences 
de la charnière, on retrouvera toujours chez lui les caractères généraux 
que nous venons d'exposer, et au moyen desquels il sera toujours pes^ 
sible de rapporter ^ son genre un animal de Bucarde , quand même il 
serait séparé de sa coquille. 

Les coquilles du genre Cardium sont très diversifiées dans leurs 
formes générales. Cependant on peut dire que la forme la plus ordi* 
naire est la globuleuse arrondie, et que c'est d'elle que découlent les 
entrée fermes x]ue nous pouvons remarquer dans la eérie des espèces. Eki 
^et, on voi^ cette forme globuleuse s'allonger peu à peu et devenir 
sublongitqdinale, c'est-à-dire présentant plus de hauteur que de lar- 
geur. La ferme arrondie se transforme non moins insensiblement dans 
un se&e diamétralement opposé, c'est-à-dire qu'elle devient oblongue et 
transverse. Pans un grand nombre d'espèces , le c6té postérieur es( 
limité par iin angle plus ou moins aigu. A mesure que cet angle devient 
plus saillant» le cèté postérieur devient plus court et plus plat , et dans 
cette série d'espèces on passe encore de la forme oblongue et transverse 
à la forme arremdie » et de celle-ci à une forme très remarquable dans 
laquelle le diamètre antéro-postérieur se trouve considérai)lement ré-» 
àvâU Alors un angle très aigu partage latéralement la coquille en deux 
portions presque égales, Tune antérieure un peu convexe, l'autre posté- 
rieure, aplatie, quelquefois même concave. Parmi ces transformations 
nous ne devons pas omettre celle si remarquable que nous avons fait 
cennaltre lorsque nons avons décrit les espèces fossiles rapportées de la 
Crimée par M. de Vemeuil. Les Cardium platium et depressum oitreùi 
le singulier exemple de Bucardes comprimées ayant phitètrapparence de 
Crassatelles aplatiesque de véritables Bucardes; mais cette forme se 
rattache encore: par mie feule de nuances graduées aux espèces les plus 
globuleuses et tout à fait cordiformes. < 

Lors9<MB.l'<in connaissait un moindre nombre d'espèces de Cardium , 
il était permis d'attribuer une certaine valeur à ces formes extérieures 
qiii semblaient ne se^ttaeher à auqun type. Aussi est*il arrivéque Ton a 
. proposé qudqees genres pour les désigner d'une manière plus spéciale. 
Nous avons déjà mentionné le genre CaréisMa de Megerle ou Hemicar^ 
dium de Cnviec, destiné à réunir toutes les espèces aplaties d'avant en 
frrière,jeA> fortement carénées sur le côté; il en est de mèmO' du genre 
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fionoe^diumde Brono^ou Plêutot^ynchus de Phillips. Ces ConocarâHah 
.{UTéseotent cet autre caractère de porter en avant et en arrière un prOv 
l^gemeni phis ou moins considérable, ({oekiiiefois grêle et èylindraèé. 
.Ç^ groupe inéviUisafta aucun doute d'être conservé, non pas à titre de 
j^re, omis «omme section soua-^générique. 

;;crX«'uoides.oaraeière8 extérieurs les pius constants du genre CttrdftifM, 
x'e^t.^'iOffrir. une surface chargée de côtés on de stries lougitodlnalèt 
iflHi iVi^qnent se terminer sur les bords en crénekres plus où moins 
grosses, quelquefois môme en dentelures profondes qui sont rééipi^oqiiias 
i^aur: l'jilUi et l^aotre valve. Cependant ce caractère n'est pas telledient 
^ç<H»Staot qu'il ai*éphappe quelquefois, et il disparaît comme tous les att^ 
;tfea<saractères<qui existent dans les grands genres naturels, c*e8t-à^re 
fPfir degr^ insenaibiea. Chez quelques unes dea espèces lisses, les bores 
•{d^a.vftlv^ conservât encore de fines orénelures, tafidis c^ chez d*aii^ 
.tjBftSffllea ont eutièrementjdisparo, ainsi que cela a lieu dans le (hrdium 
^f^r^mlandicf»ik^ par exemple. M. Swainson a cru nécessaire de oonsi- 
■GT»€ im genre particulier sous lo nom de Lmicardium , non sènleméttt 
^ppur oea espèces que nous venons de dési^Mr, mais encore pour celles 
qi^ seraient lisses ai elles ne portaient en avant des stries distantes et 
obliqiibes qui i^e sont m dans le sens des accroissements, ni dans le seUs 
k^igitudjflat , mais intermédiaires entre ces deux directkme. LéVarâimtn 
.iaolïcM» pevkt en donner un exemple. Lea câtesou les stries sont rarè- 
.n^^t lisser cbea Jk»s espèces qui le» portent : elles sont hérissées ée 
tuberculea^ d'écaUlea ou d'épines pins ou moins allongées. Un épidémie 
. peu apparent réouvre une étendue plue ou moina considérable des 
. valye9. Le pl^s^aouvent il est réduit à une zone étrpite située à ta ^N 
;. conférence^ II. e$>t des espèoes où il prend un pins gmnd développement ; 
; ce sont celles qui, ayant les côtes garnies de petits tubercnlea arrondis, 
: ont m poil épMermiqne imp^nté sur chacun deoes tubeik^ules. 

l^ee borda, |M)eaqna«tOttjottDS crénelés on dentelés, comme nous Tavons 
,diti sont orcUuairement clos de hi manière la plus exacte, sortent^ le 
, ppttrtpuf des wlvea^ «Néanmoins il est des espèces qui ont un léffer bâil- 
lement en arrière, et bientôt on voit oe bâillement s'accrottre progrissai- 
vement et s^ tBansformer en un Aïoitia considérabledeviKit lequel Tex- 
, trémHé dentifonae idea. côtes a'allonge aans cependant pouvoir èe 
;:i^ndre. M4 SvvainloQ a. proposé pour ces espèces on genre particolier 
anqnel iU ^onné: :le;nom de Papyrtdaa, iMnlfoi rappeletr par làttoe lès 
. eapècent en qHealioir sont oùnces et. fragHea, et sonvent blancbes; aiiki 
. que les (7ar4fiifl| Ittons 'Ot exoiieum penvent en donner nn exemfiile. 
. I|eexroQliaia'8ont généralement.protubéranta; Ils sont eppoeée^ians 



LES CARDIACÉS. 39 

Il (ilupart de* espèces ; ils so croisent même l'un au-deVant de Vaolre 
ëansie Cardium eardisêa, ainsi que dans les autres espèces analogues; 
Ua partagent ordinairement en deux parties égales la surfece de la eo-^ 
qdiila. Tontes les espèces cependant ne sont point équilaiérales ; maii 
ai Ton des côtés remporte sur Tautre, c'est toujours le postérieur. Nova 
derona insister aor ces minutieux détails parce que souvent le paléon*' 
Ifilûgiste ne peut reconnaître le genre Cardiwn qu'au moyen de moules 
f«i n^offrent pas toujours beaucoup de netteté dans les empreintes de la 
eharsière. 

. . La lunule eat rarement circonscrite, si ce n'est dans celle des espèeet 
qm SGHitehargées de côtes à rextérieur, et alors cette partie est limHéi 
par la première côte qui part du crochet. Le corselet lui-même li'eal 
goèpo autrement limitée Cependant dans les espèces dont le côté postée 
rieur est circonscrit par un angle, on rencontre quelquefois un corselel 
nettement limité; il y a même des espèces fossiles d'une forme plei 
triangulaire chez lesquelles te corselet est circonscrit par un angle fort 
aigu. Sa. surface se creuse et ressemblée la lunule profonde d'une Àa^ 
tarie I par exemple. De ces espèces dont la charnière n'est malheureux 
eeflMut pas connue, M. de Munster a fait un genre particulier sous le 
nôffl de Lunuiacardwm. Les coquilles du genre Lunulaeardium wmt 
ifitéreaêantés à plus d'un titre ; elles ne sont pas seulement des Cardiim 
il oerselet profond, elles deviennent, par l'ensemble de leurs caractères, 
un lenne intermédiaire entre les Cardium proprement dits et les Com^ 
efl^fWM qui se rattachent aux Hémicardes , ainsi que nous l'avons fkit 
renuirquer préoédemment. Ces petits groupes d'espèces pris dans l'iso*- 
iement paraissent suftisamment caractérisés; mais, vus datts l'eil*- 
semble, Ils ^e lient par des intermédiaires et finissent par coâstittier un 
teiit homogène, en un mot , un grand genre naturel. * 

- Les eouleurs sont très variées dans le genre Cardhtm.ei cette divers 
ailé contribue à le faite rechercher des collecteurs de coquilles vivante^. 
La eeulèuf qui prédomine est le fauve rougeêtre. Cette couleur passe aU 
brun ou au rouge avec des nuances intermédiaires^ eu bien elle pâlit peU 
è peu et finit par passer au blanc pur. Il est des espèces qui sont 
agféâblement variées dé ces diverses nuances, et Ton peut dire en gé' 
néral que chez les Oaréium les couleurs sont harmonieusement assortie^. 
La eurftK)e interne n'est jamais nacrée. Le plus souvent blanche , eNe 
est quek|aefots ornée dans la cavité des crochets de belles nuances 
toees ou pourprées , dont les bords se perdent insensiblement dans la 
éeulettr blanche qui occupe le reste de cette surface; 

ÏLa ehamière est dne des parties du genre Cetréium qui tnéirUe une 
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attention spéciale. Ainsi que dans les Lucines, nous y remarqueroqs des 
modifications profondes; mais, ainsi que dans ce genre, il nous restera 
des caractères intérieurs à l'aide desquels il nous sera permis de rap« 
pofter à leur type les espèces qui en paraissent le plus éloignées. Le 
bprd cardinal est généralement étroit ; il est presque toujours en ligne 
droite ou il est faiblement courbé. Dans la portion centrale du genre, 
celle connue de Linné et caractérisée par lui, la charnière porte à la fois 
des dents cardinales et des dents latérales. Les dents cardinales sont au 
nombre de deux sur chaque valve. Elles sont inégales, elles sont un peu 
courbées en crochets ; elles sont séparées par une fossette médiane , 
profonde et étroite. La dent antérieure de la valve droite est la plus 
petite; c'est le contraire pour la valve gauche, cest la postérieure qui 
est la plus grande: elles ne sont point -situées Tune à côté de l'autre^ 
mais l'une au-dessus de Tautre, de manière qu'en s'articulant elles for* 
ment une croix, ainsi que Lamarck Ta très bien dit» 

Les dents latérales sont étroites et saillantes ; elles sont presque éga- 
lement écartées des dents cardinales , elles sont simples sur la valve 
gauche, sur la valve droite il y en a une petite supérieure qui borde ia 
fossette dans laquelle est reçue la dent de la valve opposée. Telle est la 
charnière dans le plus grand nombre des espèces , celles qui consti- 
tuent , comme nous le disions tout à l'heure , la partie importante et 
pour ainsi dire centrale du genre. Maintenant nous allons étudier rapi- 
dement les modifications principales de la charnière. Ces modifications 
6e rencontrent non seulement dans les dents cardinales, mais aussi dans 
les dents latérales, à peu près de la même manière que dans les 
{«ucines. 

Les modifications dont nous allons parler se manifestent de deux ma- 
nières, les unes par l'exagération des parties , les autres par leur dimi- 
iiution et leur disparition successives. Ordinairement d'une taille mé- 
diocre, relativement à la grandeur de la coquille , ou voit les dents 
cardinales s'accroître peu à peu et devenir d'un volume considérable, 
comme dans le Çardium produUum de Sowerby, par exemple, ainsi 
que dans d'autres espèces fossiles ou vivantes, dont le test prend beau- 
coup d'épaisseur vers la région dorsale. Un phénomène inverse se pro- 
duit dans une autre série d'espèces : les dents cardinales diminuent peu 
à peu , il n'en reste plus qu'une sur chaque valve, qui bientôt passe à 
Tetat rudimentaire, et enfin disparait complètement, ainsi qu'on peut le 
voir dans les vieux individus du Cardium groenlandicum. Encore dans 
cette espèce la charnière subit des modifications avec Tftge, car dans les 
irès jeunes individus on remarque encore les rudiments effacés de la 
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fraiera des Bocardes, tandis qoe dans le Cardium aeardo de Crimée, 
pir eiemple , aucun Age ne présente la moindre trace des dents de 
la diamière. Il faut bien se souTenir de ces modifications lorsque Ton 
doit rapporter à leur genre des espèces dont les moules seuls sont 
connus. On pourrait assurément les classer hors du genre Cardium si 
l'on Toolait s'arrêter exclusivement aux caractères de la charnière tels 
qu'ils se trouvent formulés dans la plupart des ouvrages. Les dents laté- 
rales elles-mêmes subissent des transformations non moins considéra- 
blea. Dans certaines espèces elles semblent s'accroître en raison de ce 
qne les cardinales dimindent , mais il arrive que les modifications qui 
leur surviennent sont indépendantes de celles des dents cardinale^. Si 
d-m côté elles s'accroissent, d'un autre elles diminuent progressivement 
et elles disparaissent lentement en laissant subsister les dents cardi- 
nales; mais cette disparition ne se fait pas simultanément : tantôt c'est 
la dent latérale antérieure qui persiste le pins longtemps, tantôt c*est I9 
postérieure. On voir dans certaines espèces fossiles la dent latérale an- 
térieure prendre un développement considérable, à ce point qu'elle con« 
stitne tonte la charnière à elle seule. Nous avons signalé ce fait curieux 
dans le Cardium macrodon , fossile de Grimée. Nous aurions pu citer 
encore, comme nn exemple de la modification singulière de la charnière 
des Bttcardes, l'espèce vivant encore dans la mer Caspienne, et qui a 
été prise pour une Corbule, quoiqu'elle portât son ligament à l'ex- 
iériear. 

Nous devons insister près du lecteur pour l'empêcher de rejeter d'une 
manière abéelue la valeur des caractères de la charnière des Cardium, 
Il remarquera en examinant une collection nombreuse d'espèces , que 
les modifications doht nous venons de parier, malgré leur nombre et 
leur importance, laissent toujours les éléments des caractères du|genre 
où elles se montrent , c'est-à-dire que, découlant d'une forme première, 
en en retrouve les éléments dans toutes les modifications, à l'exception 
de la dernière, dans laquelle tôàte la charnière a disparu. 

Piusienrs genres , nous devons le rappeler, ont été fondés sur cer- 
^ines modifications de la cfaartiière, que nous venons de rappeler. Ceèi 
ainsi que M. Lea a proposé le genre Aphrodite pour le Cardium groenlan- 
dicum et les antres espèces sans dents. Ce genre, ainsi que nous l'avons 
vu» ne peut rester dans une méthode naturelle, et c'est à lui, par droit 
de priorité, qoe doit se rattacher le genre Cardiomorpha de M. Ko- 
ninck. Ce dernier genre a été fondé pour des espèces fossiles à charnière 
shnple des terrains anciens. M. EichiVald, lé savant zoologiste Auquel 
on doit de si précieux renseignements sur la Faune de la Russie méri-^ 
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dip^aj», m oh^eryant |^ Cardiuv^ viv^U ()^ la m^r CuspiiiiD^ (H Jfld 
Ç$pè(^$ fossile^ 4^ même gen^e qu^ Toa trouva noQ loin des (^rds 4^ 
Qf|M£ pQ.er, ft été frappé des .différences çon^idér^blçs qpe pré9e^^»4^9« 
^èces, et il ^ proposé de tes partager 0p pl^^ieur^ 6o^sq-g^pr^ a»ifi 
^pels. H § dpqpé le^ pQps di^ yWwfw , Af<mo4aa?»a et flûtocnf» , vwlll»! 
Çfpni^eir p^r i^ quQ cbpaf 1q9 ^n^is la pharDièra ^i simple, e( qMAcJm 
(qI autres elle a i)oe p» deqi; de^ta, 

liO ligament eat toojoura extérieur ; il est l)Qml>é, cylindrapé et gén^ 
f^lçuiept CQiirt. l^e côté po^térie^r de la Qoqaill^ é^fît Iqi-i^a^nie p0i| 
|irplon|;é. qa pourrait recevoir uq long ligam^^Qt comme oelui 4ea 
cpqujÙea tr^nsverses, Des nympt^ea aa^ez éjwiaaes , cojirtiiNi et é(Fpi(^i 
Réparées en dehors par v^u sillçiq profond , doppent at^tUP^Q ^u Ugao^eirt 
dans le sillon inépoe dQpt nQua venons de parler. 

A rintérieuff les valves des Cariiti^ ç^îttf^ni toujpur^ dom^ grai^9f 
impressiops mqscqlairas, elles aent fort^^^t^as et tr^a rapproel^éin^ dei 
Wrds aptérieur et postériiHir, Slles SQP.t aubcirpulairea. presqna égalea| 
superficielles dans un ^rap4 poipbre d'espécaa. aurtqp^ fit^ collas imi 
e tes^ est piince; maia d^ç^ !ea (soqpillas épaissaa, Tioipressipa moaW's^ 
aire JEfntériçure se preusç quçlquafoia prpfondépient , taodis que lit p09r 
érieure reste j^eauçQup plqa sppar^piplle. Il y a même quelq^e^ eap^ppa 
dans lesquelles cette impression devippt saillante dana Tint^fiepr dp ^ 
co^pille de la ipôme manièrp que celle des Çpcnliées, par pxemplp- C^ 
fait se montre éurtout dans deux grandes espèces fossiles des çoiiQbea 
corallienpes, Aqs^i il np faut pas ^'étopqer si |ps moules de cps espaces 
présentent en arrière deqj^ ^^preasiopa étroites et profom^est dues à la 
saillie considérable des impressions dont nous parlons. 

L'impression p^léale est toujoura simple. Dans le pipa grand uambfé 
des espèces, elle est située asae; haut dans Tiptérieur daa valves^ 4e 
manière à laisser une.l^rge zope entre ellû e( le^ord. Cette impreaaÎMi 
comipence au muscle adducteur aptérieur, tas^^t au niveau de soii boni 
supérieur, tantôt vprs le milieu de aa oirqopféreace. £lle deicend parilr 
Iplement au bord de la coquille . plia yiapt aboutir au muaele poaté- 
rieuf, et elle s'y arrête comme ai elle voulait le diviser dans son dia- 
mètre longitudinal. H ei^iste un petit groupe d'eap^epa, dont le CaniM» 
hmanum peut donner une idée, cbei; leaqueilea Timpreasion palléab 
rentra un pep plus en dedans, et» au lieu d'arriver au J»ilieu de i'inv- 
prpssiçn ipu3pulaire il la laiase preaqup entièrement pp dehors. Cette 14«> 
gère différence apnonce que l'animal des espèces en question avait âa 
côté .postérieur le muscle orbiculaire un peu plus large , et.par oonaé- 
quept des aipbepp uu pw pluji longs, Cpa nuaaeea » de bien peu de ym^ 
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4«or, opt M HWm par M. Beyrieb, el il i proposé à leur ocessioA M 
f^ro j^lod^dta qai Q*est pss plas admissibls dans one néilMide Nf^ 
ijeniiellf qua la pluparl da oem que nous avons BiantiMiiiéi préolt 

JUs Sqottrdas sont . des coquilles marines. Si la plupart se plalséM 
dans les eaux salées de la mer, il en est daatrss qoî recherebent les 
4aB^ 88iunètf»s et qui sa tiennent vers Tembouchore des cours d*èÉ^ 
donce. Il y en a même qui, abandonnant eomplétement la mèr, viv«ii 
dans 4es €»ux tout à lait douces on à peine salées, tellaa que celiea île la 
9aUiqiiset.de la maf Noire^ et mieux encore d*une mer intérieure, tëllli 
xiue4a Caspienne, qui n'est alimentée que par des ea«x doaeea. Ceseift 
en général des animaux lHloraui; ils aiment les eant peu profebies, tta 
oboisisseot les plages formées d'un sable pur : eependani on en ren^ 
contre quelqaefoia dans des sablea vaseux. Des espèces préfèrent dab 
emix. plus profondes, ainsi que nons Tavons observé sur les céias 
4e rAlgérie pour une petite coquille qui descend jusque dans la régiéh 
4n oorail, c'est-à-dire de 80 à 4 06 brasses de profondeur. Uneanliip 
espèce bien intéreasanté, le Caréhim hianê , de Broechi , ae tient à mie 
jfofondeur de 40 ft ttO brasses, et c'est peut*étre parce qu'on n'a goiae 
oaeasien de pèober à cette profondeur que l'espèce est restée rare dans 
IMf cQllectioas. 

Dans la 49» édition d« Sy$têma mturœ, Linné comptait t4 ee- 

. pèces^e CardtMi». Gmelin en a porté le nombre à 49 ; maia il faut en 

éliminer de nombreux doubles emplois malbeuredsement trop fréquaiNs 

dans4es ouvrages de ee naturaliste. Aujourd'hui le nombre des espèces 

est beaucoup plus considérable : M. Reeve en décrit 4 33 dans aont^^iai^ 

ehologia kanica, mais déjà un asses bon nombre d'espèces pourrait 4(Èe 

, ajouté à M monographie du savant i;onchyliologue anglais, pobëée 

en 4^4$. Kous estimons à 45p espèces vivantea au moins celtes q|ie 

ijssaeoiblen^ aetuellem^nt les diverses collections. 

Les espèces Spssiles sont beaucoup plus nombreuses:: Près de ébq 
. çants n^s sent inscrits dans les divers ouvragée de paléontologie ou 
dans les catalogues descriptifs. II était difficile que des ouvrages jeÉi- 
breux publiés dans une assex courte période, par des pwsonnee adon- 
nées la plupart à dos études loc«^, ne continssent un grand nombre de 
. doublas emploia ^«nc; présentasseï^ une nomenctoture délèotuenef»à 
rfilus d'«H: titre» Nous veyoïui avec regret les natnraliates qui taailmit 
des espèces vivantes et des fossiles ne pas consulter récîpnMpnnént 
leurs travaux; il en résulte que lesmémes noms sont appliquée I des 
espèces extrêmement dilMnantas. Nous eri tiecvone/ dans te Iftoaii qui 
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IM>U8 occupe, de trop nombreux exemples. Nous devons lés signaler 
dftusk dottblebutdejustiûeries changements que nous proposons dans 
]a nomenolature, et de tenir éveillée Tattention des personnes qui écri- 
vent, afin qu'elles évitent dans l'avenir ces confusions si fâcheuses qui 
louent le trouble et le désordre dans la science. Il fout toujours se rap- 
peler qu'une nomenclature définitive, arrêtée et bien motivée, est le seul 
Mngago universel à l'aide duquel la science peut être entendue et prati« 
i|néesur tous les points de notre univers. 

Avant de présenter la liste des espèces dcmt nous venons déparier, 
Dous devons d'abord repousser du genre toutes celles qui ne lui ai^r- 
iiennent pas, et que cependant les auteurs lui ont attribuées. Les Car^ 
iium ProUi de Brongniart , decutsatum de Mantell , oaudatum de Rœ* 
jper, sont des Pholadomyes. Peut^tre le Cardktm decu9Mium de 
GoldAiss n'est pas la même espèce que celui de Mantell et pourrait 
JÛSQ rester dans les Cardium. Le Cardium gallo^protinciale de Ma* 
ih^ron est une €orbeille , ainsi que nous l'avons vu en parlant des es- 
pèces dé ce genre* Les Cardium semiglobosuim et triquetrum sont des 
Isocardes. Le Cardiwn paradoxum de M. Buvignier est la plus grande 
espèce d'Opis connue. M. d'Orbigny range indistinctement tous les 
Cardiola parmi les Cardium. Si quelques espèces peuvent entrer dans 
ce genre, il en est d'autres qui se rapprochent davantage des Cardites, 
et c^est parmi elles que nous les rangeons. De plus, deux espèces, Car- 
éiumcalcitrapaideê^ Lamk, et Canfnim letra^onur», Michel, sont de véri- 
tables Cardites. Le Cardium umbonatum de Sowerby est un Pétonde. 
P*après M. d'Orbigny, le Cardium Neptuni de Goldfuss appartiendrait 
au genre Pinna; cependant cette opinion n*est pas partagée par ceux 
des paléontologistes de l'Allemagne qui ont eu l'Occasion de voir en 
■ature l'espèce de Gddfuss; ils lui trouvent des caractères constaflts 
que n*a pas le Pinna Neptuni de .M. d'Orbigny; il faudrait pouvoir 
rapprocher de bons échantillons des deux coquilles. Le Cardium 
Mriatum de Schlotfaeim est uneLtma du Muschelkalk, et Vacuîeifèrum 
de Zieten est un Spondylus. Le Cardium karpa de Munster est une 
Jhriganie, 

Noua laissons dans les lymbes du genre plus de vingt espèces dou- 
teuses pour nous, sur lesquelles les renseignements nous manquent, suit 
qv'jdles fossent partie de simples listes , soit qu'elles aient été insuffi- 
sanment décrites et non figurées. Il faut attendre pour elles de nouveaux 
decuments. 
. Nous trouvons parmi les espèces vivantes : 

Uir Cçirdium aH&mamm de Sowerby, 4 %A0. 
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Parniil lesfosBiles, imCardium altematwn de M. d-Orblgny, 4S43; 
il devient le C. tnl^reoslafiim, Desh. 

Un €ardium aperhim de Chemnitz, espèce vivante. 

Un apertum de Manster, espèce fossile; c'est le (7. Vindobofienêei 
Partsch. 

Un Cardiufn arcuatum de Montagu, espèce vivante. 

Un Cardiwn ofctiafiim fossile de Manster; (7. reeurtmm, Desh. 

Un €atdkm croêium de Gaxelin, espèce vivante. 

Un Cardium crosstim d'Eichwald, es^e fossHe; C. EickwaldifRtiné 

Nons avons un Cardium dilatatum fossile de Crimée. 

Le même nom se retrouve pour une espèce vivante de la Caspienne, 
par Eicbwald ; (7. Gospieum, Reeve; 

Il y avait un Cardium Eiehwafdi fossile » de Krînîky. 

M. Reeve donne le même nom à une espèce vivante fort différente. 

Bragnîère a décrit dons Y Encyclopédie un Cardium elàngatum, 

M. Sewerby attribue lîe même nom à une espèce fbssile ; C. Bruçuiérei. 
Desh; Il en est dé même de Veœigunm de Gmelin, dont M. Fichwsild 
reprend le nom pour une autre espèce fossile; C. parvum, Desh. 

Broeohi a foit un Cardium fragile pour une espèce fossile du Plaisantin . 
Noua retrouvons sous le même nom une espèce vivante pubh'ée par 
M. Sowerby et ptuà tatd par M. Reeve. 

Le Cardium hutwn de Born est connu de tous les conchyliologues, 6e 
qui n*empècha pas M. de Munster d'appliquer ce nom à une coquille 
fosaile^des terrains tinciens ; C. dilatatum. Desh. 

Il y a dans Lamarck un CardHtm minutum vivant; deux espèces fbs- 
âlles ont reçu le même nom , Tun par MM. Sedgwich et Murchisdii , 
C, SedfwicM, Desh; Tautre par M. d*Arcbiac; C. iubminutum, D'Orb. 
■ Is Cardium ptÉudeoifatwn oîtte le même exemple. Nous avohs ap- 
pliqué ce nom en 4 837 h Ime espèce fossile de Crimée ; M. Sowerby lé 
rend à une coquille vivante en 4 840, et M. de Munster à une autre és^ 
pèce fossile du terrain dévonien ; ce dernier devient C, rariùostàtùm, 
Desh. 

Linné a nn Cardium pectinatum[Card. cscHicUm, Born); M. KlMen 
emploie ce nom pour une petite espèce tertiaire ; C, Klddeni.î>esh. 

Noos trouvons quatre espèces sous le nom de Cardium paucieos^ 
talum. Le premier /publié en 4 834 par M. Murchison; le second par 
M. Sowerby qui, en 4 833, désigne ainsi une espèce vivante ; le troisième 
a été pobKé par nous parmi les coquilles fossiles de la Crimée en 4 837; 
C, Huoti, Desh. Enfin, le quatrième est de M. Bràun pour une coquilfe 
fossile dn terrain de transition : (7. Braunni, Desh. 
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jteux Çardém^ pàlchellum ont ébé publiés praeqaé «B'mébie îêAi^s 
en 4 844, Tun par M. Beeve et Tautre par PJûl^pH CPhilippH, DeBhj 
M. Dujardin, daps son mémoire sur. lep fossilea de la Toaràlnt* a 
ipAcrU ao«» le nom ûeradiatmm une jolie espèce ptoprè an eteond étage 
tertiaire. Le môme nom a été consacré à uneespèce vivante par M. Bèeri 
enhHi^; C. Reei)eanum.ïMii. 

Le nom de C^dium striaUdumt dpplic|tié en 4 d4 3 par Bfeodii II tne 
espèce fossile a été attribué à une espèce Yivantelrèi différaiite eâ 4 840 
par M. âowerbj; 6. Phozalandàinm. 

Enfin, pour termioer cettd trop loo^e hste, ï»miméeûûréiumi^en' 
(f^«m appliqué à une eepèce vivante par Brognière dans VrEncfàk}" 
pédie , a été repris en 4 843 par M. d'Orbigj^y e4 appii(}aé à qm espèce 
fossile do terrain crétaoé;. C, i^tufflaium. Desh^ 

Noua qerioaa^ heureux ai les erreurs de nomenclature se bornaient à 
celles que.noua veqonade signaler précédemmen;^. Malbeureiwemeat il 
n'jGiQest pas ainaîi H ea reate un bien plus grand nombre k rectifier 
dans les espèces ft^ssiles seules. Ças^^seurs^partent depluaieucs sources; 
D'abord la négligence que l'on apporte. quelqueMs à consulter tous les 
i^it^s ava^t de donner des qooaa à des espèces nouvelles ou que ton 
croit telles; d'un autre jc4té, il est des j^aturalistesquii nsanquant dé 
matériaux suffisants, n'hésitent pas à donner ua nom nouveau à de sini^ 
p^es variétés despèc9a déjà connues; O'autpee observateurs plus ti- 
o^dea, crânant de trop multiplier les espèceaetvoulant à toute force 
retrouver les leurs dans les f^uvrages déjà pubtiés, font rentrer pluaiCorÉ 
espèces sous une seule dénomination; et peut<*èti^e.Geprocédé» pbis pru- 
dent en apparence, est-U plus dangereux que le pfemier perce qu'il aal 
sai^v^t très difficile, impossible même de constater IJerreuTi à^ maiofA 
de mettre en présence , matériellement , les objets nentionnéa eu dé- 
crits. Si dans ce cas la description est accompagpét d'une boane figane^^ 
le mal est plus facilement réparable , quoiqu'il ait cep^a^ de Irè» 
g/f^yf^ inconvénientav L'ouvrage de Goldfuss servira de pi«iivai^aequ€| 
nous venons d'avancer. Ce naturaliste a cru retrouver en Allemagne une 
l^pUMe partie dea espèces de Sowerby. Il leur aatM:ibué:l^a.iMHBa de 
l'auteur anglais, mais sous ces noms il a figuré dea^ispècea veisÎBe^ et 
tçujpura distinctes ; il en est résulté pQur les peilionaes quii n'ont pu 
reconnaître l'erreur une transfbrmatioa dias espècea d'Angleterre , el 
cçtte erreur s'est accréditée chez presque tous eeu& des natarabaiesqui« 
eopsultant Touvrage de Goldfuss, préfèrepit laperlectioade.aesfiguf^ 
à l'insuffis^tuce di9 ççUesd» l'auteur anglais. 

Déjà M. Bronn, daps mn ItuJ^,paiœûi»Â<iffègieHfpm^ lequel 



tte Ck^btkfAê; 



m 

«1 



Ce êttftKtï ft I^Ddti xïh iMmènse S6fvice à la science, 9 fait remarquer un 
grand nombre de doubles emplois, mais il ne les a pas rectifiés en impo- 
janb des Bomg nouveaux aux espèces pour lesc^dlee cela éét néces- 
saire. Nous concBvoits jusqu'à un certatû point la retentie delt. Bronn» 
&>n oi»vrâgQ est le fruit d'une immense et savante compilation ; mais 
pour ose^ huê les changements dont noua parlons , W ne sufllt pas^ de 
constater t)ne le même nom a été appliqué à deux objets, différents. 
Quelquefois cette différence est plus apparente que réelle. U faut s'as- 
surer Jusqu'à <^iiel poini elle existe, et si l'espèce qui fait double emploi 
n'a pas dé|à reçu un autre nom ov ne constitue pas une variété d'une 
espèce déjà connue. Pour cela » il faut mettre les espèoes eilefr*mémes 
«n présence, ou du moins contrôler avec soin les descriptions et les 
figures de ïnàpièi'e à être bien assuré que des espèces de mèoie nom 
4k)iveBl cependant en pcnrier de différents. On conçoit combien de re- 
cberches exige un travail tel que celui-là, et Ton ne sera pas étonné que 
sa longueur et sa difficulté lasse parfois la volonté la plus ferme et la 
]ffttienee la plus robuste. Aussi^ quoique cette partie de critique si im- 
portante manque à Touvrage de M. Bronn, on doit oéanmdins conserver 
la plus grande reconnaissance à ce naturalista en faveur du prentier 
cffiDrt qu'il a tenté, eiort qui , nous le répétons , a dû exiger de lui un 
travail immense. 

Nous donnoni ici U liste des espèces fossiles qui ont reçu plusieurs 
Ibtsie même nom, quoiqu'elles soient différentes. Nous nous serions abs- 
j^nu dç la présenter si le genre Cardium était moins important et s'il 
ne renfermait un grand nombre d'espèces que Ton est certain de ren- 
contrer comme caractélristiques des couches qui les contiennent. Ici 
nooà noua abstenons de coolmentakres , lea dates rapprochée» nous ont 
paru d'une éloquenee suffisante. 



Cardium aciilicostaliifli.Muiiiter. x 834« 
r^ ttcufîeafftoim* D'Qrbigiijk 1843. 
CClbàYi. Itefb. 

— alteraaAs. Mimsltr* 1II40. 

«-;• aietrnans, fteuts. 1846. — - 

— asperuluoi. Ltmk*^ 

— • Mipendûm, BfiNig* — €. Vkhru- 

€Osuit. Bc«h. 
-r*- earilMiuin. BronQ« iSSi. 
-«> cafinatum. Desh 1837. — 

C, AHGtruoMiîr, Desh. 

— carinatum. Guidf i'S|i^ douteuse. 

— «egfnalsmi Phill. 1899. 



Cardium cognmtum. OMf, |836. — 
C. fiowÂTïm. D9sk, 

— conecntrifttiii. Kidflm. 18)4. 

— coneentricum, Forhe». 1845.-» 

C. Haliikiix. Dmlr» 

— (Tassum. Df.f. 1817, 

— ermtsum, Eichinild. 1838^ — > 

C. EiCAWALAi. Kriiiiky. 

•— decussalvm. Muntlef. 184»; — 

C DsToineaM. D*0»è. 

— dècussattim^ Maotell. tSii. -— 

Pholadomyu. 
— ' deeussatum» Goidfé -^ C. Oi- 
MCTUM Deih, 
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Caritum dissimile. Sow. 1837. 

— iHssimtle, Sow. — i836. — 

G. spHonomsuii. Forbes. 
. — r dubiuiD» Gt\n\\z».JUmû» Eeus. 

— dubium, Bronn. — C.dishatksi. 
' •^•dubium. Munster. iS4a» esp. 

douteuse. 

— elegans ( cardiola)^ Muaster. 

1840. 

— eU^ans. Jf[y%t. 1843. — CÈlm,- 

«AiTTUtuM, Desh. 
elQDgatum. Brug. 

— eion^atum, Sow, — C. ros- 

TRATUM. Desh. 
•^ emarginatum. Desh. x83a. 

— emarginatum, Desh. 1837. '-' 

G. AfsRTURATUM. Desb. 

— fragile. Broccbî, i8t3. 

^ fragile, Mellevaie. X84S. — 
G, Htbridum. Desh. 

— oLOBosuM. Kœmer. i836. 

— ^^jnm. Bean. 1839. — C, 

BfAiri. Desh. 

— gracife^ Pusch. 1837. 

— gracile. Munster. 1840, «^ 
* G. snaGRACiT.t. D*Orb. 

— hillanum» Sow. i8l3. 

— hillaniim, Leymerie. 1844. — 

C. Pereorihosum. d'OrI). 

— incertnm. Pbill. 1829. 

— incertnm, Goldf. 1840. •— C. 

SuBiHCRRTUM. d'Orb. 
« — incertnm» Desh. 1 836. — C. Abs- 

coKDiTUM Desh. 
«- incertnm, Brono. x83x. — 

G, ^DULR. Var. 
*— Infennedibni* Muiistpr. 1840. 

— intermedium. Renss. 1846. — 

G. BispiirosuM. Duj. 

— intermedium. Eichwald. 1841, — 

G. xovbDAciCA. Desh. 
-— irregulare. Eichwald. i83o. 
-^ irregulare àtlkomw^, x842.-> 

G. KoxrxNGu. ï)esh. 

— lamtllotum, Def* X817. esp. 

incert. 

— lamellosum, ( cardiomorpha ). 

Koninck. x84«* 

— multicostatum. Brocchi. x8i3. 

— multicostatum. GvAà^, 1840. — 

G. QuA»aATt)M« Desh. 
— - multicostatum, PhiUips. 1819. 
G.SUBMUI.TICOSTATUM. d^Orb. 

— ubliquuiDk Latnk* 1809. 



Cardium phliquum, Aodr^joswky. 
i836. G. PROTRACTDif. Eîch* 
watd. 
-^ obliquum, Woodward. — C. 

BDXTLK» 

— ovalum. Desh. 1837. 

—» ovatnm. Mudster. 1840, •» 
G. coairuTtJif • Desh. 

— Pallasianum, Basterot. i8a5« 

— pallasiannm, Audrz. x836. — 

G. RXTovuK. Omet? 
— - paradoxtun. Mumfir. «84^. 

— paradoxum, Buvigiiier. 1843. 

— Ons PARADoxA, Desh. 
-^ paueicostatum. Desh. 1837. 

— paueicostatum. Sow. xSîg. — 

G, cfiaARB, Lamk. 

— pectinatutn. Linné. 1780. 

— pectinatnm, \MSiV, x8i8, »-* 

G. EDGLB? 

— pectinatum. Yates et Bean. — 

C. TRtJKCATUM. Sow. 

— pectinatum, Klôden«— G. Kt.6* 

DBsi, Desh. 

— pectinatum. Goldf. dans Dechen, 

spee. incogn. 

— plenicostatum. Sedgw. et Murck. 

i83i. 

— planicostatnm. Desh. X837. — 

G. HuoTi. Desh. 
— . planicostatnm, Braunn. 1842. 
G. BRAUiriri. Desh. 

— plicatum. Munster. x84o. — 

G. MuirsTERi. Desh. 

— /T/iVa^m» Eichwald. 1840^ 

— proboscideum. Sow. 181 5, 

-* proboscideum. Hœningh. i83o. 

— spec. ineog, 

— propinquum. Munster, 1839. 
— • propinquum. Munster, x84o, — 

Bavarxcum. Desh. 

— propinquum , Eichwald .1841, — 

ProXimum, Desh. 

— radiatuiD. Dnj. i836, 

•— radiatum, Koninck. x 84a (car» 
diomorpha ), G. Modiolar- 
FORMB. Desh, 

— êemi-alatuin, Audrz, x836, — 

G. BPRVIA1.ATUV. Desh. 
-— j^/nZ-a/arnin. Munster, 1840. 

— semi glabrum. Phillips. 1899, 

— semi^glabrum, Goldf. 1840. — 

Isocardia ? 

— scmistriatuiii.'D«sh. i83o. 
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Cardin m semistrtattim,M\\nsUr.iS^o, 1 Carditim suicatHm, Kouînck. {cardia- 



0. LUHATOM. Desb, 

— jttriatulum. Brorchi. x8i3. 

— seriatttlum, Sow. — C. »ui- 

ST&IATUX.UM. d*Orb. 
- — striatum, Buvignier, C. Buvx- 
OHisRt. D«sh. 

— striatum, Koninck (cardiomor* 

pha), 184a. 

— «fna/um. Backmann. 

Spee^ ineogn. 

— striatum, Sowerby. 18S6. — 

C. SowiRBTAiruM. d'Orb. 
Cardium striatum, "i/Lun^tr, 1840. — 
Spec, ineogn. 
— - striatum, Schloth. itio. — 
Lima st&iata. 

— striatum. Munster. i83o. — 

C. SVBSTRIATUIK ? MuDStcr. 

— > jrr/a/tt/n. Wiileus. 1793. espèces 
TÎvautes. 

— siilcatioiim. Lamk. 18 18. 

— smlcatinum, Desh. 1837, — 

C. paiiTxcuM, Desh. 

— sulcatuin. Lamk. x8i8. 



niorpfia), — G. sui.CiFBAilM. 
Desh. 

— teniiisulcatum. Nytt. i835. 

— tenuisukatttm, — Munster. 184Ô. 

— C. coMPTUM. Desh, 

— Mragoiiam. Manster. x84a, 

— tetragonum. Michel. — Cabdit4 

TEKUXCOSTATA. d^OHl. 

— trigoDum. Munster. x84o. 

— trigonum, Michelolti. 1847, -^ 

C. MicHiLOTTii. Desh. 

— truncatiim. Sowerby. x8a74 

— trtincatiim. Goldfuss. i84o, — 

C. TRAMSPosiTUM. Desh. 

— umbonatum. Sow. — Voyei 

Pectuwculw», 

— umbonatum, Goldf. — C. Airs- 

TRiAcuM. De«h. 

— veittricosum. d'Orb. non Brîtg, 

— 'ventricosttm(Edmondia), RaÛé 

X847. G. Halli. Desh* 

— Terrucosum. Desh. i83o. 

— verntcomm, Andrz. i835; — 

C. PODOLiccM. Desh« 



En terminant cette seconde liste des doubles emplois que nous avon^ 
reconnus dans la nomenclature du genre Cardium ^ nous serions heu-» 
reuz de pouvoir ajouter : la table est nette , nous n'avons plus rien à y 
éplucher. Il n*en est rien malheureusement ; il y a d'autres rectiScations 
à làire, d'autres doubles emplois t découvrir moins faciles à mettre ati 
jour, car ils ont rapport à des espèces qui portent plusieurs noms, tadli 
différents. Pour celles-ci, nous serons quelquefois obligé de donnent 
qixelques explications sommaires , et nous les mentionnerons à mesuré 
qu'elles nous passeront sous les yeux , en indiquant leur distributiofll 
dans les formations. 

Les premières espèces créées du genre Cardium sont petites et peu 
nombreuses; douze espèces seulement sont distribuées dans le terrain 
lûlurien. Six de ces espèces, rapportées aux Edmondia ou aux Cardio-* 
morphGj sont de T Amérique septentrionale, des couches signalées soué 
le nom de Trmton limestonet par M. Hall et les géologues américains. 
Les six autres se trouvent en Europe, en Angleterre, en Suède, eh Al- 
lemagne. Parmi elles il y a les Cardium marginalum et suhincertum qu( 
passent du terrain silurien dans le dévonien . On prétend qu'il en est de 
même des Cardium carpomorphum de Dalman , et Murchiàùni de 
Munster. Ce dernier a été rencontré en Bavière, en Bohême et en Bussb. 
Par un phénomène des plus remarquables et que nous aurons rare-' 
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n^çnjt ^ çpa3UtQr, le genre, en franchissant la limite des couches silu - 
riennes pour passer dans les dévoniennes, prend nn développement très 
considérable, car noif^ y comptons 7^ espèces, et 84 ou 82 en y corn- 
Plfenaot le$ deux ou trois espèces siluriennes qui viennent se mêler à 
elles. Si toutes ces espèces conservent un médiocre volume ou restent 
j^lj^es, c*es( p^rmi ^lles que l'on reuçontre des modifications singu- 
lières dans la forme pour lesquelles deux genres ont été établis , Tun 
par M. de Mui^ster sous le nom de Lunulacardium, l'gu^re par M. Broun 
Sous celui de C^pçardium; presquQen même temps M. Phillips Tinsli- 
tuait aussi sous la dénomination de Pleurorhynchus, Nous avons déjà 
parlé de ces deux genres, et nous nous sommes fittaché à faire voir 
Ç(^9àent, se liant ^^^ à Tautre, ils dépendent cependant do grand genre 
Cardium, 

Grâce aux persévérant^ recherches d69 sayantsi allen^aods, les ter • 
p||os d^vonieus qiii s'étendent dans les provinces rhénanes, en Bavière, 
•n Westphalie , en Saxe , se sont enrichis de nombreuses espèces de 
Cardium propremept dits. Nous en constatons 48 dans les ouvrages de 
11. df) Munster principalement, ainsi que dans ceux de MM. de Yerneuil 
etd'Archiac, Rœmer, Goldfuss, etc. A ces espèces nous devons ajouter 
1^ |e9 fMnulqcckvdium de Munster, au nombre de dix, et presque tous 
d^ Çanocardium connus , douze environ. Il est vraiment sans exemple 
4e tf^qpvei: réunis, d^ns un si petit espace, un aussi grand nombre d'ëe- 
^ifî^ 4 '^Q même genre et autant diversifiées dans leurs formes et leurs 
Igtref caractères extérieurs. Pu au^e fait important ne doit pas être 
|l^lié: toutes ces espèces don| pous parlons ne sont connues jusqa*ic| 
gHe s^ le p^tit espace où exiles ont été observées, se présentant en oeia 
1 \'çsa\ de Tpl^servateur dans (}es conditi(ms bien différentes des ^utt es 
|^e§ des mêines couches qui jouissent pour la plupart de la propriété 
de Tubiquité. 

. |l y a cependaut u|i petit nombre d'espèces qui font exceptiop ; ^les 
1^ répondent sur ^ne plus gr^de éteqdue, et leur présence sur divers 
p|^i|)ts sert à constater la çontemporanéité des couches qui les recèlent. 
NjgjliS citerqiis d'abord le Cardium tenuUtrialum de Goldfqss: il se trpuvD 
ii, lii foison Bavière ptdaus la ^i>ssie septentrionale; le Cardium glabrum 
àf Bayièrfi s'sirréte en Bohême. Le C^v4ium dalhrakun de M. d'Qrbiguy 
tf I jusqu'ici propre aux Asturies. 

Le terrain déyoniefi rend ai| carbonifère un nombre d'espèces égal ^ 
^|ui qu'il a ceçu du terrain silurien. Ces ^pèces, qui remontent dans 
dg|| co^cfies plus élevées, so^t par conséquent au nombre de quttré. 
L'iin^ 4*^1^^* V'^^ ^?^ ét^U oqpnue depuis loaglemps par cette pro- 
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9nM PÇiP^mttHe 4e ÇÊ»9W d'un terrain k an autre, jointe à qiîdlqoes 
l§(Fei de !• pl^sa» d«e ^racAio^octo qui sont dans le méibe ces, noua 
t &it soutenir dès 4 837 une opinion actuellement partagée par ceux-là 
V^e qui ^ oomf)attaient le plus chaudement. A cette époque, M. Mur- 
g^isf^i venait de compléter la série d*ol>8ervations si remarquables et 
si nouvelles qu'il a consignées depuis dans son grand ei important ou- 
vrage sur la géologie des terrains les plus inférieurs de rApgleterre. Ce 
savant, Tun des premiers géologues de notre époque , avait alors l'opi- 
nion que les faunes silurienne, cambrienne, dévonienne et carboni- 
fère étaient entièrement distinctes et i^e possédaient aucune espèce 
commune. La paléontologie nous fournissait des preuves contraires, et 
M, de Yerneuii lui-même , qui depuis a si puissamment contribué par 
ses belles recherches à confirmer l'opinion que seul nous sout^ions , 
partageait la manière de voir de M. Murchison. Nous avions raison de 
dedre un appel à un avenir prochain, à un moment où les observations 
seraient plus complètes et plus multipliées. 11 a paru fort extraordi- 
naire aux géologues qu*uh zoologiste sédentaire , s'appuyant sur les lois 
peu connues alors de la distribution des êtres dans les couches de la 
terre, se permit de contredire les résultats acquis par l'observation de la 
SUp^jK^^ition. Cendant ce zoologiste, à l'aide du Cardium atœ forme 
^ Sowei^Joir et de quelque» brachiopodes , a prouvé combien avait de 
jj^Jmç la zoologie dans l'étude de la géologie. Les trois autres espèces 
qi4 p9«8ent 4)1 silurien au dévonien sont les Cardkm retroatriatum de 
If. de Buch, mwaaf de Pbilippi, et hibemieum de Sowerby. De ces 
||ois ^9^)9008 la première existe en Westphalie, en Bavière et dans la 
Russie septentrionale; la seconde se montre en Allemagne et en Angle- 
terre; 1» (i<ei8iièwe eafin est répandue en Angleterre, en Irlande, en 
AU^magne et en Belgique. Les dbpèces du terrain carbonifère à nous 
c^miiiei sont au MMObre de vingt, et de vingt-quatre si nous ajoutons 
les quatre dévoniennes communes aux deux terrains. Parmi ces espèces 
nous en remarquons un assez bon nombre empruntées au genre Car" 
#MiorpÂa, de M. de Koninck; elles proviennent toutes de là Belgique, 
de Visé et de Toumay. D'autres espèces sont en Irlande et en Ângle- 
\me ; il en est une plus spéciale à la Russie et qui a été nommée Ôar- 
éium turalictrtn par M. de Yèrneuil. La forme particulière des Lunula^ 
càtéiumai disparu complètement dans les couches dévoniennes; il n'en 
«t pas de même de celle des Conocardium. Outre les trois espèces déjà 
meptioanées passant d'un terrain à l'autre , il y en a sept autres dans 
le carbonifère : Vùralienm que noua venons de citer, Vinllatum et le 
téitUfi^nne M'eoy d'Irlande . les strangultUum et Konincki de Visé ; le 
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rastratum de M, de Koninck est en Angleterre» en Rassie.^en Bohême > 
et en Belgique; le trigonalis, enfin, qui est cité en Angleterre seû-^ 
lement. 

C'est dans le terrain carbonifère qne l'on trouve en plus grande aboD^ 
dance cette coquille singulière, décrite par Sowerby sous le nom dé 
Cardium hihemieumf Sow. 

Cardium hibernicum, Sow. 
PI. 25, f. 10. 

Card, klbernicum. Sow. Min. conch. \\, 8a. f. la. et pi. 55a. f. 3. 

Goldf. Petrîf. Gerin. t. a. p. ai 3. pi. i4i. f. 6. 

De Koninck, Rech. sur les foss. de Belg. U i. pi. 4* f» i3. 

Phillips, Geol. oF Yorks. pî. 5. f. a 6. 

Desh. dansLamk. An. s. vert, a' éd. t. 6. p. 417, n° 14. 

BrauR, Pctr. zu Bayreutb. p. 57. 

Conocardîum hihernicum Agassiz, trad, de Sow. p. ia3. pi. 60. f. f ,9, 3. 

Id. Brunn, Ind. pal. p. 3u5. 

Pleurorhjrnchus hibernicus, Morris. Cat. of Brit. foss, p. 99. 

• 

Cette coquille est l'une des plus grandes du groupe des dmoetar' 
dfum. Elle ressemble à un Hémicarde par la forme générale; soti 
côté antérieur est aplati ; dans les individus bien conservés, l'angle de 
la circonférence se prolonge en une lame mince tranchante et concave; 
en avant, le côté postérieur est conoïde ; il se prolonge en haut en' un 
bec assez long par lequel devaient passer les siphons de l'animal. Le 
bord cardinal est droit, et il se prolonge en avant, à la place même de kl 
lunule, en un long tuyau cylindrique fort grêle dont la longueur égalé 
le grand diamètre de la coquille. Un individu entier avec ce prolonge- 
ment de plus de 40 millimètres de long et d'un diamètre de 3 milli* 
mètres a été recueilli aux environs de Dublin , et le monle en plAtre 
nous en a été communiqué autrefois par M. Sowerby. 

Avec le terrain carbonifère s'éteignent entièrement toutes les espèoea 
au nombre de cent onze contenues dans le grand ensemble des terrains 
paléozoïques. Dans leZechstein. aucune espèce de Cardium n'est connoe; 
il parait que le genre tout entier a disparu avant le commencement 
d'une autre grande formation, do celle du trias. Quoique riche en mol- 
lusques acéphales, le muschelkaik ne contient, à ce qu'il parait, qii*aiM 
seule espèce de Bucarde. Ciléo par Alberti, elle a été mentionnée par 
Goldfuss dans Dechen. Ni M. Klipstein, ni M. de Munster n*en ont dé* 
crit parmi les nombreuses espèces de Saint- Cassian. Parmi les eapècet 
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do muscbelkalk de la Lorraine, nous ne remarquons aucune forme que 
l'on poisae rapporter avec certitude au genre Gardium. M. d'Orbigny 
cipmidanfe iranaforme une Gardite de M. Klipstein en Gardium. Noua 
ignorons le motif de ce changement. 

Les espèces de Gardiuins du lias sont peu nombreuses ; nous en comp- 
tons 9 seulement , et toutes, sans exception, sont différentes de celles 
des terrains sous-jacents. Ce sont les lias d'Allemagne qui contiennent 
le f^us grand nombre de ces espèces. Dans la liste que nous avons pré- 
oédemment exposée , nous avons fait remarquer un double emploi au 
sujet du Cardhtm muUicosêatum, Ge nom, imposé par Broecbi à une es- 
pèce tertiaire, a été employé depuis par M. Phillips pour une espèce du 
lias d* Angleterre qui , ainsi qu'on peut le croire, n'a pas la moindre 
ressemblance avec celle de Brocchi. M. d'Orbigny, dans son Prodrome 
de paléontologie, a donné à l'espèce de Phillips le nom de submulUooê^ 
tatum, comme si en changeant de nom l'espèce devait aussi changer de 
qualités. Goldfuss a cru retrouver en Allemagne l'espèce de Phillips ; 
suais il est évident qu'il s'est trompé, et la figure qu'il en donne le dé- 
montre suffisamment. Ce Gardium constitue une espèce distincte de toutes 
les autres, et nous lui avons imposé le nom de Cardtum, quadratum à 
cause de sa forme quadrangulaire. 

M. Phillips a fait connaître sous le nom de Gardium truncaiwok une 
coquille du lias du Yorkshire, qui passe dans les odites inférieures. 
Goldfuss a commis pour elle la même faute que pour la précédente ; il 
ikot donc donner un nom à l'espèce du savant allemand, et no^s propo- 
sons, celui de Gardium tran9po9H,um, 

Deux espèces ont été récemment découvertes en Italie par M. de 
Gdiegno ; M. d'Orbigny les a h\i éonnattre dans son Prodrome de pa-' 
lémUologie BOUS les noms de Cardimn Gollegno et de Gardium eroene. 

Dans 1» série des couchés de l'oolite inférieure, nous trouvons moins 
d'espèces que dans le lias : cinq seulement sont mentionnées par les au- 
teurs, et encore faudra-t-il peut-être distraire l'une d'elles, Gardium 
hieerium, Phillips , pour la ranger parmi les Lucines. Presque toutes 
proviennent de l'Angleterre; l'une d'elles, le Gardium cognatum^ Phil- 
l4)S, est également connue en Allemagne. Au sujet de ce cognatum^ 
nous relèverons encore une erreur de Goldfuss, semblable aux précé- 
dentes. Il a cru retrouver l'espèce de PbilHps dans une coquille d'Alle- 
magne qui en est très voisine, mais qui en est parfaitement distincte; 
nous proposons de lui donner le ni)m de Gardium novatum. 

Le Gardmm globosum de M. Bean est dififérent de celui de Rooner. 
Nous lui donnerons le nom do G. Bean\f et nous le signalerons comme 
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Qoe des espèces i^raetérigtiqoes da cornbraftb; c*edt-à-dii^§ éêi ëiOfd^ll 
supéifedres daterràta oolitiqoe inférieùf. Nouft devbltll êitîèof^ frfèd^ 
le CdrdifmxmnMeum, phlllipé, qtiii siptèk s'étire ï(k)ttirédibsm|t^ttM 
oolite, remonte dans le cornbrash et pas^ d*Ângletë^FÀ èii ptàiii^. 

Douze espèces sont âctuetiemëâVconduéèdattéllgt^dë(Mftè. Sbpt 
sont distribuées eb France : elles oiit été sigtialées po^t là premier 
foôs par M. d'Orbigny dabs sôd Prùdimme àb palédhiolôlj^. WmtkÏÏiii 
n(ms remarquons UQ Càrdiuin mifiutum, d'Ârcbiaè, qUi; en appliquant é^ 
nom, a oublié que Lamarck l'avait employé depuis Imigtélbps pour uâë 
espèce vivante. M. d'Oirbigny, qui parait avoir pour les ébàbgémébiâ dé 
noms qn système particulier de nomenclature ^ in'a paS n^âtti|iié d& NI 
désigner par le nom de BUbminututn. Il a fait de même pour le ÛaiHiéà 
strialuluin, Sowet*by; il l'a nomihé svtbi^aMum, Les èioq àutrëS ë$^ 
pèces sont communes entre l'Angleterre et la Frânèel od bien ptùpites I 
rAngletefre seulement. Ce sont les Vardhnn pès bùws, Beawnontt, W'" 
mi§kibrum, substriatulnm et co§nûtum, Pafml lèd Sept preihièrès dèpëeSI 
dont nous avons d'abord parlé , noDs devons (larticùlièretiieiit cHer II 
Cûrdiwn jurentê d'Orbigny, qui passe du Fallers-^rtb <fotlé là gppindè 
oolite^ etq^i, d'àt>rè8 quelques débriâ que liôbs avotis Vus; fétovoàl^ 
jusque dans le cornbrash. 

Dans le terrain oxfordien, la faune est fbirt riûbë^ cômiUë lésaient 
les paléontologistes. Néanmoins les Cardiué imi pëù iboudàntfl : iioiiè 
en trouvons six. Quelques une méritent une bieiitiôn spéciale. Mdcià 
-trquvpns d'abord le deuble emploi relatif au CérdiuM diiHmilé âè Pbil» 
lips, dissemblable de celui de Sowerby^jpubliéantériettrèâaeÉit. 11. d'Oh- 
'h\gn\f^ par suite du même système ^t pour s'étiter sans doute la j^èine 
•de cberoher un bom; se contente de liommer subdiêhinHle lé CatdUmÛh 
Phillips. Cette espèce passe d'Âifglet€^re en France sa&s changer d'ho- 
rizon géologique: Nous nientiohnèronS encore le Caréium oonctnim^ de 
M. de Buchv ii se répand sur un bien plus grand espace que ses con- 
génères de là même formation : il à été trouvé en Rbssie; aux environ^ 
de Moscou ; en Angleterre, à Brora , à MiDChinhampton ; éh Franc», à 
Trobville. Enfin deux espèces, l'une nommée Cafdium cyréiUform»; par 
M;. Buvignier dbnB 9a Géologie de la Meuu, franchit la limite de l'Oxiord 
et reiffionte dans le coraUrag inférieur; l'autre, le Caréium ifOextum 
de Munster, i'aooompagne dabs les deux formations, et de plus se trouve 
à la fois en Allemagne, en Suisse et en France. 

Outre les deux espèces que nous venons de mentionner, le coral-rag 
en contient sept autres. C'est parmi elles que s'en trouvent deux fort 
remarquables par la saillie que fait à TintiMeur l'impresiieii muàcdaiN 
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pofttérteuii» qé! , à èéilse dé cela , laiàisé êni le thocklë ùiië liiintifè t)tt^ 
fonde semblable à celle des Cucullées : ce sont lèé CàtdïuM hè^tifbîràÀi 
et è(HâtàtH dé M. Bùvigniei*, qui tôas deux se itiotittéiit daiè tâète 
i*é|[itil6eiir des couches coralliénnéà. Ce dernier ëe rènëbtitré lââiâë j'dÉ^ 
qtt*à lu ))artie supérieure des càlcaii-edà Asuit'tés. Il est certain ^ue lé 
Mttk de niHdtùfn ^evra ëtr^ changé, pûîsqtie pinsieurâ attires e»fiède» 
pertaiébt déjà Ce nom ataht celui donné i>àr M. Buvighier: Aussi tùm 
saisissons cette occasion pour rappeler les services rendus par M. BiiVi-^ 
gniiB^ Il lA science et i^oiisâcrer à l'espèce lé nôiii de ce savant distibgbé. 
Nous AVofis le fèptifefum de ha lif eùse et des envibnS d' Alençoii , et le Bii/i* 
puieri de la Meuse et de Saint-Claude en Frânche-Gomté. Il y à bn ÂH'-^ 
gietèms le CbrdtUm lobatum, qui est propreà ce pays Comme ië i^Hlf&!^ 
oftsetintm l'est à l'AUethagne. Il V en a un dutré incertaih pour tibtis, lé 
pectinatum de Klôden , qui devient le Klodeni à cause du Cardiwn pèctU 
naîétm de Linné, espèce vivante qui conserve le nom par droit de pridrilé. 

Lés ooilufthes jurassiques sbpérieureë s'at^pauvrisèeht enbôre de Car-*- 
diimw; une espèce éeulemetti est citée ^ar Rcâtnér : c'est VëduHforW^ 
aoqml nous joignons avec dôtite deut espèces du toèkùQ atiteur; fa» 
Ymus acuUrostriê et isotkirdioides qui, d'après les figures, hotos parais- 
lënl plutôt des €àrdiums qfiè des Vénus. D'antres espèces viéndhoitt 
s'aj^ter plofi tard à cëlled qne nous veâonà dé citer Id-sqab lés tréVati 
zoologiqttbs sur les terrains supérieurs dû Ht^ seront plus «vâttcéi{ 
lams espéronk beaucoup ties travan!^ ëiilVepKs par la grande assocMtMi 
paiéontologique d'Angleterre. M. Thùrknah , ce ^vant géologue qet 
s'est p6ur ainsi dire identifié avec le Jara, tant il a mis dé persévértihcie 
dans les précieuses observations qn'il y a recueillies , donnera {»*iba^ 
blement aussi la description des nombreux fossiles qu'il a rassemblée; 
et enrichira, nous n'en doutons pas, les couches jùràssiqûes/sn]^- 
rienres d'espèces intéressantes du genre qui nouié occupe. La Meëïë 
poesèdB aussi plusieurs espèces des Kimmeridges; nous eh conniiâsëné 
deikt de Mauvages découvertes par \ih amateuir plein de tëh, M. Uo*- 
retau; bien connu de tous les amis de la soieàce piér là belle collécliOn 
qu'il possède et qu'il ouvre généreusement à tous ceùi ^i ont besoin 
dé s'éclairer. 

Ici encore se présente le phénomène de l'extinction, de la disparitron 
d'sne antre série d'espèces moins nombreuse que celle des terrains 
paléozoïques, mais importante, puisqu'elle caractérise un ensemble Ai 
couches d'une épaisseur et d'une étendue considérables. Ce nombre si 
restreint de quarant«>>sept espèces de Cardinros dans toute la série des 
terrains jorassiqnes est destiné sans doute à éubir Ane aagmetttâtson 
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nofabie à mesure que se produiront des travaux plus complets sur iea 
régioiis les moins connues. 

Dans les terrains crétacés , le genre Cardium prend une nouvelle im- 
portance par l'accroissement du nombre de ses espèces. Nous soupçon* 
Dons qu'un trop grand nombre en a été établi par les divers auteurs. 
Les doubles emplois que l'on remarque assez fréquemment parmi elles 
anooncent d'pne manière certaine que les naturalistes n'ont pas suffisam- 
ment contrôlé les ouvrages déjà existants, et souvent aussi l'absence de 
matériaux suffisants leur aura fait prendre pour nouvelles des espèces 
déjà connues et publiées. Le seul moyen de porter remède à un état de 
chose si fâcheux serait de réunir en une seule collection toutes les es- 
pèces publiées et nommées par les auteurs eux-mêmes; leur comparaison 
deviendrait facile, et il serait aisé de faire disparaître les espèce 
superflues. 

Le terrain néocomien contient douze espèces. Quatre d'entre elles, 
décrites par M. Forbes, sont propres à l'Angleterre: ce sont les Car- 
dium sphœroideum^ Ibbetsonif Beyisledi elAusteni. Parmi les espèces dé- 
crites par M. d'Orbigny, cinq se rencontrent spécialement en France 
et se trouvent à peu près sur tous les points où le terrain néocomien 
existe. De ces cinq espèces , une seule remonte dans le gault, c'est le 
Cardium VoHzii, Leymerie. Deux autres espèces, les Cardium Comuelia' 
num et Mi&At7/aniifn, sont à la fois en France et en Angleterre. Enfin> ie 
Cardium peregrinosum de M. d'Orbigny se trouverait en Amérique, en 
France et en Angleterre, dans la même position géologique. Cette co- 
quille est très voisine du Cardium hUlanum , et a été prise pour lui par 
M. Leymerie. Les légères différences qu'elle présente sont-elles suf- 
fisantes pour les distinguer comme espèces? 

£n y ajoutant l'espèce qui passe du néocomien au gault, ce derni^ 
terrain ne comprendrait que quatre espèces ; les trois autres ont été 
décrites pour la première fois par M. d'Orbigny dans sa Paléontologie: 
ce sont les Cardium Rauliniwiumy Dupinianum et Constanlii. La première 
a été trouvée par M. Raulin dans les Ardennes, la seconde est d'Ervy, la 
troisième est de Novion. 

En acceptant comme bonnes toutes les espèces mentionnées dans le 
grès vert, il s'y en trouverait douze. Nous en devons signaler quelques 
unes à Tattention des paléontologistes. D'abord le Cardium productum, 
Sew., au sujet duquel s'est introduite une fâcheuse confusion. Plusieurs 
noms lui ont élé successivement donnés. M. Reuss, dans un ouvrage, 
très utile du reste et fort bien fait, sur la craie de Bohème, le prend pour 
une espèce nouvelle, lui donne le nom de Cardium alUrnum, quoique ce 
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moi ait déjà été employé aDtérieoreinent par M. de Munster pour une 
antre espèce. Gemme Tespèce a été figurée autrefois par Faujas dans 
son OBTrage sur VHistoire naturelle de la montagne de Saint-Pierre de 
MttëêÈrieht, M. Des MouKns a cru rendre hommage à Tauteur de l*ou- 
nage en question en proposant postérieurement à Sowerby le nom de 
Cardium Faujasi. M. Matheron, qui en a vu une variété dans la craie 
chloritée de Provence, l'a également pris pour une espèce nouvelle et 
lui a imposé le troisième'nom de Cardium Goldfussii, M. d*Orbigny veut 
encore fiiire rentrer dans le Cardium productum deux autres espèces de 
M. Matheron , les Cardium guttiferum et inœquicostatum. Nous avons 
quelques doutes sur le premier, mais nous ne partageons pas Topinion 
de M. d'OrbIgny à l'égard du second; il offre des caractères spécifiques 
différents, et nous croyons devoir le maintenir dans la liste des bonnes 
eÊiçèCÊê, Ces rectifications une fois faites, nous devons ajouter que le 
Cfardium productum commence à se montrer dans la partie inférieure 
des grès verts ; qu'il remonte dans la craie chloritée , où il se répand en 
assez grande abondance. Il se trouve à la fois en Bohème et en Silésie, 
en Allemagne, en Belgique dans le Tourtia, en France dans tous les 
principaux bassins crétacés; enfin M. Brongniart Ta trouvé dans les 
Alpes , parmi les fossiles de la célèbre localité des Fis. Cette espèce 
peut donc être considérée comme l'un des fossiles caractéristiques de 
cette portion considérable des formations crétacées. 

Le Cardium gentianum doit prendre la place du Moutonianum de 
M. d'Orbigny. L'espèce a d'abord été établie sous le nom de Cardita 
tubereulata; vasis lorsque M. Sovirerby donna l'explication de la table 
do Minerai Conchdtogy, il reconnut les caractères génériques de cette 
espèce ; et comme il existait'déjà un Cardium ttéberctUatum, il substitua 
cdui de gentianum, que son antériorité doit rendre préférable à celui de 
M. d'Orbigny. Cette espèce, voisine de la précédente, se trouve avec 
elle dans les sables verts en Angleterre et en France, dans les bassins 
crétacés méditerranéens et de la Touraine. Il remonte des grès 
verts dans la craie chloritée, et sa présence dans ces deux couches con- 
tredit l'assertion de M. d'Orbigny, qui prétend ne trouver aucune espèce 
commune entre elles. 

Le Cardium dissimile , si nous en croyons ceux des paléontologistes 
qui en ont parlé, se trouverait en Angleterre d'après M. Sowerby, dans 
le sable vert du Portugal d'après M. Sharpe, et enfin dans le Brande- 
bourg d'après M. Klôden. II faudrait avoir sous \es yeux en même temps 
les échantillons de ces trois localilés, pour èlre bien assuré qu'il no s'est 
produit aucune erreur de spécification à sou sujet. 
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M. MatberoD lût coonaUre Croîs espèces dans les grès terts de It 
Prorence; H. Sbarpe eo ajoute deax autres da Portogai; si eote 
11. d'Ardiiac, dans son rapport sor les fossiles da Toortia, en a décrit 
trois autres espèces. JosqoHci ces coquilles paraissent attachées sot 
localités où elles se trouvent , et ne se répandent pas, comme beaueoiqii 
d*antres, sur une grande surface. 

La craie chloritée est celle de toutes les couches erétaéles qui ren- 
ferme le plus d'espèces de Cardûm, En effet » jkmis y comptons vingt» 
çjoq espèces : les unes sont localisées , les autres te distribneliC sur dn 
plus grandes surfiaces ; dans ce nombre ne sont pas comprises celles dêl 
espèces qui remontent do sable vert dans la craie diloritée. NIms 
aurons quelques observations à fairaao sujet des espèces nielItiontaéeÉI 
par les paléontolçgistes : ainsi le Cardmm intermedium de M. ReoftJ 
par exemple, n'est autre chose qu'une variété de Oàréiym èfBptnosMii 
de Dujardin. Ce rapprochement prouve que l'espèce se r^eontre à Ift 
fois eo Touraine et en Bohème. Le Cardinm decustatum, Gddf. , est trèt 
probablement une espèce différente de celle de Mantell, pmeque cette 
dernière est une véritable Pholadomye ; mais comille nous ne pottf ons 
apprécieiC ^ valeur de ces espèces que d'après les figurés, lious conser- 
vons de l'incertitude, et nous ne voulons pas nôiis liasai'diBr à trancher 
la question lorsque nous n*avôns pas dans les mains les matériaux né- 
cessaires pour le faire en toute assurance. 

Il nous a parn, toujours d'après les figures de Groldfuss, qub son Car- 
cfmm iubuliferpim pourrait bi^ être une variété du Oardium aHèrnéUurk 
de M. d'Orbigny, c'est-à-dire de notre inlerœstatum. En effet , nods 
avons figuré sous ce nom, dès 4 834, une coquille ilbitaméô ainsi dant 
notre collection par M. Dujardin. Elle présente tous les caractères delà 
coquille oommée Cardium altematum par M. d'Orbigny dans sa Paléoih' 
tologie française , et pour plusieurs raisons ce nom de Cardiwn aHet<^ 
nalum doit disparaître, puisque déjà une espèce vivante portait ce nonl ; 
il est donc tout naturel que par droit de priorité l'espèce répreiine 
première dénomination. 
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Bacârilë totercoâtUléë. Ckrdlùrà î^tèrbhitÈ^^, btlj. 
?1.28.fig. 6. 1 

C Ikstâ ovàté'-oklomgâf iiAœifttilat€rà\ traitât jphàderosâ^ JdàgîtlStS^ià' 
iùer nilede4;satcis digprttiu, t'Àtèritidi} anguskii ahirhàùm 9ériétl^t' 
tu^ermloêù^ mairginAkà intûs iherâshtïtSy sirrûétsi carcttHe inehisslàtà'^ 
dente lateraii antico obsoleto. 

arduim alternatum. d'Orb. Pil, fr«pc. 1er, crél. l, 3. p. 3o. pi. «46. 
An eadem speeies ? Cardium tubuUfirum, Goldf. Petrif. Germ. t. 9. 

p. aax. pi. 144. f. 7. 
/ci. Rœmer, Nordd. Kreidg. p. 74. n» 6. 
A/« Millier, MoDog. Pétrit p. ai. n* i. 
A/. GeioiU, Grund. p. 4a 3. 
Id. BroDuj Ind. pal. t. i. p. 237. 

Cette ciK|uille sè trouvé eil iii6iiiè tëiti(ift dàlis lei salîlës v^ts de tJcBaux, 
ptèl de «aibt'Patii.Tl'oi^Cktetftii , «ùi envirobi âé î&ainte-liiiàiin 
(Iodre^t-Lôi#é), I Vàticllike , i Mbndiiigon ; et éï Ton y doit Jolîiéfê It 
tubîdijhmm^ elle feltisièftdt CgiUéiiiéilt eÉi SUésië , éa l^tphàti^ À Û 
BdiAme. 

. Le CardflWM walmim de M. Reuss serait la môme espèce q«é le 
Cardwm semipagilU^tum, d'après M. Broon. NOûs avons vu qae dans 
loua les cas le nom de seabrum ne pouvait pas rester à i'espèbe, puisque 
PJij^ppi l'avait autrefois appliqué à une petite espèce vivante de Sietk. 
.il est à présumer que le Cardium asperum de Munster, dotit les 
figures sont fort différentes dans les ouvrages de Goldfuss et de M. Ciel* 
nitz, n'est qu'une variété du Cardium bispinosum de Dnjàrdin. O 
soupçon ^ ne; pourrait seclianger en certitude que par la tomparaiAm 
directe de» individus figuréç pat* ces trois naturalistes^ Nous avons feit 
remarquer un Cardium ventriôosum de M; d'Orbigny, auquel un autre 
nom doit ôtre appliqué , puisque Bruguières avait déjà donné ce noflfi 
dans V Encyclopédie à une espèce vivante. Nous proposons pour l'espèce 
fossile le nom de Cardium intufflatum. Le Cardium hiUanum de Sowerby 
est upe coquille fort intéressante, très répandue dans toute la craie 
chloritée ; elle est làcile à reconnaître par les sillons longitudinaux qiM 
occupent tout le côté postérieur, tandis que toute la surface est Striée 
transversalement. Ce caractère se retrouve , comme nous l'avons m^ , 
chez un certain nombre d'espèces crétacées et tertiaires, pour lesqueUéa 
M. Bêjridi a proposé le genre Proiooardia. Une variété de bette ctNfiilille 
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a été nommée Cardium Uarijicmse par M. Matheroo , et peut-être en 
est-ce une autre que le môme naturaliste a baptisée sous le nom de Car- 
dium Requienianum. M. Forbes a retrouvé cette espèce parmi celles 
rapportées de Tlnde par M. Kaye. Cela prouve la constance des espèces 
dans une étendue aussi considérable des mers de cette époque que des 
mers actuelles , car le Cardium hillanum est cité dans toutes les craies 
chloritées de l'Europe. 

Nous avons dû rectifier encore une faute de nomenclature échappée 
à M. Forbes, relative à son Cardium coucentricum pour lequel nous pro« 
posons le nom de Cardium Klôdeni, parce que M. Klôden, déjà depuis 
plusieurs années , avait appliqué ce nom à une espèce fort différente du 
Brandebourg. 

Douze espèces, dont nous n'avons pas à citer les noms, ont été décrites 
par M. d'Orbigny et par M. Matheron ; elles sont répandues dans les 
craies chloritées de la France. 

Sept autres sont plus particulièrement dans les terrains de TÂlle- 
magne, et surtout dans les terrains de Bdiême etde Weatphalie; on en 
trouvera la description dans les ouvrages de MM. Reuss , Geinitz et 
Groldfuss. Enfin il en a été rencontré quelques unes en Angleterre , et 
celles-là nous venons de les citer, parce qu'elles sont de celles que Ton 
rencontre dans un grand nombre de lieux. 

Nous ^vons vu remonter le Cardium productum jusque dans la 
craie supérieure de Maëstricht; nous insistons fortement sur ce fait 
parée qu'il sert à appuyer cette opinion que nous défendons depuis 
longtemps, que Tens^nble des terrains crétacés est lié non seulement 
par des espèces qui passent d'une couche inférieure à une couche im- 
médiatement superposée , mais encore par plusieurs autres qui , ainsi 
que celles-ci, ont joui de Ja propriété de persister plus longtemps et de 
s'accommoder à des changements qui n'ont pas eu assez d'importance 
pour détruire une foune tout entière. Encore une fois des faits comme 
ceux-là démentent de la manière la plus formelle les opinions de M. d'Or- 
bigny, d'après lesquelles chaque couche de la craie aurait une faune 
particulière. Il faut bien que M. d'Orbigny ait lui-même reconnu son 
erreur, puisqu'il admet la coquille de Maëstricht dans sa synonymie du 
Cardium productum. Dans la craie supérieure cinq autres espèces ont 
été récemment mentionnées par M. Joseph Millier dans sa Monographie 
des fossiles de la craie des environs d'Aix-la-Chapelle. La sixième vient 
également de la craie de Maëstricht ; elle a été nommée Cardium pro- 
pinquum par M. de Munster. 

Outre le Cardium hillanum, dont nous avons d^à parlé, M. Forbes a 
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déjà signalé dans les craies de l'Inde, des environs de Pondichéiy, de 
Trinqninopolis et deVerdacbellum, cinq antres espèces de Cardiumqaï 
sont noaTelies et qui conservent cependant les formes que l'on est 
habitué à rencontrer dans les espèces crétacées. Il est bien à présumer 
que les couches d'où elles proviennent correspondent, soit à la craie chlo- 
ritée de l'Europe, soit à la craie supérieure de Maëstricbt. Enfin, nous 
ne devons pas oublier parmi les espèces crétacées celle que M. d'Or- 
bigny a rencontrée aux environs de Santa-Fede Bogota, et qu'il décrit 
80U8 le nom de Cardium columbianum. Quant au Cardium tumidum de 
M. KlAden, qui se trouve en Prusse, aux environs de Postdam, sa figure 
est tout à fait insuffisante pour s'assurer si en effet cette coquille dé- 
pend du genre où elle a été placée, ou si elle doit y constituer une 
espèce tout à fait distincte. 

Dans la série des terrains tertiaires, nous allons trouver autant d'es- 
. pèces de Cardium qu'en renferment tous les terrains que nous venons 
d'explorer. Ce n'est pas sans avoir accepté bien des doubles emplois 
que la nomenclature de ces espèces s'est établie ; mais du moins les rec- 
tifications deviennent plus faciles , les caractères des espèces étant plus 
nettement accusés, d'une conservation généralement plus parfaite que 
dans celles des terrains secondaires. Nous avons fait remarquer précé- 
demment combien les formes subissent de changements dans la série 
des terrains les plus inférieurs. Aux Conocardium se joignent un peu 
plus tard les Lunulacarditm, Ces deux formes s'éteignent dans les ter- 
rains paléozoïques et ne se montrent dans aucune autre formation. Des 
formes analogues, mais éloignées cependant, se rencontrent dans la na • 
ture actuelle sous la forme des Hémicardes. Une modification intermé- 
diaire apparaît dans les terrains tertiaires inférieurs , dans le calcaire 
grossier, mais rien dans les terrains jurassiques ne fait suite ai^x deux 
sous-divisions que nous venons de rappeler. La forme de nos Cardium 
actuela se mêle dès le commencement avec celle des deux autres sous- 
divisions. C'est celle-là qui se^ continue dans la série secondaire, et qui 
pÉrvîent jusqu'à l'époque actuelle en passant à travers toute la série des 
terrains tertiaires. 

A peine des sables marins ont-ils été déposés dans le bassin de Paris 
qu'ils ont contenu plusieurs espèces de Cardium : les sables inférieurs 
d'Abbecourt et de Bracheux, ceux de Briment , de Chàlons-sur-Vèle et 
autres lieux sur les confins de la Champagne, si bien décrits par M. Hé« 
bert, sur lesquels M. Melleville a également fait un travail pour y rat- 
tadier les couches du même âge du Solssonnais et des environs de 
Laon, renferment en même temps une grande espèce que nous avons 
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pp^i^ée ^dium kybridum dans notre DeseripHon de9 eoqutHetfàsBiles 
^$ ^viroi\B de Parts» et anquelM. Melleville a donné le nom de Car- 
^mtragiAe; il est accompagné dq Cardium Hm^ranulosum et des pré* 
gûj^rea yariétés du Qirdtma. porulonum. 

C. testa cordato-tureidâ . subœquilaterâ ; marsine dentihus IjLgulatis 
serrato ; costis aneustis , carinatis. crenulatis, basi porttlosU. 

ff^chifes sertie ehratis, basi p^rJoraîU, liinoé, Mus, TesàÎD. p. 9a. 

pi. f. f- 10. * 

Cardium porulosum, Brander, Foss. hant. d* 99. pi. 8. f, 99. 
%ha, ^U8, t 4. pi. «pÇ. lîg. 47 à 5o. 
iaoïl^ Aup* du M^- 1. 6. p. 34a. nf a. et t. 9. p>. 19. f. 9. 
^w%l^kl* Min^ CQIM^. pi, 346. fa. 
I^J|i^)£. Ab. ^ «ert. l. !&. p. 4x4. n° 4. 
lgesl|. Çpg. foss. de Kirii, 1. 1. p. 169. n' 7. pi. 3». 9. 1,4. 
jf^sj). Gp(l. q^act. p. an. pi. I. 1 7^ g. 
BrpQi), f.«th. peqgf. ^. a. pt. 944. pi. 3$. f. 9. 
pa(^pji|i^(G^^. ^^rai). p. i56. pl« 3. f. i5. 
Ny«t^l ffeut. Sfoif^. refîh, p. lo. n» «a» 
^(}{. ft J)0i«|^. QBit. des fBoM* ^ Poiitié t. a. p. 1 83. 
IJjUçÇoq. fps^ ^f la Biîlg. p. t98. pi. 14. f. 4. 
j|»|ij»e|i, pol. PaU p. ^6. . 
If Qçrû> Çat. 9I 3ri|. fos». p. ^a« 
p^^nit^, (^rim^r.p. 4a4. p}. J9> f- J. 
^jjpif^, Jo^, p«|« p. ^^$. 
Çfralfeloup, C^J, »oqJ. p. ©3. ij? 9? 

L| synqj^paiçi gug îipof v^npp^ f}ç raKiertj&r q^n^ate çoipbifi .^^ 
çspèce g^t r^pandiiç ; ejl^ .pas^§ da ^^ (}e ?j^r|§ df^^ p^tif <j[^ fc| 
Belgique. M. Pusch la cite en Pologne. Elle abonde dans i^ ba^^ d$ 
]fin^T^^ , f}iX\^\ à ipt^^pkleçh^p , et JW. Çm^lQpp 1^ jpgjatiftpn^rt^i^s les 
^icaii^ infj^jTfi^urs de (^ ,Gj[jrond(^ £$t-|l |)ien pçft^ii^ que la c^quil}^ 
TS^W ^- &f?ë^P poit Ifl^ème que I4 nô^r^?. 

^prè9 ^yp|f: p^ujpl^ ^<i S^^^ÏR .9t^4f^^9^ 1^ ^l^s infj^^lir^ 4m 
Spi^s^n^^is , le Çi;i,r^^^ ponflostim )::emon|8 f^aiis 1^ Q^lcaiire grpssi^c, 

9^ il ^ in$)e e^ non mgin^ ^^^^P^^ ^^^^^RP^ ^XP^ \^ ^u(re^ f^pè^ 
^çi sQut gr^pffs ^ iiç gçan4 ^pô| p^rin. 
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tef «spècM du calcaire grossier sont au nombre de quatorze. Quel- 
ques uBeff pemoBletit dans les sables moyens marins , et particulière- 
nent le Cardium ponUoêumj qui y acquiert tout son développement. Il 
s'y trouve avec un petit nombre d'espèces nouvelles qui jus^qu'ici ne se 
sont jamais rençootréas ailleurs. Parmi toutes ces espèces, nous devons 
rappeler le Oardium verr^êoêum, qui se trouve dans le calcaire grossier 
et qqd M. Brongniart, ayapt découvert à Ronca , a nommé asperulum \ 
quoiqu'il y eût déjà un asperulum^ Lamk., qui en est très différéht. Le 
Cwrdium Mmtalriatum existe en même temps dans le calcaire grossier de 
^iSi dans les argiles de Londres, ainsi que dans le terrain nummuli- 
tique des environs de Nice. C'est à lui que doit se rapporter une partie 
jm^ fipquilles confpndues par M. Sowerby sous le nom de Plumstea- 
^^wn. Il parait que le Cardium nitens de M. Galeotii en serait égale- 
veqt une variété, et alors l'espèce se trouverait de plus dans le bassin 
de la Belgique. 

Hi^ç^flQ avîculwe. Cardium ofoiculare^ Lamk. 
El. 25. ûg. 7. 8. 9. 

C» testa subcor^iformii deprçssiuscuîâ , trigouàf inœqn^U$er çaan^ 
lateri^li, iienfatAt bipar^tqs^ lat€re antùo breviore^ subtrunentOf poste" 
riore alœforwù^ depr^sso; n^argjine cardinali recte spin^ero ; vaiyitiis 
^ntice suioatO'tfi^ricatis , postice plai^o^ulctf,tis^ 

An Cardium iithocardium. Gmel. p. 3246. n** 5o? 

Cardita avicularia, Lamk. Ado. da Mus. t. 6. p. 3^6, et t. 9. pi. 19. 

f. 6. a. *. ' 
Encyd. méth. pi. 3oa. f. 9. a. b» 

Cardium aviculare» Desh. Coq. foss. de Paris, t. i . p. 1 76. pi. 39. f. 5, 6. 
Desh. dans Lamk. An. s. vert, a*^ éd. t. 6. p. 416. u** xo. 
Uippopus ? avicularis. Sow. Gênera of shells. f. a. 

tfS C^n^itfi» Ojuicu^riS est cette espèce dont nous parlions tout k 
}'{^e{fe y il €Qj[)serye qii^^es rapports ^loigués avec les Conocardwm^ Il 
||{|ippfOcbe ég^leiQ^pt d^ Hémicardes par la troncature de son coté 
^{(t^ieuç. Ia singularité 4e 9a forme et la modiûcation qui en résulte 
gour s^ charnière Qnl fait penser à M. Sowerby qu'il devait appar- 
tfiûr ^ g^re Hippope ; mais pour faire ce rapprochement , M. Sowerby 
^iNHiia )uip aeule observation bien simple: c'est que dans les Hippopes 
il 14'^ista jamais qu'une seule impression musculaire subcenlrale, tandis 
que dani le Çardivm dont il est question , les deux impressions muscu- 
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hdres soDt à la place où elles doivent se trouver dans toutes les coquilles 
du genre. Cette coquille , fort intéressante » ne s'est jamais rencontrée 
ni au-dessus» ni au-dessous du calcaire grossier ; elle est donc propre à 
le caractériser. Nous pourrions encore y ajouter le Cardium aspertdum ; 
mais les autres espèces, telles que le Cardium grcttum^ par exemple, se 
trouvent à Paris et dans le terrain nnmmulitique des environs de Niée * 
Il en est de même du Cardium gigas^ qui, de plus, a été cité en Belgique 
par Ml Galeotti. 

Le Cardium disGors est dans le même cas que le précédent. D'autres 
espèces sont connues en Angleterre , et sont contemporaines du calcaire 
grossier. Ce sont, par exemple, le Cardium turgidum^ et une partie des 
Plumsteadianum. M. Klôden prétend que ce premier, ainsi que le rUtenê^ 
se retrouve aux. environs de Potsdam, en Prusse; ils s*y rencontre* 
raient avec une espèce nouvelle, nommée concmtrioum par l'auteun La 
formation tertiaire inférieure contiendrait donc , dans une région où où 
ne l'y soupçonnait guère, trois espèces de Cardium , dont deux auraient 
leurs analogues dans le bassin de Londres. Les sables marins moyens 
reçoivent plusieurs des espèces du calcaire grossier, en particulier les 
Cardium obliquumf poruhsum et granulosum. Ces espèces ne remontent 
pasplusbaut : on n*en remarque aucun vestige dans les sablés marins 
supéîieqrs/plus connus sous le nom de sables de Fontainebleau. Ici se 
présente une autre population, dans laquelle figurent cinq espèces, parmi 
lesquelles nous remarquons particulièrement le Cardium cingulalum de 
Goldfuss. Sous cette dénomination spécifique , l'auteur que nous venons 
de citer confond deux espèces bien distinctes: Tune, toujours plus 
grande et plus épaisse que l'autre, et chez laquelle d'autres accidents 
se montrent dans la charnière et dans l'aspect extérieur; nous lui 
avons donné le nom de Cardium Nystii , voulant ainsi profiter de cette 
occasion pour témoigner à l'auteur des Fossiles tertiaires de la Belgique 
la reconnaissance que lui doivent les amis de la science, pour les tra- 
vaux importants qu'il a entrepris ; l'autre espèce rentre naturellement 
dans le Cardium tenuisulcatum de Nyst, espèce publiée dès 4 835, 
c*est^-dire plusieurs années autant le dngulatum de Goldfuss. Il 80 
trouve non seulement à Klein-Spawen , mais encore à Jeure, près 
d'Ëtampes, ainsi qu'en Westphalie, à Biinde et à Âlzey. Brocchi avait 
imposé le nom de striatulum à une espèce du Plaisantin. Groldfuss a 
cru la reconnaître dans une des coquilles de l'Allemagne; cependant il 
est facile d'apercevoir les caractères qui les séparent : nous proposons 
le nom de Cardium alveolatum pour cette espèce de Goldfuss; c'est à 
elle que se rapporte le Cardium striatulum de Nyst et de Philippi. Cette 
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espèce se trouve à Cassel , à Klein-Spawen et à Aizey. Les sables qui 
recèlent ces espèces, sur lesquels les géologues allemands sont encore 
incertains, s'étendent, à ce qu'il parait, jusqu'aux environs de Magde- 
bourg , où M. Philippi a observé une espèce nouvelle, qu'il a nommée 
Cardium Hausmanni, Il est à présumer que c'est encore à ces mêmes 
sables que doit se rapporter une partie assez considérable des espèces 
nommées et décrites par M. Philippi dans son Essai sur les terraint 
tertiaires des environs de Cassel. C'est donc à la suite des cinq espèces 
précédentes que devra se ranger le Cardium jmlchellum. Nous avons 
moins de certitude encore sur la position géologique d'une espèce que 
M. Andrezjowski a fait connaître sous le nom de Cardium verrucosum , 
espèce très différente de la nôtre , et qui est très voisine du papillosum 
de Goldfuss. L'auteur la rapporte au calcaire grossier, et prétend avoir 
trouvé en même temps le Cardium porulosum. Ce sont là des faits inté- 
ressants sur lesquels nous appelons toute l'attention de ceux des géolo- 
gnes qui peuvent aller visiter les lieux où les espèces en question ont 
été recueillies. 

D'après M. Conrad , les terrains tertiaires inférieurs seraient repré- 
sentés, dans l'Amérique septentrionale , par une faune qui a, en effet, 
la plus grande analogie avec celle du bassin de Paris. Cinq espèces de 
Cardium. y ont été reconnues : le diversum^ par exemple, a la plus 
grande ressemblance avec le semistriatum y tandis que le vicksburgensis 
pourrait être pris pour une variété du Cardium obliquum de Lamarck. 
En6n, il paraît, d'après M. Sowerby du moins, que M. Darwyn aurait 
rapporté de l'Inde un Cardium ambiguum du terrain tertiaire inférieur 
ou terrain nummulitique : il est du Beloochistan. 

Après avoir rectifié cette partie de la nomenclature des Cardiums 
fossiles , les espèces propres à l'étage du tertiaire inférieur se réduisent 
au nombre de trente-deux, sans y comprendre huit ou dix espèces 
nouvelles tant du terrain nummulitique que des autres couches. Nous 
ajouterons qu'aucune de ces espèces ne passe en identique dans le ter- 
rain tertiaire supérieur. 

De tous les terrains tertiaires, celui dont la faune est le moins bien 
conntk« . est certainement le terrain tertiaire moyen , qui cependant a 
été le sujet û'xui grand nombre de travaux entrepris isolément et sur 
des régions éloignées. c©c travaux n'ont pas toujours ce cachet de la 
certitude propre à inspirer au naturaliste une confiance entière ; on y 
voit trop souvent des espèces identiques porter des noms différents et 
des espèces dissemblables réunies sous une même dénomination. Une 
confusion, quelquefois déplorable, s'est introduite peu à peu. Pour recti- 
T. II. ■ 5 
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Èét tous tes dobbles emplois et rétablir à toutes les espèces une bonne 
synonymie, il faudrait, ainsi que nous Tavons déjà dit, réunir dans 
vfté êeule coitection toutes les espèces décrites ou mentionnées. Quoiqu 
fiOuB be soyons pas parvenu à rassembler tous les matériaux néces- 
Êêànè à ce grand travail , nous en possédons cependant une suffisbDte 
^QàhUté pour rectifier les erreurs principales et iodiquer du moioe la 
fMiieqû'ii faut suivre pour perfectionner un pareil ouvrage. Après avoir 
dpéré toutes les rectifications possibles , dans l'état actuel des choaes , 
4^UBé centaine d'espèces citées dans les terrains tertiaires moyena, 
i^us en avons réduit le nombre à soixante-neuf; parmi elles, il en esi 
encore de douteuses, surtout celles qui ont été nommées par M. Eich^ 
mtkû , ^ peu près en môme temps par M. Andrezjowski , et peut-être 
une troisième fois par M. Partsch. Nous de\'ons à Tobligeance de 
M. Joeéph de Hauer une connaissance plus étendue des espèces da 
bassin ée Vienne ; ce savant , plein de zèle pour la science , ayant com- 
Ipris le but de nos recherches , nous a communiqué une collection con- 
sidérable des espèces de cette région importante pour létude des terrains 
-tertiaires. Nous devons ajouter aussi que le genre Cardttim a subi, pen- 
dant cette période des temps géologiques, des modifications très impor- 
tbntes, telles que celles que nous avons fait remarquer dans les espèces 
idela Crimée, dont le gisement ne peut se rapporter qu*à l'époque dont 
tt est question. On comprend qu'il a été facile de prendre de simples 
tlariétés locales pour des espèces distinctes , et d'augmenter ainsi , sans 
h vouloir, la confusion d^à existante. Dans les listes que nous avonë 
|M*écédemment dressées , nous avons fait remarquer un certain nombre 
de doubles emplois sur lesquels nous n'aurons pas à insister beaucoup; 
«ais il en est d'autres qui réclament une rectification : ce sont celleiB-là 
surtout qui vont nous occuper. 

M. Basierot avait confondu avec le Cardium eduJe , à titre de variété , 
one coqui.le qui en est parfaitement distincte et qui nous paraît très 
analogue à une espèce de la Touraine, et à laquelle M. Dujardin a 
donné le nom de Cardium arcella ; néanmoins des difl'érences subsis- 
tent entre elles , et nous consacrons à celle de Bordeaux le nom do 
savant qui le premier Ta fait connaître. 

Il existe , dans les terrains des environs de Bordeaux » ^"^ grande et 
belle coquille , à laquelle Lamarck a conservé \o nom de Burdigalinum : 
elle a quelques variétés , lorsqu*ell©« sont jeunes surtout . qui se distin- 
guent à peine du Cardium ringens, qui vit actuellement au Sénégul. 
C'est avec doute que, dans nos tableaux des espèces vivantes et fossiles, 
nous avons mentionné cette espèce parmi les analogues. M. BrooD est 
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«Hé beaucoup plus loin que nous : non seulement il a supprimé nos 
points de doute, mais il rapporte encore à la même espèce les Cardium 
indicum, Lamk., et hians de Brocchi. Cependant rien n est plus distinct 
que ces espèces, rien n'est plus constant que leurs caractères. Il faut 
donc actuellement séparer le Cardium Burdigalinum du Cardium ringens, 
ei conserver comme distinctes ces deux espèces. Cette rectification n'est 
pas sans importance; car le Burdigalinum caractérise particulièrement 
r^iage moyen tertiaire , tandis que le Cardium hians est beaucoup plus 
Tépandu dans les terrains tertiaires supérieurs. Nous aurons plus tard 
occasion de parler encore de cette dernière espèce. 

Bucarde différente. Cardium dUcrepam ; Bast. 
PI. 26. fig. 4. 5. 

C teuâ magna ^ ovato-cordatâ ^ tumida ^ solidâ ^ antlçè transversim 
obliqué suicatâj posticè longitudinaliter siriatâ; siilcis anterioribus 
subimbricatis. 

Bait. Foss. de Bord. p. 83. pi. 6r f. 5. 
Grat Cat. lool. p. 63. n* 683. 
Desh. dans Lamk. Ad. s. vert, a^ éd. t. 6. p. 4x8. 
' Sism, Syn. ped. fots. p. 19. 
Mich. Ter. mioc. de TU. p. 109. 
Duj. Fois. d« Tour, p a6a. n* a« 

Card, anomale, Malh. Cat. méth. p. 194* pi* 3a. f. 11, i4, 
Card, spondjrloidgs, Uauer, Foss. von Korod nat. habh p. 354. pi» <3. 

f. 4» 5, 6. 
Brono, lod. pal. p. a3o. 

Le Cardium disçrepam de Bastérot est également une espèce très 
intéressante : on Ta confondue autrefois avec le Cardium peclmatum de 
Unné (JEolicum de Born ). Elle constitue un type tout à fait à part qui 
reste confiné dans Tétage tertiaire moyen , où elle se rencontre presque 
partout : aussi elle est de celles qui ont reçu plusieurs noms. M. de 
B«uer fils en a trouvé de très grands individus dans la localité de 
Korod , rendue célèbre par Touvrage de Fichlell ; il lui a donné le nom 
de Cardium spimduloides ; nous avons des faluns de la Touraine des 
exemplaires au moins aussi grands que ceux de Korod , et leurs carac- 
tères ne les distinguent point du type de Tespèce. Une variété de cette 
coquille, rencontrée à Carey, par M. Matbéron , a été prise par lui pour 
^pl^ espèce particulière ; il lui a donné en conséquence le nom de Car-' 
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dium anomale. Il résulte des renseignements que nous avons recueillis 
au sujet de ce Cardium discrepans qu'il se trouve à la fois à Superga; 
près de Turin , dans les terrains tertiaires moyens de la Provence , à 
Bordeaux, en Touraine, et à Korod en Transylvanie. 

Dans un premier travail -sur les Brachiopodes et les Acéphales db 
Piémont, M. Michelotti avait désigné une espèce sous le nom de Car^ 
dium sulcatum. M. Sismonda ne tarda pas à s'assurer que ce nom avait 
été plusieurs fois employé : en conséquence , il proposa le nom de Car- 
dium trigonum ; mais cette rectification ne peut être acceptée , puisque 
avant qu'elle fût faite , il y avait un Cardium trigonum dans Goldfuss. 
Il devient donc nécessaire d'attacher un nom définitif à cette espèce , et 
nous ne croyons mieux faire que de lui consacrer celui du savant natu- 
raliste qui Ta fait connaître le premier. Nous l'inscrirons sous le nom de 
Cardium Michelotti. 

Dans notre Mémoire sur les fossiles de Crimée, rapportés par M. de 
Yerneuil , nous avons fait connaître une vingtaine de Bucardes , et dans 
cette partie de notre travail nous avons adopté quelques noms que 
nous aurions dû rejeter, puisqu'ils avaient été employés avant nous. 
Mais alors nous n'avions pas encore complété le dépouillement général 
des auteurs de conchyliologie, auquel nous avons travaillé depuis avec 
ardeur, comprenant combien cela était important pour éviter à l'àven ir 
de pareilles fautes. Nous avons indiqué les changements de noms de- 
venus nécessaires dans la liste que nous avons précédemment mise sous 
les yeux du lecteur. Nous trouvons , provenant des mômes régions, 
d'autres espèces décrites par M. Eichwald , et comprises dans les sous- 
genres Adacna^ Monodacna et Didacna, Parmi ces espèces, nous re- 
marquons le Cardium intermedium , qui n'a pas le moindre rapport avec 
le Cardium intermedium de Sowerby ; nous proposons pour lui le nom 
de Cardium monodacna. Le Cardium protractum d'Eichwald a été 
l'occasion de plusieurs doubles emplois ; cependant nous ne les croyons 
pas aussi nombreux que le ferait croire une synonymie un peu hasardée 
de M. Bronn , dans son Index palœontçlogicus. D'après lui , cette seule 
espèce aurait reçu six noms ; mais en rapprochant les descriptions et le? 
figures, la plupart médiocres , .nous pensons que M. Bronn a lui-n»6me 
exagéré les rectifications , et que trois espèces seulement • '«3 lithopodo^ 
Hcum de Dubois de Montpéreux, le Cardium ohliqt*um d'Andrezjowskî, 
et peut-être le pusillum du même auteur, seront les seuls qui devront 
rentrer dans la synonymie du protractum. Nous avons encore le (7ar- 
dium simulans de M. Partsch, qui ne paraît pas difl'érer du Cardium 
latiwleatum de Munster. Cette espèce est intéressante , parce qu*elte 
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86 rencontre presque partout dans le bassin tertiaire de l'Autriche et 
des pays circonvoisins. Ces espèces ne sont pas les seules qui méritent 
d'attirer Tattenlion du naturaliste ; nous devons en ajouter plusieurs qui, 
par leur distribution , sont propres à caractériser Tensemble de l'étage 
tertiaire moyen. M. de Bastérot a fait connaître , à titre de variété da 
Cardium echinulatum , une coquille fort commune aux environs de Bor« 
deaox. Elle a, en effet, la plupart des caractères de l'espèce vivante 
qui porte ce nom ; cependant elle reste constamment plus petite , elle 
M toujours plus arrondie , moins oblique » et ses différences constituent 
une très forte variété ; et peut-être parattraieot-elles suffisantes à quel- 
ques personnes pour les engager à les séparer comme espèces. Cette 
coquille se retrouve à une très grande distance , en Wolhynie et en 
Podolie. M. Andrezjowski Ta prise pour le Cardium ciliare, et elle porte 
le noai de Cardium Deshayesii danà la collection de M. de Hauer. C'est, 
en effet, à cette dernière espèce que M. Bronn la rapporte dans son 
Index palœontologicus , mais elle n'en dépend pas. Elle conserve des 
traces de sa première coloration, et, à cet égard, les individus de 
Bordeaux et du bassin de Vienne sont parfaitement identiques. Leur 
identité n*est pas aussi parfaite à l'égard des côtes : leur nombre reste 
le même , mais elles s'élargissent aux dépens des intervalles qui les 
séparent dans les individus de la Wolhynie et de la Podolie. Nous ne 
connaissons -dans les terrains supérieurs aucune variété du Cardium 
eeMimlatum qui se rattache à celle-ci. 

Le Cardium multicostatum de Brocchi présente une distribution ana 
logue à celle du précédent dans les terrains tertiaires moyens ; il y est 
peut-être plus universellement répandu , car il se trouve dans les faluns 
de la Touraine , et à la Superga , près de Turin ; il est du petit 
nombre de ceux qui, remontant dans le terrain tertiaire supérieur, s'y 
mêlent à une nouvelle population. Nous l'y retrouverons bientôt. 

Le Cardium eypn'a, Hauer {Venus cypria, Brocchi), apparaît éga- 
lement dans l'étage tertiaire moyen , pour remonter dans l'étage supé- 
rieur. Le Cardium hians présente le même phénomène : tous deux se 
sont rencontrés aux environs de Vienne ; nous ne les connaissons pas 
sur d'antres points du terrain miocène. Une seule do ces espèces , le 
Cardium hiana, a son analogue vivant dans la Méditerranée. Nous allons 
retrouver ces espèces dans l'étage supérieur. 

Une petite espèce a été prise par M. Andrezjowski pour le Cardium 
PaUasianum de Bastérot; elle en est très différente, ce que M. Bronn a 
pariaitement reconnu. Ce naturaliste la rapporte au Cardium exiguum 
de Gmelin, avec lequel elle a réellement de la ressemblance; mais à ce 
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nom d'exiguum , plusieurs espèces sont attachées , et la seole qui 
doive le con^rver est celle que M. Peyraudeaa a nommée Car- 
dium Polit. Or Tespèce de Podolie n'est point l'analogue de cette der- 
nière; elle doit donc recevoir une autre dénomination ; elle a son aaih 
logue vivant dans la Méditerranée , c'est peut-être le Cardium êUbdt^ 
yulatum de Scacchi : dans le doute, et M. Scacchi n'ayant donné aucdÀ 
moyen de le faire cesser, nous proposons pour cette espèce le nem ée 
ee naturaliste. Ce sera le Cardium ScacchH. 

Nous avons toujours eu soin de noter séparénient tes espèces t^ 
cueillies dans le crag d'Angleterre et d'Anvers. Dans notre opfnioft ^ 
dépuis longtemps publiée, cette portion très intéressante des formatioog 
tertiaires est intermédiaire entre l'étage moyen et l'étage supériedr, ao 
rapprochant cependant plus du dernier que du premier par le nombl^ 
de ses espèces analogues. Nous comptons neuf espèces dans le crag i 
parmi elles, l'une des plus connues et la plus caractéristique est le 
Cardium Parkinaoni ; il se rencontre abondamment en Angleterre et eh 
Belgique. M. Nyst a fait connattre, sous le nom d'elegans, une espèce 
dont le nom devra être changé , parce que plusieurs années aoparft« 
?ant M. de Munster avait employé cette dénomination pour uneespèèt 
do terrain paléozoîqde : nous proposons d'attacher le nom &êleganluiud 
à celle de M. Nyst ; elle est propre au crag d'Ârivers , elle n'est pdifit 
ëitée ailleurs. Le Cardium edulinum est encore an nombre desèspèeei 
qui passent de l'Angleterre sur le continent; elle est citée à Sutten «1 
aui envtrdns d'Anvers. Nous trouvons cité dans l'ouvrage de M. Nyst, 
parmi les espèces du crag d'Anvers, un Cardium oblongum , dont II 
tienne la flgtiré : la figure et la description sont d'accord, l'espèce eaf 
parfaitement caractérisée; mais est-ce le véritable Cardium oblongumf 
telle est la question. Pour nous, nous pensons que ce n'est pas loij 
mais bien l'espèce la plus voisine, propre aux mers d'Europe, et qui se 
trouve surtout dans les parties septentrionales de ces mers; c'est, en 
un mot, le Cardium norwegicum de Spengler. Il est intéressant de voir 
apparaître dans des terrains déjà anciens une espèce de nos mers, 
dont l'identité ne peut être sérieusement contestée. Deux autres espèces ; 
les Cardium ^roenlandicum de Chemnitz et nodosum do Turton , sojiC,^ 
comme l'espèce précédente , vivantes dans les mers d'Europe , et fosetléà 
dans le crag d'Angleterre. 

Danfs un mérhoire, d'un très grani intérêt, récemment publié dans 
le Quarterly iêumal de la Société g<^ologique de Londres, MM. Heoiker 
et Georges Sowerby ont fait connaître une suite très importante de 
fdsëili^ f^eceëllieè Saint-Domingue , et qui , par leor natere et aorUrat 
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par le nombre assez eonsidérable d'espèces perdues , paraissent apparu 
tenir à Télage ternaire moyen , tout en conservant des analogiea consi- 
éérables avec la faune actuelle des Ânlilles. Parmi ces espèces, imi 
seul Cardium est mentionné sous le nom de Hattense ; par sa fernt^ , U 
fappelle qb peu le Cardium médium de Linné, mais il en est parlaiii- 
flaexii distinct par le nombre des côtes et pfiar les autres camet^^s 
spécifiques. 

C'est peut-être aussi à la même époque qu'il faudra rapporter mi6 
espèee extrêmement abondante que Ton trouve sur la côte du Chili , ft 
è laquelle M. d'Orbigny, en 4843, a appliqué le nom de Cardium a^i^i- 
^osiatum. Ce naturaliste , ordinairement rigide observateur de la loi do 
priorité, a oublié sans doute que, dès 4 834, M. de Munster av9it 
également un Cardium acutico$talum. L'espèce d'Amérique ayant été 
rapportée pour la première fois par M. Cléry, nous proposons de eopsu- 
crer le nom de cet observateur à la coquille en question. Parmi les 
espèces rapportées dans les catalogues des géologues américains , il y 
en a probablement quelques unes qui ont été recueillies dans le terrain 
tertiâ^irç qaoyen ; n>ais , comme il existe encore de la confusion rel^Mve- 
pent à la Uoiite de ces terrains , nous devons suspendre notre jugement 
j^squ'aq QOOQoent qv^ de not^tveaui^ documents aMron( été ipsc^its ^ajijfl 
les fs^steç de U sciepce : \\ ^t à présumer cependant que le Canfd^m 
|»6iimaimn d^ Conrad provient çles. terrains te^ti^^ires ^loy^ps 4'4p^ 

L'étagQ tertiaire supérieur est beaucoup ipoips abondlamw^nt pQuryn 
^'espèces de Cardium que le précédept : no^s y comptons trepte espécf^s 
a^lement. Nous les diviserons en cieux catégories : dans la preqnièr^, 
9^ rangent tQutes les €ispçces éteintes ; dans la deuxième , ççUes (\^\ (^t 
le^r9 représept^nts dans l^ nature actuelle. Daps qç ppqibre , noqs 
(Comptons le peu d'espèces que nous avons précédemment ççientiopp^e^ t 
et qui passent de Tétage moyen à l'étage supérieur. Nops retrouvons 
i(Qi, ^ns la première série, (e Cardium multicostatum t qui n'est pas 
Vieips fondant en Italie, en Sicile et en Morée, que dans (ét^ge 
l^yen. M. Dropp , daps, çon ouvrage sur les Fossiles tertiaires d* Italie, 
9 décrit plusieurs espèces que nous ne retrouvons pas daps tes oata- 
Wgues p,ubliés depuis par les savants italiens. Parmi ces espèces , il 
Oa est une à laquelle M. Bronn attribue le nom de Cardium hillq^- 
fHim, espèce éminemment crétacée, comme nous Tavons vu, auquel il 
rapporte le Venus cypria de Brocchi , laquelle est devenue le Cardium 
(jyprtttm pour M. de Hauer et pour nous. Ces espèces , en effets , ne 
sa^niieBt ^ copfoiiqidre; ^^ M. Bronn , depuis longtem(|8 , ^ rf^CQpi;^^ spa 
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erreur. Cette coquille italienne a beaucoup de ressemblance avec notre 
Cardium semistriatum des environs de Paris ; elle se distingue toujours 
aussi bien par ses caractères extérieurs que par la charnière , 
et M. Sismonda a eu tort de la confondre dans son ouvrage sur les 
Fossiles du Piémont, Nous avons déjà vu celte espèce aux environs de 
Vienne, nous la retrouvons dans toute Tltalie. Les autres espèces sont 
propres aux collines subapennines, telles que les Cardium striatissimum 
de Bonelli, histulum de Brunn, etc. Quant au Cardium strialutum de 
Brocchi, nous avons déjà fait des observations à son sujet /et nous y 
renvoyons le lecteur. Dans cette série des espèces perdues des terrains 
tertiaires supérieurs , viennent se placer les deux Cardium décrits par 
M. d Orbigny, dans sa Paléontologie de V Amérique du Sud, 

La seconde série contient les espèces suivantes , qui sont à la fois 
vivantes et fossiles. 

V Cardium edule, Linné. PI. 25. fîg. 1, 2. 

Vivant dans toutes les mers d'Europe, dans toute la Méditerranée, 
présentant un nombre considérable de variétés , pour lesquelles pla- 
sieurs espèces ont été successivement établies , entre lesquelles se dis- 
tingue particulièrement le Cardium rusticum. Nous avons trouvé, en 
Algérie, ces deux espèces vivant ensemble ; nous en avons examiné les 
animaux avec un soin scrupuleux , et nous y avons reconnu quelques 
légères différences , particulièrement dans la longueur proportionnelle 
des siphons, et dans le nombre des tentacules dont ils sont couverts. 
Quand on a sous les yeux toutes ces variétés, soit vivantes, soit fossiles, 
il devient impossible d'en poser la limite , et nous les réunissons encore 
jusqu'au moment où d'autres observations confirmatives des nôtres 
auront prouvé que les nuances aperçues par nous peuvent être prises 
pour de bons caractères spécifiques. 

A Tétat fossile, ce Cardium se rencontre dans les terrains tertiaires 
supérieurs et dans les terrains quaternaires, à Udvalla , en Norwége , 
à Bramerton, en Angleterre. Il est très abondant en Italie, en Sicile, 
aux environs de Marseille, et ce qui ajoute encore plus d'intérêt à l'his- 
toire de l'espèce, c'est que sa présence dans le crag d'Angleterre 
prouve que son existence remonte à une très haute antiquité , puis- 
qu'elle a vécu jadis avec des espèces aujourd'hui perdues et qu'elle a 
pu résister aux circonstances qui les ont anéanties, pour se répandre 
avec profusion dans nos mers actuelles, en passant à travers toute 
Téjpaissjejgir de^ terrains tertiaires supérieurs et des terrains quaternaires. 
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â^ Cardium pectinatum , Linné. 

Celle-ci est vivante dans les mers du Sénégal , elle est également 
citée des mers de l'Inde. Elle a beaucoup d'analogie avec le Cardium 
discrepans, elle en est cependant parfaitement distincte. 

Elle est fossile en Italie. Nous avons, des environs de Bordeaux, une 
coquille plus petite et qui est intermédiaire avec le Cardium discors des 
environs de Paris. Cest cependant du pectinatum qu'elle se rapproche 
le plus. 

3" Cardium papillosum , Poli. 

Nous avons déjà rectifié plusieurs erreurs commises au sujet de cette 
espèce, et particulièrement celle de Goldfuss, conservée par M. Nyst. 
Le vrai papillosum est vivant dans la Méditerranée et fossile en Italie 
et en Sicile. 

4^ Cardium clodiense , Renieri. 

Cette espèce est très probablement une variété extrême du Cardium 
edulCy plus oblongue et plus transverse que la plupart d'entre elles. Elle 
est vivante dans la Méditerranée, et fossile en Italie, à Asti particu- 
lièrement, ainsi que dans la mollasse supérieure de la Suisse. 

5** Cardium ciliare j Linné. 

Il règne toujours beaucoup d'incertitude au sujet du Cardium oiliare 
de Linné , et nous pensons qu'il en est de cette espèce comme de plu- 
sieurs autres ; on devrait Ta rejeter définitivement de la nomenclature , 
parce qu'il est impossible de s'éclairer à son sujet , au moyen des ou- 
vrages de Linné. Le Cardium paucicostatum de Sowerby est celui qui 
a toujours été considéré par les auteurs comme le ciliare de Linné. 
Nous suivons , en cela , l'opinion commune , et nous ajoutons que cette 
espèce est vivante dans la Méditerranée et dans presque tout l'Océan 
d'Europe. Elle est fossile en Italie , en Sicile , aux environs de Perpi- 
gnan , et elle est citée , par M. Schmidt , sur les bords du Tage , dans 
les terrains tertiaires supérieurs. 

6^ Cardium aculeatum y Linné. 

Espèce vivante dans la Méditerranée , fossile en Sicile , en Morée , 
en Italie , dans l'île de Céphalonie , et même en Angleterre , d'après le 
catalogue de M. Morris. 

7° Cardium Deshayesii, Peyraudeau. 

Cette espèce , quoi qu'en dise M. Philippi dans son Enumeratio MolL 
SicUiœ , nous parait toujours douteuse. Elle semble très distincte quand 
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on compare un petit nombre d'individus de celle-ci et ûeVeohmaium, 
^vec lequel elle se confond ; ipais si Ton rassepit)Ie un grand nombre 
de variéiés vivantes et fossiles , jl devient très dif^cile , et pour nous 
impossible , de saisir I^s caractères distinctifs. Quoi qu'il en soi( , elje 
vit e^ atH>ndance daps la ]^ édi terra n^Çi mêlée ^vep Vechinal\iv(i, et 
elle se trouve fossile en Ualie et en Sicile. Dans tous |e$ ca:^ , il («put $e 
garder de confondre avec elle 1^ coquille ^ laquelle M. An(^fe^q\ybHj a 
donné le même nom ; elle est tout à fait semblable à la vadél'^ do 
Vecliinalum des environs de Bordeaux. 

^° Cax^ium ecf^inatum , Linné. 

Gélle-cl est une des espèces les plus communes de TOcéan d'Europe 
•t de la Méditerranée. Elle présente de nombreuses variétés; peut-être 
en faudra-t-il distinguer comme espèce celle que nous avons déjà 
mentionnée aux environs de Bordeaux , et qui se trouve dans le terrain 
miocène. Si celte séparation était faite , le Cardium echinalum serait 

Eropre au terrain tertiaire supérieur. Il est en Sicile , eu Italie , en 
[orée t dans les mollasses supérieures du (nidi de la France ; il est 
également cité en Âpgleterre et en Irlande. 

9** Cardium erynaceum , Lamk. 

Il est piQg particulièrement confiné daps la Méditerranée « et folsile 
•n Italie et en Sicile. 

4 6" Cardium hians , firocchi. 

Lamarck , croyant que cette espèce était vivante dans lea mers de 
l*Inde , t'a inscrite dans son Hisloire des animaux sans vertèbre^ , sous 
le nom de Cardium indicum. À ce nom , on doit substituer celui de 
Brocchi , parce qu'il est antérieur de plusieurs années. Cette grande et 
magnifique espèce n'est point originaire de l'Inde , elle vit dans la Mé- 
diterranée , et plus particulièrement sur les côtes de l'Algérie. Elle «e 
répandait autrefois dans des mers beaucoup plus étendues, et son origide 
remonte à une très haute antiquité , puisqu'elle se mqtUre dans les ter- 
rains miocènes du bassin de Vienne. A mesure que le continent euro- 
* il 
péen s'est émergé, l'espèce a été resserrée dans des espaces plus 

étroits, et elle disparaîtrait probablement du nombre des espèces 
vivantes, si à la suite d'un événement géologique d'une faible impor- 
tance relative , le fond de la Méditerranée était émergé à son tour. C'est 
ëe cette manière probablement qu'un grand nombre d'espèces ont été 
détruite daoa l'eapaoe et dans le temps. Celle-ci est à l'état fossile « 09 



Morée, en Italie el en Sicile; et noos le répétons , elle est égalens^l 
dans le terrain miocène des environs de Vienne. 

4 4*" Cardium punctatum , Brocchi. 

Petite espèce intéressante qui vit dans la Méditerranée. Elle est foé- 
sile en Italie, en Sicile et aux environs de Perpignan. 

4 y Çqrdium f(ninim\^m , Philjppi. 

Ce naturaliste indique celte espèce vivante dans les raers de Sicilt , 
et fossjlp dans |es terrains récents des environs de Palerme. 

4 3* Caréium ohlongum, Chemnitz [Cardium sulcatum, Lstoarck). 

Il s*est établi de la confusion entre celte espèce f|t la suivante , jé 
Cardium norwe'gicum. Elles se distinguent cependant avec assez dé 
facilité, quoiqu'elles aient à peu près le même aspect. Celle-ci est vivante 
dans la Méditerranée particulièrement ; elle esl fossile en Italie, et il est 
(jroiïable qiie c'est elle ou Tune de ses variétés que Broccbi a déslgriéé 
sons le nom de Cardium fragile. M. Nysl , comme nous l'avons vu , ra 
Confbttdde avec le Cardium nonvegicum, et a ainsi rapporté la syùonvttiiê 
des detlt .espèces à ùûe seule. 

4 4" Cardium w>rtvegiçum , Spengler. 

G'eât le Cardium lœvigatum de Gmelin et de Lamarck , mais mm 
de Linné. Il est vivant dans les mers d'Europe ; H vient jusque dans 
la Méiiiterranée se mêler au Cardium obhngum; il est fossile, non 
seuleqient dans le crag d'Anvers , mais encore en Sieile et en Italie. 

4 â° Cardium magnum , Chemnitz. 

Le Cardium magmm de Lipné est une espèce sur laquelle fègn^ 
encore beaucoup d'incertitude : aussi n'est-ce pas d'elle que nous par- 
lons dans ce moment, mais bien du Cardium magnum de Chemnitz, qui 
ne laisse aucun doute. Il vit sur les côtes d'Amérique, dans les mers de 
Californie, et il est cité à Tétat fossile, par M. Conrad, dans les ter^ 
rains tertiaires supérieurs de l'Amérique septentrionale. 

Avec la famille des Cardiacés se termine pour nous le premier sous- 
qr^re fies Mollijsques acéphales dimyaires, daqs lequel nous avons 
rassemblé tous ceux de ces animaux chez lesquels les lobes du manteau 
sont réunis et pî*olôngés en arrière en siphons plus ou moins considé- 
rables. Tous , sans exception , sont réguliers , symétriques ; ils habi- 
tent dqe coquille libre; nous avons été obligé d'admettre une seul^ 
eiflB|ilk» pour un genre à coquill^ adhérente et irrégulière, ifyoçh^n^ 
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parce que l'anii^al est pourvu en arrière de deux siphons. Dans le 
sous-ordre qui va commencer, sont compris en une seule famille un 
petit nombre de genres caractérisés par une coquille irrégulière , iné- 
quivalve, immédiatement adhérente aux corps sous-marins. Les animaux 
de ces genres ont perdu la régularité de ceux de la famille précédente, 
et néanmoins ils ont conservé les traits principaux de leur organisation. 
Les lobes du manteau sont réunis et beaucoup plus même que dans beau- 
coup d'autres familles qui précèdent. Mais cet organe n'est plus prolongé 
en arrière par des siphons saillants ; il est simplement perforé, et c'est 
à peine si les bords de ces perforations font une légère saillie apparente 
en dehors des bords de la coquille. C'est là le dernier terme des 
siphons chez les Mollusques acéphales. Nous les avons vus réunis et 
très allongés dans les premières familles , telles que les Pholades , etc., 
par exemple ; nous les avons vus se détacher peu à peu l'un de l'autre, 
tout en conservant une grande longueur, comme dans les Tellines , et 
depuis ce moment ils se sont sans cesse raccourcis jusqu'à être réduits 
à de simples perforations un peu prolongées , comme dans la plupart 
des Cardiums. Les Lucines/ious ont même offert cette particularité de la 
suppression complète de l'un des siphons, la nature se préparant en 
quelque sorte à la disparition des organes par un grand nombre de 
combinaisons qui s'approprient à toutes les autres modifications de l'orga- 
nisme. Dans le sous-ordre actuel , la symétrie des animaux est détruite, 
en même temps les siphons sont entièrement supprimés et réduits à de 
simples perforations. Toute la longue série des Mollusques acéphales 
dimyaires, à manteau fermé, se partage naturellement en deux sous- 
ordres, d'après ces caractères faciles à saisir, de leur coquille régulière 
et libre d'un côté , irrégulière et adhérente de l'autre. 
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lies Canuicéefl* ChmwÊUMeem, Lamk. 

CARACTÈRES. —Animal irrégulier, subglobuleux, ayant les 
lobes du manteau réunis et percés de trois ouvertures inégales : 
une grande , antérieure , pour le passage du pied ; deux posté- 
rieures , à peine saillantes , inégales , remplaçant les siphons. 
Bouche petite , lèvres étroites ; palpes labiales triangulaires , 
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courtes. Branchies transverses , profondément plissées, bridées 
sur leurs bords. Pied petit , claviforme. 

Coquilles irréguliëres, adhérentes, inéquivalves , inéquilaté- 
rales, closes; à crochets contournés, et quelquefois saillants. 
Charnière composée d'ime grande dent , quelquefois sillonnée 
sur chaque valve, accompagnée d'une fossette pour recevoir la 
dent de la valve opposée ; quelquefois un osselet détaché dans 
Tépaisseur du ligament, et remplaçant les dents cardinales. 
Deux impressions musculaires allongées et ovalaires ; la pos- 
térieure, quelquefois saillante. Impression palléale simple. Li- 
gament externe. 

GENRES. — Chama^ Diceras, ChamoHtrea, 

Lamarck est le premier créateur de la famille des Gamacées ; il la 
proposa poar la première fois dans sa Philosophie zoologique. Partagée 
en deux sections, cette famille réunit, d'après des caractères de pea de 
valeur, des genres qui n*ont pas de rapports entre eux :. dans la pre- 
mière section , en effet , on trouve les genres Corbule et Pandore , tous 
deux iuéquivalves , et dans la seconde les genres Cames , Dicérate et 
Éthériet égalemeint inéquivalves. Les premiers sont libres ; les seconds 
sont adhérents. Dans les classifications suivantes, Lamarck abandonna 
ce premier arrangement / et réduisit la famille des Gamacées aux trois 
derniers genres que nous venons de citer. Ainsi limitée et renfermée 
dans un cadre plus naturel , cette famille fut admise par tons les con- 
chyliologues. Il faut en excepter cependant M. de Blainville, qui, dans 
son Traité de malcicologie , publié en 4 825%t nous rappelons cette date 
parce qu'elle est postérieure de plusieurs années aux dernières réformes 
de Lamarck, reconstitua la famille des Gamacées avec les défauts 
qu'elle avait dans la Philosophie zoologique , c'est-à^ire comprenant à 
la fois des Mollusques à coquille libre et régulière et d'autres l'ayant 
adhérente et irrégulière. Dans la première catégorie, nous trouvons 
les genres Tridacna^ Isocardia, ei Trigonia; et dans la seconde, les 
genres Chama, Diceras et Etheria. Rien dans les faits zoologiques 
connus à cette époque ne justifie cet arrangement du célèbre profes- 
seur ; jamais on n'a entrevu le moindre rapport entre les trois genres do 
la première section , puisque les Tridacnes sont monomyaires , que les 
Isocardes ont les lobes du manteau réunis et perforés à la manière des 
Sueardes , ainsi que L'atteste l'ouvrage de Poli ; tandis que les Trigoniet , 
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a?ec leur test nacré , leur impression palléale simple , appartiennent à 
ce groupe de Mollusques où les options manquent complètement, par 
cuite de la division totaje des lobes du manteau. M. Rang ajoute encore 
à ce désordre, en adoptant et en augmentant la famille des Capr^âcées de 
M. de Blainville; à côté des Dicerates, il ajoute le genre Caprine, que 
Vbh savait alors appartenir à la classe des Budistes , et dans l'adtre 
section il ajoute encore le genre Hippopus à côté des Tridacnes. 

Lor$qu'en 4 830 nous avons présenté des tableaux de classification 
pour les Molliisques , nous avons adopté la famille des CamjBbcéeç de 
Lamarck , en la réduisant aux deux genres Chama et Dicera^. Précé- 
demment nous admettions également le genre Etheria, inais notre 
Opinion a été modifiée à son sujet par Texamen dé Tanimal que nous 
avons trouvé semblable à celui des Mulettes. Dès lors, kious avons pro- 
posé quelques changements dans Tepsemble de la classification de 
celte partie des Mollusques acéphales, en créant à la fin des Dimyaires 
à manteau ouvert et sans siphons un sous-ordre semblable h celui des 
Camacées, réunis^sant ceux des animaux qui ont le manteau fendil , et 
^jui Bont contenus dans une coquille irrégulière et adhérente. I>è cette 
manière les grandes coupures de la classification devienâent sitnpies , 
régulières et symétriques , pour ainsi dire , et peUveiit se placer përal- 
ièlemeot. M. de Blainville avait été conduit à iréunir dans ta famille des 
Camacées des genres si différents, par ce fait que, dans les animaux, le 
Mauleau a iroi« ouvertures ,- mais , comme nous en avons autrefois îkii 
Tobservation , ce caractère a-t-il une telle valeur qu'il doive 4*emportér 
•ur tous lea autres? La question se réduit à celle-ci : Un animal Ittofié- 
myaire, byssifère, libre, à coquille symétrique, ayant au MaJAtcsafa 
trots perforations , doit-il entrer dans le même groupe qu'un animal 
éimyaire, irrégulier, sans byssus, constamment adhérent, èi pôrt^àHt 
également trois perforations au manteau ? 

Si la elassificaiion était basée sans ejiceplion sur les modlficailoiis du 
manteau , ei que les caractères de cet organe traduisissent è lextérieilf 
4es modifications profondes de Torganisation , M. de Blainville aurait eti 
faisoo de s'en saisir, et d'en faire rapj[>iicalion dans sa méthode, liais 
BOUS Ta vous vu , il y a trop de variations dans les formes extérieutee 
dti manteau pour quli satisfasse à lui seul à toutes les exigeh^es d'utte 
elasstfication naturelle, et M. de Blainville lui-même nei'ignoraitl^s, 
^sque les autres familles de sa méthode sont basées sur des caractères 
ëiffâi'ents. Tout ce que nous venons d'exposer vient confirmer ce qile 
«oua avons établi depuis une vingtaine d'années, et vient inArmer 
ramngèiBifeii do k lunille 4c8 Camacéeb de M. da Biai&villé, ^r 



LES CAIIACÉ8S. 79 

lA<)oel1e ton atlteuir s'est atia&hé à des caractères d'une trop ftiible 
importance, envisagés d'une manière trop absolue, pour déterminef un 
rUpprocbement beoreux entre les animaux qui les offrent. 

Ad bom de Camac^es plusieurs auteurs ont substitué celui de Cba- 
ittkiés ou de Cbamadés. M. Fleming est le premier qui ait proposé ô6 
diéngement de nomenclature, tout en conservant la famille telle qttd 
Lamarck Ta insiituée. M. Gray, dans sa dernière classiBcation , eli 
adoptant la famille des Chamidés, n'y admet que deux genres , celui des 
OMmUBi de Linné, modifié par Lamarck, et celui que Schumackef 
ilémi&e Arcinella. Il y introduit, avec doute, le genre Dicer<i$ de 
Lamarck, comme section des Cames. M. Gray a peut-être raison, 
r^ilveitient à ce dernier genre qui se ratlacbe aux Cames par tous IM 
earactères ; iMis nous ne comprenons pas pourquoi il adopte le genre 
éa Scbamitcbe^. Nous n^apercevons en lui rien qui le sépare des Cames t 
Hi coquille est plus équivalve , il est Vi*ai . mais elle est toujours adbé^» 
tMie. Ba cbarnière ne diffère pas sensiblement de celte d'un grattd 
aombre de Cames . et c'est à peine si cette espèce et quelques autres 
^i s'en rapprocbent knéritent de faire un groupe dans le genre auquel 
elles appartiennent. 

Nous voyons avec plaisir M. Gray, à notre exebiple, rejeter les 
iibéries de la famille des Camacées. Néanmoins le savant xoologiMe » eli 
étatMissant une famille des Élhériadées, la place dans les rapports les plus 
itiimédiats avec celte des Cames, et nous pensons que cette séparation 
i'èst point suffisante. Si Ton veut tenir compte de Tensemble de l'orgli* 
lilsation des animaux pour en fonder la classification , il faut de toute 
9féteê»\\é transporter les Éthéries dans le voisinage des Unies , pas loin 
des Cames par coniséquent , quoiqu'elles soient adhérentes et i^fégù^ 
lieras. La classification de M. Gray, fondée sur la modification de l'ôK 
|ane locomoteur, n'aurait pas dû admettre les Éthéries dans le VOlèi'* 
liage des Cames , puisque dans Tun et l'autre genre , le pied tt une 
Mnicture et une forme entièrement différente. Ce qui précède nouseen- 
iotrait naturellement à discuter les rapports de la famille des Camacées 
et à détermine!* la place qu'elle doit occuper dans une méthode natu^ 
Mie, si tout eeque nous en avons dit jusqu'ici n'avait dû mettre le leè- 
leur en état de porter lui-même un jugement dans cette question. Aussi 
4ans l'état actuel des choses, il nous est impossible de deviner sur quoi 
•e fonde l'opinion de l'auteur de la Paléontologie française^ qui, revenant 
à la classification erronée de Linné et de Bruguière, intercale la famille 
dta Cames antre les Spondyles et les Huttres au milieu des MonomyaireS. 
A quoi aarveni doue les travaux desm^ileurs xoologiatea» si les ia^ta qu'ils 
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ont constatés ne concourent pas à l'amélioration des classifications! 11 est. 
certain que l'animal des Cames , tout en conservant des rapports dans 
l'organisation avec celui des familles précédentes, constitue un type bien 
distinct et cependant assez rapproché ; il était donc naturel de fonder 
pour lui un sous-ordre, les caractères sur lesquels il repose étant d'une 
valeur égale à celle du sous-ordre précédent, quoiqu'il s'appliquât à un 
bien moindre nombre de familles et de genres. 

Nous ajoutons à la famille des Camacées le genre Chamostré , que 
la plupart des conchyliologues ont rattaché à notre famille des Ostéo- 
desmes. Mais comme nous l'avons souvent répété , quand il s'agit de 
déterminer la place d'un genre , il ne faut pas envisager un seul carac- 
tère , il faut les prendre touà en considération , peser la valeur de chacun 
d'eux, et agir d'après leur ensemble. Or, dans les Chamostrés, les 
caractères principaux des Cames se montrent tous , à l'exception d'un 
seul, emprunté à la charnière. Dans ce genre intéressant, un osselet 
cardinal, retenu par un ligament* remplace les dents cardinales desi 
Cames; aussi nous n'hésitons pas à rapporter le genre en question dans 
la famille des Camacées , jusqu'au moment oùr l'animal étant connu, on 
sera peut-être obligé de constituer pour lui une petite famille à part. 

Toutes les coquilles de la famille des Camacées se reconnaissent avec 
la plus grande facilité. Elles sont toutes irrégulières, assez souvent 
cordiformes , portant des crochets contournés en spirale plus ou moins 
saillante; la valve adhérente est toujours la plus grande : son irrégularité 
dépend surtout de Tétendue de l'adhérence qu'elle contracte sur les 
corps où elle s'attache. Quelquefois cette adhérence est très bornée et 
réduite au sommet des crochets. D autres fois elle envahit une partie 
considérable de la surface, soit inférieure, soit latérale de la coquille. 
Quoique plus aplati , le crochet de la valve supérieure est autant con- 
tourné que celui de la valve opposée ; ce commencement de spirale est 
souvent plus régulier. Les bords des valves sont tantôt lisses, tantôt 
crénelées. La charnière est presque toujours épaisse , et supportée par 
une lame cardinale fort large. Elle consiste en une dent oblique sur 
chaque valve , réciproquement reçue dans une fossette juxtaposée. 
Dans certaines Cames très épaisses, les dents cardinales deviennent fort 
saillantes, et souvent elles sont creusées de sillons irréguliers dans leur 
longueur. Dans les petites espèces de Dicérates, ces dents ont beaucoup 
d'analogie avec celles des Cames ; on y retrouve exactement la môme 
disposition des parties , mais déjà dans un degré d'exagération notable. 
Dans les grandes espèces, cette charnière prend une importance remar- 
quable par la longueur des dents et la profondeur des fossettes qui les 
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reçoivent; dans le Camostrée, au contraire, la charnière a reçu une 
modification importante : il semblerait que la partie postérieure du bord 
cardinal a été brisée et ensuite maintenue par un ligament adventice, 
sous forme d'osselet cardinal , à côté et en avant duquel se trouve 
sur la valve gauche une petite dent conique , reçue dans une cavité 
correspondante de la valve droite. Les impressions musculaires sont 
grandes, et leur taille est même disproportionnée avec l'étendue de la 
surface interne de la coquille. Ce caractère est important parce qu'il 
persiste sur les moules intérieurs , ce qui peut contribuer à les carac- 
tériser et à les faire rapporter à leur véritable genre , quoique pour eux 
rirrégalarité de la forme ne permette guère de les confondre avec d'au- 
tres» Il y a néanmoins, parmi les huttres de la section des Exogyres, des 
ooqailles dont la forme se rapproche beaucoup de celle de certaines Cames ; 
mais chez elles on ne retrouve jamais qu'une seule impression muscu- 
laire , et cette différence fondamentale est bien suffisante pour empêcher 
toute confusion. Dans les Dicérales, l'impression musculaire postérieure 
a le bord interne saillant dans l'intérieur, et ce bord imprime sur le 
moule un sillon profond , comparable à celui que Ton remarque dans 
les CucuUées. L'impression palléale est toujours simple dans tous les 
genres de la famille des Camacées ; elle est courte et parallèle au bord 
inférieur des valves ; elle s'étend d'une extrémité à l'autre des impres- 
sions musculaires. 

Presque toutes les coquilles de cette famille sont épaisses et solides ; 
leur test n'est point nacré , si ce n'est dans le Camostrée , où il a quel- 
ques refiets peu apparents. La surface extérieure est presque toujours 
armée d'épines plus ou moins longues , de lames minces et saillantes , 
quelquefois élégamment découpées. Il est peu d'espèces qui soient lisses ; 
même dans le genre Dicérate , dont les coquilles, souvent roulées, se 
présentent presque toujours dépourvues de lames et d* épines , on a de 
rares' exemples d'individus bien conservés , où l'on retrouve des traces 
de aillons longitudinaux et de lames transverses. Toutes les coquilles 
de la famille des Camacées sont marines sans exception. 
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GENRE SOIXANTE. NEUVIÈME. 

CÀMOSTRÉE. Chamostrea, Roissy. 
PI. a$. fig, X à 5. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. — Animal iiiconnu. 

Coquille irrégulière , très inéquivalve , adhérente , subna* 
crée. Charnière formée, sur la valve gauche, d'une dent conique^ 
lisse, reçue dans une fossette correspondante de la v^ve 
opposée. Un osselet allongé , irrégulier, recourbé , retenu à ses 
extrémités par un ligament sur des cicatrices correspondantes 
et enfermé sous les crochets de Tune et de l'autre valve. DeÙ^ 
impressions musculaires sur chaque valve : T antérieure très 
large, occupant toute la hauteur du bord antérieur; la posté' 
rieure sub-semi-lunaire et plus courte. Impressi[on palléale 
simple et très courte. Ligament intérieur. 

SYNONYMIE générique. — Chama (species), Lamk. — 
Chama^ section C. Blain ville. — Cleidothœr^is ^ Stutchbury , 
Sowerby, Deshayes, Reeve, Swainson. — Chamostrea^ Rôiâsy^ 
felainville, Sowerby, Hermansen, Gray. 



Observations. Nous avons longtemps conservé du doute au sujet 
genre Camostrée, de Roissy. Ce naturaliste n'ayant rien publié à dÔA 
sujet, il a fallu en rechercher les traces dans ceux des ouvrages oîù H 
est mentionné avec les caractères que son auteur a donnés vetbi'^ 
lement. M. deBlainville est de tous les conchyliologues le plus expti^ 
cite à ce sujet. Il donne les caractères , incomplets il est vrai , isittt^ 
tels qu'ils étaient connus alors, du nouveau genre de Roissy, et il Tin- 
troduit parmi les Cames à titre de section. L'espèce vue par de Roissy 
était également connue par Lamarck. Il Ta inscrite parmi les Cames 
dans son Histoire des animaux sans vertèbres , sous le nom de Chama 
albida; nous l'avons trouvée étiquetée de sa main dans la collection dû 
Muséum lorsque nous avons publié le VI" volume de la 2*" édition du 
même ouvrage. Nous n'avions pas reconnu alors l'identité de cette es- 
pèce avec celle de M. de Roissy, et c'est pour cette raison que, à cette 
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époque, noud avons préféré le genre Cléidotbëre, proposé en iS29 par 
M. Slutchbury, et t'epfoduiten 1831 par M. Sowerby dans son Gênera. 
Les coquilles connues avant M. Stutchbury n'étaient pas coniplètes : le 
genre Camostrée ne pouvait donc pas être entièren^.ent caractérisé. On 
doit à l'observatenr anglais la découverte de cette partie importante de 
la charnière, qui, sous la forme d'un osselet détaché dans l'épaisseur du 
ligament , rattache puissamment les deux valves Tune à l'autre. Cet 
oftselet n'existant dans aucun des individus observés jusqu'alors, il ne 
Amt pas s'étonner si les coquilles vues par Lamarck et de Roissy ont 
élé confondues avec les Cames. 

Les dénominations génériques et spécifiques de M. Stutchbury ne 
luiront rester ; M. Gray lui-même l'a très bien senti en adoptant dé 
ftélérence le nom générique du zoologiste français. 
' L'animal du genre n'est point connu ; mais , d'après les impressions 
a laissées dans sa coquille, on peut soupçonner avec quelque rai*- 
qtt'il ressemble beaucoup à celui des Cames. Nous en jugeons 
lartont par ia ressemblance extrême des impressions musculaires , non 
Mft^mentdans leur forme, mais aussi dans leur posilioi). L'impression 
palléàle est elle-même semblable à celle des Cames : elle est très courte 
et elle va directement d'une impression musculaire à l'autre. Le peii 
é^espace qui reste entre les muscles adducteurs pour le développement 
éês oiiganes nous fait supposer que les branchies sont étroites et qu'elles 
IMbeiit perpendiculairement de chaque côté du corps , exactement 
annme odles des Cames. Si le pied existe, ainsi que cela est probable, 
ft -doit être fort petit, puisqne l'animal est réduit à l'immobilité la plU6 
abaolue. Enfin, la brièveté de l'impression palléale nous feît cronre que 
te perforations de cet organe sont semblables à celles des Cames, ou fort 
peu différentes. 

A la voir à l'e&térieur, ia coquille du genre Camostrée ressemble tel- 
lement à certaines Cames , que Ton est naturellement enclin à la rap^ 
pii^ à ee genre. Elle est en effet irrégulière et très inéquivahre ; elle 
iÉ|«diiéreâte par la valve droite, et c'est ordinairement par tout le côté 
uâérwiK qm se produit cette adhérence. Il en résulte de Cé côté une 
large surface plane, subtriangulaire, au sommet de laquelle le crochet se 
contourne irrégulièrement en affectant la forme de celui de certaines 
Exogyres. La valve droite est très convexe à l'extérieur, fort concave 
en dedans ; la valve gauche, au contraire, est presque plate et operculi- 
forme ; la surface extérieure montre des stries irrégulières d'accroisse- 
ment, mais elle est toujours dénuée de lamelles ou d'épines sembla- 
bles à celles qui couvrent la plupart des Cames. Un épiderme jaunâtre 

6 
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couvre une i)arlie do la surface extérieure » et en ternit les couleurs. A 
Tintérieur, la coquille est d'un blanc verdàtre ; elle est subnacrée ; elle pré- 
sente , de ce côté , deux impressions musculaires fort grandes et situées 
parallèlement Tune à l'autre sur les côtés antérieur et postérieur du test. 
L'impression musculaire antérieure est très longue et fort étroite ; elle 
s'étend sur toute la longueur du bord antérieur; elle est divisée en deux 
parties à peu près égales par un étranglement assez profond. L'impres- 
sion musculaire postérieure est plus courte , mais elle est plus large ; 
elle prend une forme semi-lunaire, et son extrémité inférieure est à peu 
près au même niveau que celle do l'autre impression. L'impression 
palléale est simple , elle est courte ; elle quitte l'extrémité inférieure de 
l'impression du muscle antérieur, et elle se dirige obliquement vers 
Tangle inférieur de l'impression opposée. Elle se recourbe en formant 
un angle rentrant, et elle vient joindre la ligne droite qui limite l'im- 
pression postérieure du côté interne. La charnière est constituée comme 
nous l'avons dit dans Texposition des caractères. Elle consiste en une 
dent conique , obtuse au somn^l , légèrement sillonnée , saillante sur 
la valve gauche , et reçue dans une fossette correspondante de la valve 
opposée. Le bord interne de cette fossette fait saillie à l'intérieur de 
la valve , ce qui lui donne de la ressemblance avec un cuilleron. C'est 
en arrière de cette charnière , immédiatement à côté d'elle , que l'on 
voit, sur chaque valve, une cicatrice profonde dans laquelle est contens 
un ligament , au moyen duquel est maintenu un osselet ciaviforme q«û 
s'étend d'une valve à l'autre. La coquille est parfaitement close; les 
valves se joignent lorsqu'elles sont rapprochées; les bords en soat 
minces et tranchants. La coloration ressemble à celle de plusieurs 
Cames. Elle consiste en fascies rougeâtres ou rosaires , sur un fond 
d'un blanc grisâtre , en partie recouvert par un épiderme brunâtre. La 
coloration de la valve gauche est généralement plus foncée que celle de 
la droite. 

Une seule espèce de ce genre est connue. M. Stutchbury lui a doimé 
le nom de Cieidolhœrtis chamoides; mais ce nom ne saurait être aooeplé 
en présence de celui de Lamarck , antérieur d'une douzaine d'années ; 
l'espèce devra donc prendre le nom suivant : 
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Camostrée blanchâtre , Chamostrea albida , Desh. 
PL 29. ag. là 5. 

C» testa semi'orbieulari ^ latere oniico late nffixa^ l'iabrti, albo-griseâ^ 
roseo irreguluriter Jasciatd y intut plumhco-margaritacfa;umbonibut 
minimis vix contortis. 

Chama albùia. Lamk. Ad. s« vert. t. 6. p. 96. n** 14. 

Chama hcmicardium. Blainv. MaUr. p. 633. 

CUidothœrus ckmmoiJes, SKitcbbun' , Ou two Nov. fieii. zoo). Journ. 

I. 5. p. 95. 
/</« Suwerby, Geu of ^helis. \fi Sa. f 1, a, 3. 
/</. Desh. dans Lamk. An. s. vert, ta* éd. t. 6. p. 585. 
td. SwaiuMin, Malao. p. 375. 
Chamostrea, Gray, Anii. mag. iiat. hist. 1840, 
Cleidothœrut chamoides, Reeve, Cuiich. S}'»t. t. 1. p. 58. pi. 40. 
Id. Sowerby, Coucb. man. p. 104. 

CUidothœrus chamoides, Sow. Concb. man. p. xiu. f. 75. 
Id, Hàuley, III. C«t. t. r. p. a!>% 

Habite ]• port Jarkuoii. 

Nous n'ajouterons point ici la description de l'espèce , les détails 
qiMd nous venons de lai emprunter étant suffisants pour la faire recon- 
naître. 

II nous semblerait peu nécessaire d'insister davantage sur la classi- 
fication do genre qui nous occupe, si un savant zoologiste, M. Gray, 
et quelques antres de ses savants compatriotes , n'avaient insisté pour 
comprendre le genre dans une femilie où, selon nous, il ne peut rester. 
Noire famille des Ostéodesmes n'est pas seulement caractérisée par la 
présence d'un osselet attaché à la charnière à l'aide d'un ligament ; tous 
les genres qui y sont rassemblés renferment des animaux dont le man- 
teau est fermé en arrière , et prolongé en siphons plus 00 moins consi- 
dérables, pour la contraction desquels un muscle spécial s'enfonce dans 
la dofilicature du manteau , et vient laisser son impression sinueuse sur 
la coquille elle-même. Cette sinuosité de l'impression palléale est un 
cafBctère d'une plus haute valeur que celui de la présence d'un osselet , 
et même que celai de l'irrégularité et de l'adhérence ; car c'est parce 
qoe nous avons trouvé une sinuosité palléale dans le Myochama , que 
naos l'avons introduit dans notre fomille des Ostéodesmes , et parce 
qo'elle manque entièrement dans le Camostrée , qae nous l'en séparons 
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pour le transporter dans le voisinage des Cames , où ses caractères 
généraux indiquent qu41 est dans ses rapports naturels ; nous tié con^^ 
naissons jusqu'ici aucune coquille fossile que Ton puisse rapporte^ au 
genre Chamostrœa, 
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DZC^ÈKATX. DUxrcts, Lamk. 
PI. a8. fig. X à 8. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. — Animal inconnu. 

Coquille inéquivalve, à crochets coniques très grands, diver- 
geants, contournés en spirale irrégulière. Charnière très 
épaisse , ayant une dent courte , épaisse et conique sur la valve 
gauche ; une grande dent auriculaire, bifide à la base, sur la 
valve droite. Inapressions musculaires très grandes» presque 
égales; la postérieure saillante. 

SYNONYMIE GÉNÉRIQUE. — Cha7na[spec.)^ Brug;, Desfa.^d'Oifc; 

Une grande coquille décp^verte par Deluc dans les oaleaîres du 
mont Saiève fijtt décrite et figurée par lui dans le 4 *" volume du Koyoyt 
4s de Saussure dans les Alpes ^saus aucune dénomination de genre ni 
d^espèce , fauteur se contentant dç la. désigner sous le nom de CoquMs 
e» forme de cœur, etc. Gett^ coquille, rare alors dans les collections, d^ 
vint pour Lamarck le type d'un nouveau genre ; il le caractérisa dèf 
4804 dans le VI® volume des Armaks du Muséum. Au point oà enétni 
la science à cette époque, ce genre, nommé Dicérate, se ireuvait s«ffi-> 
samment caractérisé , pour être séparé de tout ce qui était conn« «km; 
Grondant dautceg naturalistes, également habiles dans Tart d'ob i a rm r» 
avaient vu la mèoie coquille, et Bruguière, par exemple j dansl'f^- 
dopédie, la rapporta au genre Chama , sous le nom de Chôma {féoonm^ 
dénomination vicieuse, puisque déjà Linné l'avait appliquée à unejespèot 
vivante de la Méditerranée. Néanmoins le nouveau gmre de LaoMMPckiîKt 
généralement adopté et mis à la suite des Cames dans la pliif»art4M 
ittéU y K tes . Gttvior m^ meniitHUMi pas tegeareda» la 4". ^édkiaii du 
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{L^gtM animal; dans la 2* édition , il le cite à titre de sous-genre des 
Cames, et à peine distinct. M. de Blain ville l'admet à la suite des 
6i|m#8 ; mais il paraît que n'ayant eu sous les yeux que des échantillons 
iiM^plopIets , il n'a pu en reconnaître tous les caractères , car il n'a pas 
même déterminé la place du ligament. 

léO premier, nous avons rassemblé des matériaux plus considérables 
que ceux qui existaient jusqu'alors dans les cabinets de conchyliologie ; 
noos parvînmes à mettre à découvert la charnière sur un assez grand 
nombre d'individus d'âges divers , et c'est alors que nous avons apergu 
le peu d'utilité du genre , son analogie avec celui des Cames , et que 
nous avons proposé la réunion de ces deux genres. Plus tard , quelques 
iUtQurs qui , sans doute, ont été à môme de justifier nos observations , 
on( adopté notre opinion et ont rapporté les Dicérates au genre Came, 
fiomme une simple section. Cette opinion nous la conservons aujourd'hui, 
•t si nous traitons ici du genre Dicérate , séparément de celui des Cames , 
ft'Mt dans le but de favoriser les* recherches des géologues dans le lan- 
gage desquels le nom de calcaire à Dicérates est devenu habituel. 

Cttte dénomination est vicieuse , comme toutes celles qui sont en^- 
prantées à des noms génériques de corps organisés. M. Brongniart a 
élé Vwà de ceux qui ont favorisé ces dénominations à une époque où l'on 
croyait que les genres eux-mêmes avaient une limite aussi nettement 
déterminée que celle des espèces. En mettant un terme à cette nomen- 
elàture vicieuse , nous n'avons pu empêcher des habitudes de s'enra- 
ciiiisr, de se continuer dans le langage des géologues. Ce qui prouve , 
surabondamment sans doute , combien ces dénominations sont nuisibles 
et cntratneiit d'erreurs à leur suite , c'est que l'on a longtemps nomiiné 
calcaire à Dicérates les couches puissantes dans lesquelles ce genre ne 
È%6i jamais montré , les géologues prenant pour lui une coquille de la 
elasse des Rudistes. L'empire des mots est si puissant'sur la plupart des 
«sprîts , que l'on n'a pu se défendre d'établir des rapports entre ces 
imx sortes de calcaires à Dicérates qui n'ont entre eux aucune analogie 
de position ni de faune fossile. 

CoBsidérées comme section des Cames , les Dicérates se distinguent 
«neE lacilement par le développement considérable des crochets de 
hots valves. Elles sont inéquivalves , subcordiformes ; cependant, sou- 
tent elles sont irrégulières, la valve adhérente se déroulant quelquefois 
et prenant assez exactement la forme d'une corne de bélier. L'autre 
tmWe est plus petite, toujours plus régulière, ainsi que cela se remar- 
çfm danfi les Cames. Le test de ces coquilles est très épais. Dans les 
lires écfaantilloBS bien conservés , le test est inégalement sillonné 
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longitudinalement , et ces sillons sont traversés par des lames d'accrois- 
sement peu saillantes, inégalement distantes. 

La charnière est remarquablement épaisse , surtout dans les grands 
et vieux individus ; elle présente tous les éléments de celle des Cames , 
mais portés à un degré d'exagération considérable. On trouve , en effet , 
sur la valve droite , une grande dent saillante située le long du bord 
postérieur, et accompagnant la nymphe dans toute sa longueur. En 
avant de cetle grande dent est creusée une large et profonde cavité , 
rendue presque cordiforme par une saillie qui s'élève de son plancher 
et qui la partage en deux parties presque égales. Dans la valve gauche, 
se montre , le long du bord postérieur, une large et profonde cavité , 
destinée à recevoir la grande dent de la valve opposée. En avant se 
dresse une très forle dent conique , légèrement inclinée en avant , et 
dont la face inférieure est profondément creusée d'une gouttière. Cette 
dent est destinée à être reçue dans la grande cavité cordiforme de la 
valve droite. En arrière de cette charnière , on remarque une nymphe 
large, mais à peine saillante, séparée du reste par un sillon étroit et 
profond, et derrière laquelle s'enfonçait la tunique externe et fibreuse 
du ligament. Chez les individus bien conservés , et que nous sonmies 
parvenus à dégager de la roche solide qui les enveloppait, nous avons 
trouvé, à la base des crochets, le sillon dans lequel la partie antérieure 
du ligament bifurqué se trouvait engagée , ainsi que cela a lieu chez les 
Isocardes et les Cames. Les impressions musculaires sont grandes chez 
les Dicérates , et alors elles ressemblent à celles des Cames. Cependant 
l'impression postérieure offre ce caractère particulier que nous ne re- 
trouvons pas chez les Cames , d'être limitée à l'intérieur par un bord 
tranchant et saillant, ce qui produit sur le moule cette rainure pro- 
fonde qui ne se retrouve jamais dans le moule des Cames. Cett6 diffé- 
rence , au reste , on le comprendra , n'est point suffisante pour caracté- 
riser un genre qui se rattache encore aux Cames par une impression 
palléale simple , parallèle au bord inférieur, et se rendant directement 
d'une impression musculaire à l'autre. Pour résumer, en peu de mots , 
ce que nous venons de dire des Dicérates , on peut répéter ce que nous 
disions précédemment , que ce sont des Cames dont tous les caractères 
sont exagérés. Un autre fait qui le prouve , c'est qu'il existe des Dicé- 
rates sénestres , comine des Cames ; cela annonce des mœurs et une 
organisation semblables. 

Le nombre des espèces de Dicérates est peu considérable. M. Defrance 
en a cité cinq ; mais il est à présumer que ce savant conchyliologue , 
lorsqu'il a dressé le catalogue de ce genre , y comprenait encore des 
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coquilles qae l'on range aujourd'hui parmi les Rudistes. An reste * îl y 
en aurait une qui devrait disparaître, puisque M. Defrance sépare 
Tespèce du mont Salève de celle de Saint-Mihiel. Jusqu'ici quatre 
espèces seulement nous sont connues ; toutes sans exception proviennent 
de l'étage corallien , formant la partie moyenne du terrain jurassique. 
Ces coquilles commencent à se montrer dans les parties inférieures du 
coral-rag, et Ton en rencontre encore , mais très rarement, dans le 
calcaire à Astartés. 

L'espèce la plus répandue et la plus caractéristique est le Dicera» 
arttfltna, Lamk., Chama arietina , Nob. 

Dicérate ariétiiie. Diceras arietina^ Lamk. 
{Chama arietina^ Desh.). 

PI. 28. fig. 1. 2. 3. 4. 

Coquille cordiforme. Deluc dans de Sauss. Voy. dans les Alpes, t. i* 

p. 190. pi. a. f. X à 4. 
Favanne, Coueh. pi. 8o. £• 5. 

Chama bicornis. Brug. Eacycl. méth. Vers. t. i. n*> 8. 
Diceras arietina, Lamk. Ann. du Mus. t. 6. p. agS, pi. SS. f. a, tf, b, 
Id, de Roissy, BufF. Moll. t. 6. p. 197. pi. 61. f. a. 
Brookes, lutrod.of couch. p. 71. pi. 3. 
Lamk. An. s. vert. t. 6. p. 90. 
Bowd. Elein. of couch. 1*^^ part. p. 17. f. 56. 
Blainv. Malac. p. 543. 

Diceras arietina et Deittci, Def. Dict. se. uat. 
Cronch. Inir. loLarok. Coiirli. p. 17. pi. 11. f. 3. 
X)esh. Encycl. mèth. Vers. t. 2. p. 86. n** 1 . 
Bronn, Leth. Geogn. p. 359 et 699. pi. i. f. ao. 

Chama arietina. Desh. dans Lauik. An. s. vrrt. a* éd. t. 6. p. 576, 
Diceras speciosa, Goldf. Petrif. gerni. t. a. p, ao5. pi. 139. f. i* 
Sowerby, Geo. of shclls. it<* 36. 
Sowerby jiiu. Conch. mauual. p. i3S. f. i54. 
Dfeeras arietina. Goldf. Pelrif. geriu. t. a. p. ^uG pi. t3ç). f. a, 

E)le est la plus volumineuse du genre ; elle est quelquefois grosse 
comme les deux poings ; elle est très abondante dans les terrains 
coralliens, au mont Salève, à Saint-Mihiel et dans tout le coral-ragde la 
Meuse; elle est 'également dans le Jura, à Saint-Claude, à Nanliia , 
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|U}^ epyirons de Tonnerre, de Porrentruy ; elle commence à se moptrçr 
j^l^s les çpuQties inférieures , et elle remonte jusque dans le calcaire^ 

Dicérate gauche. Diceras sinistra, Desh. 
(Chamasinistra). 
PI. 28. fig. 6. 6. 

Diceras sinistra. Pesh. Dict. class. d'bist. nat. pi. 4. t\ i. 

Id. Desh. Encycl. mélh. Vers. t. 2. p, 8S. ti° a. 

Chaîna. Desh. dans Lamk. An. s. vert< a® éd. t. 6. p. 577. 

Espèce moins grosse , beaucoup plus rare , et que Ton trouve avec la 
précédente ; elle est toujours attachée par le sommet de la valve gauche, 
et se distingue facilement encore par sa charnière. 

Dicérate petite. Diceras minor, Desh. 
(Chama minor). 
PI. 28. fig. 7. 8. 

Lorsque nous avons fait faire la figure de cette espèce, nous la 
connaissions par son moul0 seulement. Abondamment répandue dans 
une couche fort étendue du coral-rag de Normandie , nous l'ayons dé- 
couverte depuis à Saint-Mihiel , avec son test et sa (^arnière. Cette 
espèce, qui pouvait paraître douteuse, s'est trouvée confirmée parla 
constance de ses caractères. La charnière est de toutes les espèces celle 
qui se rapproche le plus de celle des Cames. 

La seconde a été caractérisée par nous pour la première f(HS , dans 
le Dictionnaire classique dliistoire naturelle , sous le nom de Diceras 
simstra , parce qu'en effet elle est adhérente par la valve gauche ao 
lÎQu de l'être par la droite. La troisième est notre Diceras ou Chama 
minor, d'un volume toujours moindre que les précédentes , et présen- 
tant à la charnière des caractères d'une constance remarquable. Nous 
nommons la quatrième Diceras ou Chama Boblayei : elle nous a été com- 
muniquée par ce savant du plus grand mérite , et dont la perle a laissé 
de si vifs regrets dans la science. Cette dernière espèce est caractérisée 
j| l'jBxtérieur par deux sillons rayonnants qui jen par,tag^t la surface 
^ trois lobes inégaux. 

Npu3 n'admettons pas quelques unes des espèces citées par M. Bropp 
^^p jBpn Iwiesç pa,lœ<mtologicu8t et empruntées à l'ouvrage ()e GoldAilp. 
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Le Dkeras spêçiosa est pour nous une belle variété de ïarietina. Quant 
an mùflamellosa , nous éprouvons des doutes à son sujet; nous o^ 
croyons pas qu'elle appartienne au genre où elle est placée. Ce pourrait 
étiré une Came presque équivalve , ou peut-être un Cardium. 

Noos ne partageons pas non plus l'opinion de M. Bronn, qui admet 
las espèces de Dicérates jusque dans le terrain crétacé, et qui fait 
franchir à nos Diceras minor et sinistra tous les terrains depuis le coral- 
rag jusqu'à la craie supérieure. Il y a là une erreur qui résulte sani 
aucun doute de cette vicieuse appellation de terrain à Dicérates , dans 
lequel cependant il n'y a aucune espèce de ce genre. Pour nous, 
nous le répétons , les Dicéra^s ne franchissent jamais la partie moyenne 
ûif§ t^rain^ jurassiques : elles s'étendent dans toute cette portion que 
1*011 peut nommer eoral-rag avec les géologues anglais , et à laquelle 
I9 9em de l^rr^m ceraUien convient parfaitement. 
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CAME, Chama^ Brug. 
PI. 37. fig. 4 à 10. PI. 28. fig. 9 à XX. 

cÂiA€tJERB8 GÉNÉRIQUES. — Animal obrond, subcordiforme» 
firégulier ; les lobes du manteau réunis dans presque toute leur 
étendue, et offrant trois ouvertures inégales : deux postérieures, 
re0iplaç$tot les siphons ; une antérieure très petite, pour lepas- 
8«ge d'un très petit pied cylindracé et elaviforme ; masse abdo- 
mimile, ovale, épaisse. Bouche petite; palpes labiales fort 
courtes, triangulaires. Branchies longues, transverses, fo- 
liacées , désunies postérieurement , très inégales. 

Coquille irrégulière , inéquivalye , adhérente , à croçh^ 
reiSDUibés ei> inégaux. Cbarnière ayant une seule deot épaisse 9 
d>liqiie , subcrénelée , s'articulant dans une fossette de la yAv% 
ojqposée; tigainent extérieur enfoncé. Impression palléalë 
feimple, très courte. Impressions musculaires allongées, ovales, 
Aaf^èl(^ 9 descendant jusque près d^ bprd jinf^rietur. 
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SYNONYMIE génériqde. — Coucha imgala ^ Rondelet. — 
Concha gryphx)ides ^ Gualtieri. — Ostrea rugata^Gvew. — 
Jaiaron , Adanson. — Macrophyllum , Gevers. — Psiloptu , 
Psilopoderma , Poli , Oken. — Trapezium , Hunophrey. — 
Licinia , Humphrey . — Arcinella , Schumacher, Gray . — 
Lazarvs , Cuvier, 1800. — Chama , Linné [ex parte) , Brug. 
Lamk., Cuvier, Férussac , Blainville , Menke , Sowerby, etc. 

Obseryations. La dénomiDation de Came fut longtemps employée par 
les anciens naturalistes dune manière vague et indéterminée ; Linné 
en a tellement changé la valeur, que son genre Game ne renferme plus 
aujourd'hui une seule coquille que ce nom désignait autrefois. En effet , 
chez les auteurs anciens ce mot de Came, Chama , équivalait à celui de 
Conque ; il s'appliquait, non plus à un genre ni même à une famille, 
mais à un ensemble considérable de coquilles , généralement épaisses, 
solides et parfaitement closes. Adanson voulut aussi employer ce nom, 
et il fut dans Tobligation d'en restreindre l'étendue; pour lui lé genre 
Came était à peu près équivalent à celui nommé Vénus par Linné. Il 
ne faut donc chercher dans les Cames des deux classificateurs que nous 
venons de rappeler rien qui ressemble à celles des premiers naturalistes, 
aucune tradition n'a été conservée à leur égard. 

Moins bien inspiré cette fois que dans la création de la plupart de 
ses autres genres , Linné introduisit dans celui-ci des objets qui n'ont 
entre eux que des rapports fort éloignés; il y admet à la fois des 
coquilles régulières et symétriques, ayant deux muscles et appar- 
tenant à la classe des Dimyaires; il y admet encore d'autres co» 
quilles symétriques et régulières, mais qui n'ont plus qu'une im- 
pression subcentrale, et qui, par conséquent, doivent passer dans 
la classe des Monomyaires. Enfin , il y joint des coquilles irrégulières, 
toujours adhérentes , ce qui annonce dans leurs animaux une structure 
différente, appropriée à des mœurs également différentes. Parmi les co- 
quilles régulières , il y en a dont les animaux ont les lobes du manteau 
réunis en arrière , et d'autres chez lesquels les lobes de cet organe sont 
complètement séparés. Quoique Bruguière ne connût pas tous les faits 
zoologiques que nous venons de rapporter sommairement, il comprit 
cependant que le genre Came de Linné devait être profondément ré- 
formé : aussi dans les planches de V Encyclopédie , il en sépara d'abord 
les Cardites , parmi lesquelles il laissa le Chama cor^ que nous avons vu 
devenir le type du genre Uocardia de Lamarck ; il en sépara aussi te 
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Çhama gigas , sous le nom de Tridacne , et enGii il laissa sous le nom 
de Chama les coquilles irrégulières et qui jouissent de la propriété de sa 
6xer aux corps sous-marins. Le genre Came se trouve encore une fois 
transformé en sortant des mains du savant conchyliologue , et c'est dans 
cet état qu*il fut adopté par Lamarck , et successivement par tous les 
zoologistes classificateurs et par tous les conchyliologues. 

Linné av9it placé les Cames dans le voisinage des Spondyles , en- 
traîné à ce rapprochement par celles des espèces qui sont adhérentes. 
Lorsque Bruguière eût réformé le genre , il en distribua les divers dé- 
membrements dans des rapports que le temps et l'observation ont dû 
modifier ; mais pour les Cames proprement dites, il suivit l'exemple de 
Linué , et les plaça également dans le voisinage des Spondyles ; et il ne 
faut guère s'en étonner, puisque , à cette époque , le nombre des impres- 
sions musculaires n*entrait pour rien dans la classification des coquilles 
et de leurs Mollusques. C'est à Lamarck que l'on doit cette importante 
innovation , k la suite de laquelle il divisa les Mollusques bivalves en 
Dimyâires et en Monomyaires , et il fut ainsi obligé de séparer les 
C^mes des Spondyles, de former pour elles et quelques autres 
genres un ordre particulier réunissant tous les Dimyâires irréguliers, 
comme à la fin des Monomyaires il plaça aussi un ordre dans lequel 
sont rassemblés tous ceux de ce3 animaux qui vivent dans une coquille 
adhérente et irrégulière. Par là la méthode se trouvait améliorée parce 
qu'elle était simplifiée. Les rapports des Cames , tels que Lamarck les 
avait établis , furent admis avec d'autant plus de facilité qu'il s'étayait 
de la connaissance assez exacte que l'on doit à Poli de l'animal des 
Cames. Cet animal ne manque pas de rapports avec celui des Tsocardes; 
dès lors on comprit que l'adhérence et l'irrégularité de la coquille de« 
valent devenir un caractère secondaire el non de premier ordre, comme 
on l'avait fait auparavant. La classification de Lamarck se trouva plei- 
nement justifiée, et c'est elle qui aujourd'hui a prévalu. 

Dans la première édition du Règne animal , Cuvier, s'en rapportant 
trop exclusivement à l'opinion de Poli , introduisit les Cames dans sa 
fiftQiille des.Cardiacés, et il les divisa en deux sous-genres : en Cames , 
de Bruguière , et en Isocardes , de Lamarck. Notre savant natui^aliste 
n'avait pas eu l'éccasion de vérifier par lui-même, sur les animaux de 
ces genres , des différences assez considérables qui les séparent. Et 
quand même on ferait abstraction des (âiractères des coquilles pour s'en 
rapporter uniquement à ceux des animaux , il faudrait encore éloigner 
les Cames des Isocardes et des Bucardes , ainsi que cela ressort des 
caractères de ces deux sortes d'animaux ; et pour en donner la preuve ,' 
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il snfôra de comparer la description, que noas en ddhkioftil ici. Koéé 
avons rapporté par quelle série d'observations nous avond été conduit â 
modifier les rapports des Cames. Lamarck ne savait pas que parmi Ids 
Ifollusques dimyaires , les uns ont les lobes du manteaa réunis, et Ita 
autres complètement séparés. Il y avait donc à les distinguer en deux 
grandes familles, ce que Latreille a parfaitement compris, et dont nood 
ayons voulu profiter pour améliorer la classification. Les Cames irré* 
^lières et adhérentes, ayant les lobes du manteau îéunis, dévàiieat 
appartenir au premier groupe et venir s'intercaler entre les dettx 
(mires des Mollusques dimyaires. Cuvier, dans la seconde édition ûfk 
Eàgne animal, introduisit aussi cette amélioration, en adoptant une 
fvnille des Camacées, placée entre celle ^desMytilacés et des Cardiaoés, 
c'ast-à-dire entre les Dimyaires à manteau fendu et les Dimyaiires t 
manteau soudé en arrière. Ce changement considérable , apporté ptr 
Cuvier dans sa classification , n'empêcha pas ce grand koologiste dé 
«ûDserver les Isocardes comme sous-genre des Cames , et d*y jeîMéra 
|t9 môme titre les Hippopes, les Tridacnes et les Dicérates. 

L'animal des Cames *a été, selon nous, beaucoup trop rapp^ocfeé^ 
driai des Isocardes. Il faut attribuer à Poli cette opinion un peu éxagM^, 
fui s'est accréditée chez presque tous les zoologistes. €et animal iM 
irr^ulier comme sa coquille , mais il est petit relativement à eil^ ) k 
iBSt qu'il sécrète étant généralement très épais , surtout vers les te!M» 
ebets, la grandeur de l'animal ne répond plus à celle de rextérienr di 
sa coquille. Il est revêtu d'un manteau plus épais que chez beiii^èbàl|^ 
d'autres Mollusques acéphales , parce que dans son épaisseur est ton^ 
trau un puissant organe de sécrétion , destiné à produire l'épaissiflilé* 
meint du test. Un muscle orbiculaire , étroit , continu , fôraiè à lÉ 
circonférence de l'organe un bord épais , garni de fins tentacules stnf 
toute la circonférence. A des moments déterminés, duraAI la vie éë 
l'animal , ce bord donne naissance' à des expansions charnnès toàSHéê^ 
râbles au moyen desquelles sont sécrétées les lames ou led épines ^ont 
te test est couvert dans toutes ses parties. Ces lobes du toantean se 
joignent entre eux dans presque toute leur circonférence ; fi ^n résàllè 
une sorte de rapbé assez large , dans la largeur duquel sont pti^^oées trots 
ottvertures. Ces ouvertures sont sessiles, inégales: l'une, antéHeuw/flBt 
la plus grande ; elle est en forme de boutonnière ; eHe est «n partie 
recouverte à l'intérieur par le muscle antérieur adducteur des tarlve»^ 
qui descend très bas. Les deux autres ouvertures sotit f^térienret^ 
elles remplacent les siphons des autres Mollusques , mais eHês BbBt plua 
écsMTtées que ne le sont edles des Cardiiim , par exènrvplè , ^l des f 9^ 
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cardes. Ces oavertures ont les bords simples, membràheûi , sostiepti- 
bles de se contracter, de se dilater, à peu près comme le t'ait la pupiltë 
dé Tœil ; l'une correspond à la région anale . elle remplace le siphon qiii 
porte ce nom , et l'autre tient lieu de siphon branchial. 

La bouche est petite , transverse , munie de deux lames étroites et 
membraneuses ; les palpes qui les terminent de chaque côté sont trôi 
petites , égales , assez épaisses , et chargées de lamelles très fines à le^ 
Ën^rface interne. Cette bouche est située profondément au-dessous dtt 
nibscle adducteur antérieur, et au point de contact de son côté aiitt- 
rieur avec ta tnasse abdominale. Cette masse abdominale est d'un médiocre 
Yôltime. Elle est arrondie , subglobuleuse ; elle porte vers le milieu titi 
pied icomprimé , eh forme de tranchant en avant , subclaviforme , d'ube 
tl%s in'édiocre longueur. On conçoit que cet organe du mouvemettt doit 
être réduit à un état rudimentaire , par suite de son inactivité. Nous bé 
dirons pas qu'il est absolument inutile à l'animal , car malgré son adhé- 
t^nce et son immobilité , on le voit faire sortir son pied de temps à àuti^. 

Les organes de la respiration ont une disposition tonte partfctiKItf* 
Ils sont, comme à l'ordinaire, formés de deux feuillets de chaque àftiè, 
ikUJs ces feuillets sont excessivement inégaux. Ils sont taillés efi parM^ 
Mogramines , et ils tombent perpendiculairement du dos vers la régiàlb 
Ventk'àle. Les feuillets internes sont les plus grands ; ils Sont fiiîéiâabift 
et profondément plissés en travers, et les plis sont retentis dans leàiris 
rapports par une soudure qui se produit de chaque côté de la bràmMè^ 
On pourrait les comparer à un jabot finement plissé , et dont les pKb 
iseraient fixés de chaque côté par une couture. Les feuillets extértiiÉë 
Inbt de moitié moins larges que les feuillets internes; leurs plis sfkd 
pihte effacés et ne paraissent point maintenus à la manière dé Wiits 
toùgénères. Un petit bord membraneux , saillant en arriéré, sim\!itè ^ta 
troisième feuillet branchial ; mais on peut le considérer comme ^dmé 
Mmple expansion du bord supérieur du feuillet externe. Ces fettillMB 
braoûfaianx descendent beaucoup au-dessous de la masse abd<^3àhiéil^; 
98 se soudent ^ntre eux ainsi qu'au manteau , de manière à sépillireir ta 
tSivité dn siphon anal de celle du manteau. Si Ton comparé de ifàte 
VmmIs venons de dire de l'animal des Cames, de la description ipSe 
inrds aVons faite des Isocardes et des Bucardes , on reconnallt^ iMl^ 
fcttrent les différences considérables qui séparent ces animai» , et VtHï 
eoftviexiârâ que Lamarck a eu parfôitement raison de foire du 'gëÊti^ 
CSàttie le type d'tm ordre particulier et en même temps de la familte âti6 
tSitinacêeë. 

1a coquille des Cames acquiert qoelqtiefois un volume asiset enkiéâéh 
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rable : elle est toujours inéquivalve, irrégalîère, inéquilatéraie, subcordi- 
forme. L'adhérence a lieu , selon les espèces , tantôt par la valve droite » 
tantôt par la valve gauche, de sorte que dans ce genre il y a des espèces ^ 
sénestres, aussi bien que dans les Dicérates. On a même cité des espèces 
qui auraient la propriété de s'attacher par l'une ou par l'autre valve. Cette 
erreur s'est accréditée avant que Ton ait étudié suffisamment ces co- 
quilles, et depuis que nous les possédons en nature, nous nous sommes 
assuré qu'elles se distinguent facilement comme espèces. La surface 
extérieure est presque toujours chargée de lamelles nombreuses , con- 
centriques, ordinairement découpées profondément, courbées en tuile, 
ou allongées en épines. Aucune espèce n*est absolument lisse : chez un 
très petit nombre, les lames , au lieu d'être disposées transversalement, 
forment des rangées rayonnantes , portant des crochets et se rendant 
vers les bords. 

La coloration est très vive en général chez les Cames. Elle varie 
du blanc au jaune soufré , du jaune au rouge , passant par diverses 
nuances jusqu'au violacé, atteignant quelquefois des couleurs d'un 
violet brunâtre très intense. Des couleurs analogues se montrent à 
l'intérieur des valves ; aussi sous le rapport de la coloration et des 
lames de la surface , les Cames , lorsqu'elles sont bien conservées , sont 
considérées comme l'un des beaux ornements des collections des apcia* 
teurs. Les bords sont tantôt simples, tantôt fortement dentelés; ils se 
joignent très exactement sur tout le pourtour des valves : aussi l'une de 
ces coquilles remplie d'eau ne la laisse point échapper. La plupart de 
ces coquilles étant circulaires , il est assez difficile de limiter exactement 
les diverses parties du bord ; cependant on peut considérer comme l'an- 
lérieure cette partie qui correspond à l'impression musculaire anté* 
rieure ; il en serait de même pour le bord postérieur. L'intervalle des 
deux muscles déterminerait la longueur du bord inférieur, et le bord 
supérieur aurait une longueur à peu près égale. Le côté antérieur ne 
présente jamais aucune trace de la lunule ; le corselet serait plutôt re* 
présenté en arrière par une dépression que l'on remarque dans un assez 
grand nombre d'espèces. Le bord supérieur se termine en avant par des 
crochets très inclinés , très inégaux , celui de la valve adhérente étant 
toujours beaucoup plus grand que l'autre. C'est à son sommet que com- 
mence l'adhérence de la coquille; et, à moins que par un accident partir 
coiier l'animal se soit attaché an moyen de lames transverses qa'il 
sécrète, ce crochet est toujours irrégulièrement aplati, conservant 
l'empreinte du corps sur lequel il s'est appuyé. Ces crochets sont 
plus ou moins enroulés en spirale selon les espèces; il en est quel- 
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qoes unes où ils sont presque terminaux. Chez d'autres , ils se cou- 
townent fortement , et cela se remarque surtout chez celles dont lef 
ciocbets sont les plus proéminents. Il en est même quelques unes qui , 
à oet égard , se rapprochent des Dicérates : alors le sommet devient 
sobcentral, et la valve supérieure ne manque pas de ressemblance avec 
une Calyptrée trochiforme. C'est un trait de ressemblance de plus entre 
les deoi groupes bien distincts d'un grand genre naturel. Le ligament 
est situé au fond d'une rigole presque entièrement recouverte par le 
bord saillant du corselet. Quoiqu'il s'aperçoive difficilement à Texte* 
rieur, ce ligament est cependant externe : il en a toute la structure. 11 
esi bombé en dehor», fixé sur des nymphes courtes, mais très épaisses, 
séparées do test par un sillon profond dans lequel s'enfonce la tonique 
externe et 'fibreuse du ligament. Ainsi que dans les Isocardes, le liga- 
ment est bifurqué en avant , et l'on voit jusque près du sommet le petU 
silk» dans lequel sa tunique externe était contenue ; on trouve môm^ 
des individus où l'on remarque à leur place les débris du ligament. La 
surfeur interne n'est jamais nacrée ; elle est beaucoup moins étendue 
que la surface externe , ce que l'épaisseur du test explique parfaitement. 
Cette surface est envahie par deux énormes impressions musculaires 
qui en occupent près de la moitié. Ces impressions sont presque égales ; 
elles sont fort longues , elles descendent perpendiculairement et elles ne 
manquent pas d'analogie avec celles de certaines Lucines. L'antérieure 
est presque toujours plus longue et plus étroite que la postérieure. 
L'impression palléale simple , quelquefois subtransverse , s'étend d'une 
extrémité à l'autre des impressions musculaires , ensuivant parallèle- 
ment le bord inférieur de la coquille. 

Nous sommes forcé d'employer ici d'autres termes pour la désigna- 
tion des valves , lé genre contenant des espèces adhérentes par l'ua et 
l'aQjtre côté. Mais comme dans les espèces sénestres il y a un renverse- 
Bœit complet de toutes les parties , il en résulte que la valve supérieure 
ou libre conserve > dans les deux groupes, des caractères identiques. 
Pour, abréger et pour éviter de longues circonlocutions, nous em- 
ploierons de préférence , pour ce qui a rapport à la charnière , celte 
désignation facile à comprendre, de valve adhérente et de valve libre. 
Da^s la valve adhérente ^ on trouve une grosse dent qui semble sortir 
du dessous du crochet , et qui prend ordinairement une position oblique 
sur le bord qui la supporte; elle en est séparée par une gouttière pro- 
fonde, dont l'extrémité inférieure vient tomber, pour ainsi dire, dans 
la cavité de la valve , tandis que l'extrémité opposée vient en s'amoio- 
drisaant se terminer au point où devrait se trouver l'extrémité supé- 

T. II. n 
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riélire de la lunule, c'est-à-dire là où se joignent les deux bords anté- 
rieur et steipérieur. Cette fossette dont nous parlons rentre quelquefois 
ufl peu an-dessous de la nymphe. Dans la valve libre, oti retrouve une 
èisposition à< peu près analogue ; seulement la dent cardinale se trouve 
titi peu plus rapprochée du bord, parce qu'elle est destinée à remplir ie 
fossette que nous avons fait remarquer dans la valve opposée. €etie dent 
est quelquefois recourbée en crochet , de manière à s'etigager; comme nnë 
Sorte de crampon , sous le bord qui est ménagé au-dessous de la nymphe 
db la valve opposée. Ces dents de la charnière ne sont pas ordinairetneiit 
îtàmples, elles sont cariées , fendillées au sommet , de minière à rendre 
plm parfait leur engrenage. Leur contact est , du reste , parfiiiietnent 
eoneolidé par un ligament qui jouit d'une solidité remarquable. Nous avons 
minutieusement cemparé lés caractères de la charnière des espèces dez- 
Irés et des sénestres : nous leur avons trouvé l'identité la plus parfaite; 

"tsette identité nous a fait rejeter le genre Àrcinella de Schamacbër, 
loindé , comme nous Tavons dit , pour y réunir les espèces sénestres. 

Les Cannes sont des coquilles essentiellement marines : presque tdnles 
#ont littorales; il en est cependant qui se plaisent à d'assez grandes 
firefondeurs et qui descendent jusque dans la région du corail , par 
e^mple, c'est-à-dire de soixante à quatre-vingts brasses. Lorsqn^ellee CHit 
trouvé un lieu favorable à leur développement , elles s'y multif^lient en 
grande abondance; elles tapissebt tous les corps solides des fonde de 
kl mer, aussi elles sont presque toujours couvertes de ces incrnetitiens 
{nerrenses produites par lee végétations sous-marines. QuelqoefMi elles . 
s^ttttaehent aux polypiere, et c'est alors que se développent tfias 
obstacle les lames ou les épines dont leur coquille est chargée. Si l'im 
s'en rapporte à la monographie de M. Reeve, faisant partie de son 
CmKhologia ieoniea , leur nombre serait de cinquante-cinq sentoienl : 
A0Q8 en connaissons un plus grand nombre. Elles se distribuent daiis 
jusque toutes les mers , à l'exception cependant des mers septentrie- 
Baies , eu le genre n'est point mentionné. Il manque complètement mx 
mers de Suède et de Norwége , car M. Lowen ne le cite pae dans Vtk- 
Mlent catalogue qu'il a publié en 4 846, des Mollusques de ces meirs. 
6e genre n'est pas non plus mentionné dans le savant ohvrage sor les 
Moiluàques de la Graunde-Bretagne , que publient MM. Forbes et Henlé^, 
ee qui prouverait que le genre Came a besoin de mers plos elMMsidis ; 

' M8ti eei-ee dans la Méditerranée qu'on le rencontre en issn. irnide 
IribtDndance. Les mers tropicales en sont abondamment pourvues f «'dst 
MX Anttlleê^ à Madagascar, dans les mers de rindè^ que sli nmeeii- 
Mnt )éa phie grandes espèces. 
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iM m^éêH foMilea iont moins dombreUgut. M. Br<ihn , dans son 
falêÊûntùlogieut ^ en rekève trente-sept espèces; mais il est à 
piéitlfner qoe plusieurs devront dire retranchées . surtout celtes qu'il 
Mique, 4|vdc doute il est vrai , dans le terrain jurassique et le terrain 
trétacé. Ainsi que nous l'avons déjh dit , des Gryphées de la section 
deaSscogyres ont quelquefois une telle ressemblanoe avec eertatnes 
Cmmb, c|ue }'on pourrait fiacilennenl les confondre. Pour les distinguel*, 
M iaiit idMoliiment en avoir la charnière et les impressions nluscehiireB , 
fi arseoveBir d'ailleurs de la différence dans la contexture de leur test. 
9a«ft les Cames^ la coquille est construite comme dans les Bucardes et les 
MresAeépbaléadimy aires ; dans la famille des Ostracées fossiles, le test, 
q mÊ %mQ lamelleux , est compacte et solide ; il se décompose en lamelles su- 
perposées, ce qui n'a pas lieu chez les Cames. Sowerby, on le sait, s'y est 
WHinét&e laissé prendre: on trouve plusieurs espèces de Gryphées pbrmi 
les CaoaM, dans son Minerai conehology. Goldfuss et M. Bronn (;itent, 
éiBS le terrain jurassique moyen, un Ghama Mtmsteri qui est une véri- 
table Dicérate. M. Rœmer mentionne un Chama geometrica dans les 
sèmes terrains ; d'après les figures , cette coquille ressemble plutèt à 
fine PUealule. Au reste, M. Rœmer l'introduit avec doute parmi l^s 
Quam. Las eipèces crétacées données par M. Rœmer Doua paraissent 
■afe HKHB6 douteuses que edies du terrain jurassique. Il nous est diffi - 
fils dft porter un jugement définitif en présence de figures et ëë des- 
0^io»s malheureusement insuffisantes. Quant aux trois espéoes de la 
Paiéank^ie française ^ elles sont également douteuses poer bous. 
tioliUea sur des moules intérieurs, on y revoit bien à peu près la 
km» générale des moules des Cames : mais on ne' remarque pas dans 
lia iflipreasiODS musculaires la grandeur relative de celles de Cames. 11 
ao paonalt faire que ces tnoules provinssent de quelques Rudiaieâ de 
petite taille , comme nous en avons trouvé dans la craie supérieure Ue 
liaëstricht et de Ciply. La charnière , dans ces Rudistes , se rapproche 
à quelques égards de celles des Cames , et peut laisser ênr tttfi fi^le 
une impression comparable à celles que figure M. d'Orhigriy. N6hs ne 
pouvons plus admettre non plus au nombre d'espèces crétacées le 
Ckama tuborbiculata de M. d'Orbigny le père; il faut bien qu'elle 
n'appartienne ^% au genre, puisque M. d'Orbigny le fils b^ la men- 
tionne même pas dans la Paléontologie française. 

On se rappellera peut - être un genre nommé Planoêpirites par 
M. Befiranee, et introduit par lui parmi les Céphalopodes, dans les 
planches du grand Dictionnaire d' histoire naturêUe. Ce genre consiste en 
une impressiOta que l'on ntncontre assez rarement , soit sur les Oursins , 
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soit sur les Hutlres fossiles de la craie de Meudon : elle consiste en 
deax bords circonscrivant un espace triangulaire, tourné en spirale 
au sommet. La surface est couverte de stries très fines , régulières , 
concentriques , parallèles au bord interne. Cette impression est celle 
d'une coquille qui est de la grandeur et de la forme d'une Game; c'est 
son point d'adhérence qu'elle a laissé sur les corps étrangers, et 
la surface en a été altérée par la dissolution de la portion interne 
du tost. Longtemps nous avons pris cette coquille pour une Came, 
mais nous avons vu dans la collection de M. Duchâtel une impression 
complète de la charnière , et cette coquille est devenue pour nous un 
véritable Rudiste , intermédiaire entre les Cames et les Caprines. C'est 
cette même espèce , peut-être une antre très voisine , dont le moule a 
été Qguré parmi les Cames de M. d'Orbigny. 

Pour nous, le genre Came ne commence d'une manière authentique 
que dans les terrains tertiaires inférieurs , où il se manifeste par un 
nombre assez considérable d'espèces. En effet, dans un genre où elles 
sont assez peu nombreu.ses , nous en comptons douze dans toute la série 
des terrains marins inférieurs. M. d'Archiac en a signalé deux dans le 
terrain nummulitique de Bayonne et dans les environs de Biaritz. Son 
Chama suhcalcarata pourrait bien être une simple variété du calcarata 
du bassin de Paris. La deuxième espèce, Chama granulosa, se trouve à 
la fois aux environs de Biantz , et à la Pallarea aux environs de Nice. 
Notre Chama plicatella , publié par M. Melleville , appartient aux sables 
inférieurs du bassin de Paris : c'est aux environs de Laon qu'elle a été 
trouvée. Dans les sables du Soissonnais , il existe également une espèce 
qui semble intermédiaire entre le gigas et le calcarata. Dans le cakiaire 
grossier proprement dit. nous trouvons encore notre Chama 9ulcata; 
elle se rencontre aussi parmi les fossiles du terrain nummulitique de 
Nice, 

Chama lamellosa^ Chemnitz. 
PI. 27. fig. 7 à 10. 

Chemnitz, Conch. t. 7. p. x56. pi. Sa, f. 5ax. 

Chama rugosa. Briig. Eucycl. métb. Vers. t. i. p. 391. u* 5. 

Favaone, Cunch. pi. 67. f« F. 

Eucycl. pi. 197. f. a. 

Lamarrk, Aon. da Mus. t. 8. p. 348. a* i. et I. 14. pi. 93. f. S. 

Lamk. An. s. vert. t. 6. p. 98. no 7. 

Dcsh. Coq. foss. de Paris, t. i. p. 947. n* 5. pi. 37. f. i, 3. 
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Deftb. dans Lanik. An. •• veil. ^' éd. t. tî. p. 589. u" 7 {exd. Rrand. 

et Sow ir».) 
Rronn, Ind. pal. p. a 83. 

Depois Lamarck , qui a rapporté au Chama lamellosa de Chcmnitz le 
jgiiamasa de Brander, presque tons les conchyliologues ont continué 
celte confasion que nons-môme avons admise dans nos Fossiles de Paris 
et dans la nouvelle édition de Lamarck. Depuis que nous avons pu com- 
parer des échantillons en nature et non plus des figures, nous avons 
reconnu entre ces espèces des caractères qui les séparent : le squamosa 
se rapproche plus de notre subsiriata que du lamellosa. 

Le Chama lamellosa de Chemnilz se trouve uniquement aux environs 
de Paris , dans le calcaire grossier, dont il ne dépasse pas la limite ; 
tandis qoe le squamosa passe du London-clay aux environs de Bassano, 
oomme Ta constaté M. Murchison. Quoiqu'elle eût déjà reçu un nom , 
Brognière., dans V Encyclopédie , lui en imposa un second, celui de 
ngosa , qui doit ôtre relégué dans la synonymie. 

Notre Chama gigas est la plus grande espèce actuellement connue; 
elle est assez rare dans les calcaires grossiers des environs de Paris : 
c*est particulièrement à Parnes et dans les localités voisines qu'elle a 
été trouvée. Elle a été recueillie dans les terrains nummulitiques des 
Pyrénées , ainsi que dans ceux des environs de Nice. Quant au Chama 
cakarata de Lamarck , devra-t-elle reprendre son nom de punctata , 
proposé par Bruguière dans V Encyclopédie? Nous en doutons, parce 
que le savant auteur des Vers confond deux espèces sous un même nom , 
et cette confusion s'explique jusqu'à un certain point, car pour consti- 
tuer son espèce, il n'a en que deux valves : Tune vivante, de la Guade- 
k)ope ; Tautre fossile , de Courtagnon ; le nom ne peut s'appliquer à 
aucune des deux espèces. C'est ime coquille commune dans tous les 
calcaires grossiers : elle se retrouve aux environs de Nice et à Gastel- 
Gomberto. 

Dans les sables marins moyens, particulièrement connus sous le 
nom de grès de Beauchamps , on rencontre plusieurs espèces qui jus- 
qu'ici ne descendent pas dans le calcaire grossier, et ne remontent pas 
dans les terrains supérieurs. Les espèces les plus communes sont les 
Chama papyracea et ponderosa. On est sûr de les rencontrer là où ces 
sables sont riches en débris fossiles. Avec elles vient se mêler le Chama 
turgidula , Lamarck , auquel nous avions donné le nom de Chama rm-^ 
Uca, n'ayant pu reconnaître l'espèce d'après la trop Courte phrase 

aractéristîque de Lamarck. 
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Chama turgidula^ Laink. 
PI. 27. fig. 4. 5. 6. 

Seba, Miis. t. 4. pi. 106. f. 55, 56, 

Lanuk. Ad. s. vert. t. 6. p. 97. ii<* 4. 

Chama ritstica, Desh. Co(|. foss. de Paris. I. i. p. i49< n* 5. pt. S9. 

f. 7, 8; pi. 38. f. 4. 
Chama turgidula, Desb, dans Lamk. An. s. vert, a* éd. t. 6. p. 588. u* 4. 
Bronp, Ind. pal. p. Sk83. 

Cette coquille a ui| intérêt spécial , en ce qa'étant propre à l'étagÉ 
moyen desl formations marines du bassin de Paris , elle se montre néân- 
nieiBs dans les terrains nummulitiques des Pyrénées et des environs dé 
Nice. 

Dans les terrains tertiaires inférieurs de TAmérique septentrio- 
nale, M. Conrad a fait connaître une espèce toute particulière sont It 
nom de Chama Mississipiensis. 

Les terrains tertiaires moyens sont moins abondants en espèces de 
Chama; elles ont le remarquable privilège d'avoir presque toutes Imir 
représentant dans la nature actuelle , et de remonter dans les terraiat 
tertiaires supérieurs. Nous en remarquerons plusieurs de douteuses 
pour nous . publiées sans figures par MM. Ëichwald et Andrejowskf ; 
peat^étre qu'étant mieux connue^, elles viendront se ranger dans là vf^ 
netiymie d-espèces inscrites depuis longtemps dans les catalogues. 0aH 
cette période des terrains tertiaires , une dizaine d'espèces seulemeM 
peuvent être mentionnées avec certitude , en y comprenant les trois 
espèces décrites par M. Conrad , et provenant des terrains moyens 4ts 
États-Unis. Dans le bassin de Vienne, on observe plusieurs des esp^Mt 
du bassin de Bordeaux et des faluns Qe la Touraine. Nous constatons M 
fait intéressant dont la connaissance nous est acquise p>ar la communi- 
cation de M. Joseph de Hauer : c'est que le Chama çryphina^ que peB« 
dant longtemps nous avons cru propre au terrain tertiaire supérieur, 
commence dans le terrain moyen , et continue de vivre encore aujoiir<i' 
d'bui. Il en est de môme du Chama crenulata de Lamarck. On le voit 
commencer aux environs de Bordeaux , se répandre assez abondamment 
dans les terrains de la Touraine, s'étendre dans le bassin de Vienne, et 
se continuer dans les terrains tertiaires supérieurs en Italie et en Sieân. 

Nous comptons onze espèces dans les terrains tertiaires supérienrs , 
en y comprenant celles des terrains moyens qui viennent »» mêler | 
elles. Quelques unes sont déjà éteintes : nous citerons psftienUèrêsnnt 
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(iiM M premier groupe , le Chama Brocohii , que l'on trouve en {Ulie 
^t ea Iforée , et le Ckama dissimUis de M. Pbilippi , qui est meQtioQiié 
tu Sieile seulement. Il existe deux Chama dis$mili8 » l'un publié dès 
4831 par M. Bronn, dans son Catalogue des lo$9He$ d'Italie, Tautrede 
M. FblMppi, en |83i, dans le 4*' volume de son Enum. moll. SkUim^ 
Moue ne connaissons pas suffisamment l'espèce de M. Bronn , à laquelle 
eepfMidant le nom doit être réservé. Celle de II. Pbilippi en est très 
distinete, ce qu'il est facile de reconnaître par la comparaison des 
litieriptiona : aussi nous nous proposons de donner à cette dernière le nom 
4o savant qui la fait connaître le premier, et de l'inscrire à l'avenir 
dans les catalogues , sous le nom de Chama Philippii, Desbayes. C'est , 
sans doute , par suite d'une erreur que dans son Index palœontologicus , 
M. Bronn aura compris son Chama dissimilis parmi les espèces du ter- 
rain tertiaire inférieur. 

Noos avons déjà signalé , parmi les espèces vivantes et fossiles , les 
Chama crenulata e( gryphina (|ui remontent des terrains moyens dans 
les supérieurs : nous y ajouterons le Chama gryphoides de Linné , qui 
yjt à la fois d^ns la Méditerranée et au cap de Bonne-Espérance, d'après 
1{. Krauss. Elle est fossile en Italie, en Sicile, et elle se retrouverait 
aux environs de Cassel , d'après M. Pbilippi. 

t* (MMkma areinella. Le Chama arcinella de Linné vit dans les itiers 
d'Aniérique , et à l'état fossile il présente dans sa distribution quelque 
g^ûff} 4*^P^^o£>u^ ^ c® ^^ ^^^^ avons fait remarquer pour plusieurs es- 
pèces d'Europe : il serait , en effet, à la fois dans les terrains tef tiajres 
moyens et; supérieurs de l'Amérique et de Saint-Domingi|e. Ce fait , 
d'uii très grand intérêt , tendrait à prouver que les terrains tertiaires 
de eette partie du monde ont subi des phénomènes synchroniques à 
oeux de l'Europe ; mais pour donner des preuves irrécusables de te 
ifUfihroQisme » les études paléoptologiques ont besoin ^^ s'étendre SHf 
d^ f'égiofis de ('Amérique où elles sont à peii^e commencées. 

En terminant ce qui a rapport au genre Came , nous devons appeler 
L'attention des naturalistes sur les faits qui le concernent. La manière 
de vivre des Cames les attache au sol d'une manière plus imipédiate 
que la plupart des autres Mollusques acéphales , et l'on ne peut admettre 
pour ce genre aucune idée d'émigration ou de déplacement , au moment 
p^ des changements dans la condition des êtres se sont opérés. On peut 
WPROa^r qu'une coquille libre a pu être transportée au loin dap§ mq 
HHHi veinent violent d|3 la mer sans périr et a transplanté aiiisi sg 
ï%m %9m iQtil A^ lie» de §PQ origine. Mais cette supposition n'est p^i:^^ 
94iHsiiMA pfl»r lee:^pille$ a4Mrentes , ^elideonm^ (Mm ^^ w\ iriiN 
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salassent sur place tous les phénomènes qui atteignent le soi lui-même ; 
mais ce que nous voulons faire ressortir ici , c*est que , malgré ces 
circonstances défavorables, les Cames se distribuent de la même manière 
que les autres Mollusques acéphales. Celles des terrains inférieurs ne 
viennent pas se mêler à celles des terrains moyens ou supérieurs, 
tandis que la plupart des espèces des terrains moyens remontant dans les 
terrains supérieurs , continuent à vivre dans les mers actuelles. Ce phé- 
nomène, nous Tavons fait remarquer dans les genres Vénus , Cythérée , 
Cardium , etc., ce qui prouve que les faunes entières ont subi les mêmes 
changements, sans en excepter ceux des animaux qui, par leur manière 
de vivre , sembleraient devoir se soustraire à la règle générale. 



VINGT-TROISIEME FAMILLE. 
lies Crassatellides. VrttsêaieiiiéUB , Gbat. 

CARACTÈRES DE LA FAMILLE. — Animal ayant les lobes du 
manteau disjoints dans toute leur circonférence , dépourvu de 
siphons ; une simple bride servant à séparer le canal anal de la 
cavité palléale. Pied médiocre, comprimé , triangulaire, fendu 
en son bord. Deux feuillets branchiaux , inégaux de chaque 
côté du corps. 

Coquille transverse , subquadrangulaire ou subtrigone, 
épaisse, parfaitement close. Charnière épaisse et solide, 
portant en avant une ou deux grandes dents cardinales, et en 
arrière un ligament interne inséré dans une fossette large 
et peu profonde. Deux impressions musculaires écartées , 
ovales ou obrondes ; impression palléale simple. 

GENRE. — Crassatella^ Lamk. 

A l'exemple de M. Gray, nous admettons actuellement une famille 
que nous croyions devoir repousser il y a quelques années encore, 
lorsque les caractères qui servent à la fonder étaient complètement 
inconnus. Férussac eut le premier la pensée de fonder une famille des 
Crassatelle^ , pour rapprocher les deux genres CrasaaMie et Astarté, 
voulant ainsi perMctionner des indications que lui fournissait Cuvier dans 
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ia l'^édiimdo Règne animal. Cet émiDent oaturaliste, contraicament 
à Topinion de Lamarck et du plus grand nombre des zoologistes, avait 
rapproehé les Crassatelles des Cardites , sans tenir compte de la place 
qu'occupe le ligament dans les coquilles des deux genres. Cuvier n*atta- 
chait pas à la position du Ugament une importance aussi grande que 
Lamarck, et pour lui ce* rapprochement n'offrait aucune difficulté. 
Pour nous, qui avons lexpéneiK^e de voir toujours le ligament intérieur 
chez des Mollusques d'une structure tout à fait différente , nous avons 
toujours préféré lopinion de Lamarck» tout en comprenant quelle 
devait sabir des roodiBcations» et attendant, pour introduire dos change- 
ments dans la méthode , les observations qui manquaient à la science , 
et qui malheureusement aujourd'hui sont encore incomplètes. 

La famille des Crassatelles de Férussac réunissait, ainsi que nous venons 
de le dire, les deux genres Astarlé et Crassatelle, l'un ayant le ligament 
interne, et l'autre le portant à l'extérieur. Jusqu'ici les conchyliologues 
ont toujours séparé en familles distinctes les Mollusques qui présentent 
des caractères si différents. C'est ainsi , sans doute , que M. Gray a été 
conduit à proposer la. famille des Crassatellides pour le genre Crassatelle 
lui seul , et cette famille nous la préférons à toutes celles qui pour- 
raient la remplacer, mais qui auraient le défaut de contenir à la fois des 
coquilles à ligament interne, et d'autres à ligament externe. M. Menke , 
dans la 4^* édition de son Synopsis méthodique des Mollusques ^ en 
adoptant la famille des Crassatelles de Férussac, se contenta d'en 
changer le nom , sans apporter la moindre modificdtijon à son contenu. 
Un peu plus tard , dans la 2« édition du môme ouvrage , il augmenta la 
famille d'un seul genre , celui des Myoconcha, et nous verrons bientôt 
que ce genre doit venir se confondre avec celui des Cardites. M. Gray 
rapproche sa famille des Crassatellides de celle des Astartés et des 
GMossidées ; cette dernière renferme la famille des Cardiacées dont nous 
avons parlé précédemment. Ainsi, relativement à l'ordre général des 
rapports , la famille qui nous occupe n'aurait pas 'subi de chaugements 
bien considérables depuis l'introduction du genre Crassatelle à la suite 
des Cardites , dans la méthode de Cuvier. 

Pendant longtemps les opinions relatives aux Crassatelles se sont 
seulement appuyées sur les seuls caractères de la coquille. Les 
personnes qui se sont conformées à la manière de voir de Cuvier ap- 
puyaieht leur opinion sur les caractères intérieurs des coquilles, et 
particulièrement sur celui de l'impression palléale qui est simple. 
Ceux, au contraire, qui défendaient l'opinion de Lamarck, trouvaient de 
Tanatogie entre lei> Crassatelles et d'autres g<^nres, tel&quelesErycines. 
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par eiemple, qoi ont TimpressioD paliéale simplQ, et diM iiiqnellei 
ëtp^dani le manteau a plusieurs points de soudure dans sa eiropafé* 
feàeè. Pour taire eèsser le débat , il fallait donc de nouvelles ebseff i"» 
tinos; il est à présumer que M. Gray ne sest décidé qu'après en 
avoir iaiit de personnelles, et malheureusement il ne les a point pu|)liéei. 
F^ar nous , nous sommes obligé de noti9 en rapporter exclusivement à 
ce que dit H. d*Orbigny de Tanimal des Crassa telles ; il a eu œcaaien 
dé Tobsérver dans son voyage en Amérique. Nous devons faire supporter 
à cet auteur toute la responsabilité des changements que nous apportons 
nons^méme dans la classification du genre qui nous occupe, lialheurea- 
sement M. d*Orbigny, en croyant décrire l'animal de ce genre, n'en men- 
tionne pas même les caractères essentiels: il a vu l'animal du GrassaMla 
gibbosa , Sowerby, mais il na parle ni de la bouche , ni des branchies , 
et c*ést à peitie s'il parle des autres parties. Nous comprenons que dans 
la l^aléontologie française ce naturaliste n'a pu donner une grande ex- 
tension à la descfription des caractères relatifs à l'animal. Nous eapéfiens 
trouver davantage dans le Voyage d'Amérique, et malheureusement eet 
ouvrage est la copié textuelle de la Paléontologie , de sorte que noua ne 
pouvons compléter les caractères de la famille et du genre , et notts 
èoncevons des doutes sur la valeur de ceux exposés par M. d'Orbigny. 
L^animal de la famille des Grassatelles paraît ne différer que ibrt peti 
de celtii des Astartés : chez lui , les lobes du manteau seraient eemplé- 
temènt séparés dans toute la longueur du bord inférieur et dn lierd 
antérieur; il serait en cela tout à fait semblable à celui des Mulettee; 
par là le siphon branchial se trouve complètement supprimé , mais la 
partie du manteau qui lui correspond serait un peu rélractile, et fl se- 
rait garni de tentacules. Une simple bride, placée à l'intérieur en dedans 
du bord , serait destinée à remplacer le siphon anal , qui ne serait pins 
apparent au dehors et se trouverait réduit à un simple canal intériear, 
séparé de la cavité paliéale. Le pied paraît assez court ; il est aplati , 
triangulaire, pointu au sommet , et, d'après M. d'Orbigny, cet organe 
sefait fendu le long de son bord libre et tranchant , ce qui lui donnerait , 
en effet , beaucoup de ressemblaiice avec celui des Astartés. Ge earae- 
tère n'est pas sans importance; il existe chez les Gardites , et se con- 
tinue dans les familles qui suivent; il annonce presque tonjottrs 
l'existence d'un byssus. Si le byssus est supprimé , comme dans le9 
Astartés, par exemple, la fente du pied, en persistant, annonce tine 
organisation très analogue, et ce fait, rapporté heureusement pai? 
M. d'Orbigny, est celui qui nous a le plus déterminé à rapprocher 1m 
Crissatdies des GarOites , et à les éloigner de la famille des MactfieiM 
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OÙ Lan«f8ii les t ooBgtamment rangées. Pour réanir les Grassatelles à la 
finuilt dts AsUirtés , ainsi que Ta fait M. d'Orbigny, il fendrait qo* hl 
rf|^§iii)))9nc^ des anifPauz fût coioplète et que la diipftreiKse dsf dfW| 
gçfir^a résida^ dans la position du ligament ; mais pour eq vpqir j| (Si 
résultat , il faudrait , à la comparaison minutieuse des caractères exté- 
rieurs , joindre celle des caractères plus profonds que pourrait donner 
rapatQjq^lfl dffi aqimaux. Jusqu'au moment où ces résultat! ^arpnt 
acquif , nqus croyons qu'il est plus sage d'adopter, peut-ètrç proyisoÎT 
rement , {'opinion de M. Gray . 

Les coquilles renfermées dans la famille appartenant toutes au genre 
Grassatelle , il n'est pas nécessaire d'en présenter ici les caractères qa« 
Tott va tDDuver suffisamment développés dans les pages suivantes. Qu'il 
nous suffise de rappeler, avant de terminer, qu'il aurait été possible 
•aeore él-introdulre les Grassatelles, dans la méthode, dans le voisinage 
de Bttre genre ftfésodesme. Nous avons vu, en effet, que dans cee 
eeqoiltéi ft ligament intérieur, la sinuosité palléale diminue insenal^ 
Mentent ei disparatt presque complètement dans certaines espèces : 
atiSÉl Lamarck avait-il confondu parmi ses Grassatelles plusieurs de née 
Mésodesmes , tant il existe de ressemblance dans les autres caractères 
âe$ coquilles. Nous devons donc désirer vivement de nouvelles recher- 
chés sur l'animal des Grassatelles, et nous appelons, à ce sujet, toute 
Pattention des naturalistes voyageurs qui ont occasion de parcourir les 
iliérs qui renferment les Grassatelles en abondance. 
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C&ASSATELIJB. Crassatella, Lamk. 
PL II. fig. t à 5. 

(SAHicràitPs péN:Éi»QU9s. — Animal muni d'un m^ntes^u 
largement ouvert dans toute sa longueur, n'ayant même p^s d# 
siphon branchial distinct ; cette partie, seulement ciliée, étant 
ouverte comme le reste; l'ouverture anale est séparée. Pied 
98H?)!? coçppriiîîéj triangulaire j pourvu d'upe rainure pjrp- 

m^9é» {A- 4*Qrbigny)- 

-ÛMjmlltt épaiste , sQlîdp , Irtnaverse , oval^jrt 091 «uUrigont t 
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à valves closes. Charnière large, offrant une ou deux dents 
cardinales , divergentes sur le côté antérieur, et en arrière une 
fdssette triangulaire peu profonde, donnant insertion à un liga- 
ment interne, épais et solide. Impressions musculaires grandes, 
concaves ; impression palléale simple. 

SYNONYMIE GÉNÉRIQUE. — Tellitia ^ Lister, Brander. — ^ 
Venus ^ Chemnitz, Schroeter, Gmelin, Dillwyn, Wood. — 
Mactra , Bruguière. — Paphia, Lamarck , Roissy, Brookes, 
Lesson. — Crassatella, Lamarck (1799), Cuvier, Blainville, 
Férussac , Sowerby, Rang, Schweigger, Oken , Conrad , etc. 

Observations. Lorsque Lamarck créa le genre Crassatelle, en 4799, 
il avait trouvé dans les ouvrages de ses prédécesseurs quelques espèces 
figurées , deux sous le docq de Tellina , dans les ouvrages de Lister et 
de Brander, deux autres sous celui de Vénus , dans les ouvrages de 
Marlioi. Tous les conchyliologues connaissent aujourd'hui une coquille 
fort abondante dans les sables marins de Paris , et à laquelle Lamarck 
a imposé le nom de Crassatella tumida. Cette coquille , dont on trouve 
quelquefois des individus complets , d'une conservation parfaite , a été 
prise pour une coquille vivante, et décrite comme telle par Chemnitz 
dans le premier cahier du Naturforscher, Bientôt après, le même auteur 
la reproduisit dans le 7« volume du Conchylien Cabinet , et lui imposa 
le nom do Venus plumbea. On comprend difGcilement comment Chemnitz 
s'est laissé aller à introduire une coquille comme celle-là parmi les 
Vénus, car elle n'en a aucun des caractères. Ce naturaliste était cepen- 
dant pénétré des méthodes de Linné , et assurément il eût été plus 
naturel do comprendre parmi les Mactres la coquille qui nous occupe. 
En effet , elle porle un ligament intérieur, ce qui n'a jamais lieu chez 
les Vénus. Schroeter et Gmelin' adoptèrent sans critique l'opinion de 
Chemnitz , et Bruguière fut le premier qui revint à des idées plus justes 
en comprenant parmi les Mactres le Venus plumbea de Chemnitz avec 
quelques autres espèces analogues. Enfin , Lamarck reconnut à ces 
coquilles des caractères qui les distinguent de tous les autres genres 
connus; mais confondant des coquilles de deux types bien distincts , il 
en forma deux genres , dont l'un doit ôlre considéré comme un double 
emploi de l'autre. Le genre Paphia , comme nous l'avons dit , contient 
à la fois de véritables Crassatelles et des Mésodesmes. Lamarck s'aperçut 
du double emploi qu'il avait laissé échapper, et, en 4803 . dans ses 
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Mémoire* sur les foieiles des environs de Paris , publiés dans les Annales 
du Muséum , il renonça au genre Paphie , et en fit rentrer toutes W 
espèces parmi led Crassa telles. 

A dater de cette époque. le genre Crassatelle fut généralement 
adopté; cependant M. de Roissy préféra le nom de Paphia, et le con- 
serva dans le 6* volume de VHistoire des Mollusques , faisant partie du 
Buffon de Sonnini. 

Jusqu'à répoque de la publication de VHistoire naturelle des animaux 
sans vertèbres , les conchyliologues anglais conservèrent les méthodes 
linnéennes dans leur intégrité, et par conséquent ils rejetèrent le 
genre Crassatelle; les espèces forent distribuées parmi les Vénus, ce 
que Ton peut constater dans Toiivrage de Dillwyn , publié en 1817, et 
même dans celui de Wood , qui a paru en 1 828. 

A Texception de ce petit nombre d'auteurs , tous les autres accep- 
tèrent définitivement le genre Crassatelle , et presque tous , adoptant la 
classification de Lamarck, l'ont rangé dans le voisinage des Maôtres , 
en Tintroduisant dans la famille des Mactracées. Cuvier adopta d'abord 
cet arrangement dans les tableaux de classification qui accompagnent 
VAnatomie camparée; mais il ne conserva pas la même opinion, comme 
le prouvent les deux éditions du Règne animal. Notre grand zoologiste , 
supposant que chez les Crassatelles le manteau est ouvert et n'a point 
de siphons, ayant embrassé dans la famille des Mytilacés tous ceux des 
Mollusques qui offrent ce double caractère , il entraîna le genre Crassa- 
telle dans le voisinage des Cardites. M. do Blain ville se rapprocha de 
cette classification dans son Traité de malacologie. M. de Férussac, en 
cherchant à concilier la méthode de Cuvier avec celle de Lamarck, laissa 
néannooîns les Crassatelles dans les Mytilacés , mais il en constitua une 
petite famille à part , dans laquelle il introduisit aussi le genre Astarté 
deSowerby ; de sorte que, contrairement aux principes qui étaient le 
plus généralement reçus à cette époque, il comprit dans une môme 
famille des coquilles à ligament interne et d'autres à ligament externe. 
Si quelques auteurs, tels que M. Menke, adoptèrent la famille des Cras- 
satelles, d'autres introduisirent le genre avec les Cardites et les Véné- 
ricardes dans la famille des Cardites, suivant en cela l'exemple de 
M. Fleming. 

Les zoologistes se partagèrent entre les deux opinions que nous venons 
de rapporter, c'est-à-dire que les uns, avec Lamarck, conservèrent les 
Crassatelles dans la famille des Mactracées ; les autres , avec Cuvier, 
transportèrent le genre dans la famille des Cardiacés. Pendant plusieurs 
années ces deux ojHnions restèrent en présence et ne reçurent aucune 
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modification, parce qu'en effet la science ne s'est enriebie d'auewe 
observation au sujet dé l'animal du genre qui nous occupe. W. 4'Or- 
bigny, dans sa Paléontologie française , nous paraît être le premier qui 
ait donné, au sujet de l'animal des Crassatelles, des renseignements 
positifs. Ces renseignements se bornent malheureusement à une phrase 
caractéristique trop courte , mais au moyen de laquelle il est possible de 
déterminer avec plus de précision la place que ce genre doit occuper 
dans la méthode. D'après le naturaliste que nous venons de eiter, 
ranimai aurait les lobes du manteau ouverts dans toute leur Ion- 
gueur ; il n'y aurait aucune trace des siphons , ces organes se trouve- 
raient remplacés par un épaississement du manteau sur lequel seraient 
implantés des tentacules^ exactement comme cela a lieu dans les Unios 
et dans les Anodontes. Un autre caractère, que signale M. d'Orbigny, 
consiste dans une fente que présente le bord tranchant du pied , fente 
qui existe dans les Astartés , ainsi que dans les Cardites. Il résulte de 
ces observations, que l'opinion de Lamarck doit être définitivement 
abandonnée , et que Cuvier et ses imitateurs ont eu raison dans l'appré- 
ciation des caractères génériques des Crassatelles , si toutefois on doit 
^voir une entière confiance dans l'observation incomplète de M. d'Or- 
bigny. 

Ainsi que leur nom l'indique, les Crassatelles sont dea coquilles 
solides et épaisses; elles sont généralement transverses, ovales-tri- 
(ones, équi valves, inéquilatérales , obtuses en ayant, anguleuses en 
arrière, et quelquefois rostrées de ce côté. La plupart sont lisses ou 
irrégulièrement striées ou sillonnées par l'accroissement; d'autres sdiat 
jûilonnées transversalement; nous n'en connaissons point qui présentent 
des stries longitudinales. Toutes sont revêtues à l'extérieur d'un épi- 
derme épais , brun , plus ou moins foncé , disparaissant ordinairemMit 
vers les crochets. Sous cet épiderme, ces coquilles sont ordinairement 
l^lanchfttres ou jaunâtres , ornées de rayons plus ou moins nombreaz , 
âiuves ou bruns , et plus rarement ornées de taches , comparables à 
colles des Vénus, par exemple. Les bords sont épaia; tantôt ils sont 
siipples et plus souvent ils sont finement crénelés. Les valves^ étant 
rapprochées , sont parfaitement closes sur toute leur circonférence. Les 
crochets sont généralement grands, proéminents, pointus, oppoais, 
rapprochés , légèrement infléchis en avant ; iU surmontent une lanule 
jpresque toujours profonde, ovale, lancéolée, quelquefois très étroile, 
swiout dans les espèces aplaties. Le côté postérieur est preeque too- 
j0itf$ limité par un angle obtus * plus ou moins accusé , qui descend 
iMiqoemiPtdn côté postérieur des crochets jusqu'à l'angle inférieor et 
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pofttéritUT deg valves. Un autre aogle , plus court que ie premier, cir- 
conscrit un corselet lancéolé , rarement ovalaire , dont la longueur 
oorrespond à celle du bord dorsal supérieur. La surface interne est di- 
versement colorée ; cependant c'est la couleur brune qui domine dans 
ce genre. Dans la plupart des espèces, une partie de la surface est d'un 
beau blanc, tandis que les impressions musculaires et une partie du côté 
postérieur sont d'un brun plus ou moins intense, selon les espèces ; il y 
en a quelques unes dont la surface interne est uniformément de cou- 
leur brune. 

La charnière est ordinairement large et très épaisse ; elle occupe un 
espaça triangulaire dont la partie la plus large est immédiatement au- 
dessous du crochet. Cette charnière est remarquable par l'épaisseur et 
la solidité des dents qui s'y élèvent. Sur la valve droite il y en a une 
seule, grosse, épaisse, quelquefois sillonnée de chaque côté. Sur la 
vilve gauche s'élèvent deux dents un peu plus minces , divergentes ; la 
ioesette qu'elles laissent entre elles est destinée à recevoir la grosse 
doAt de la valve opposée. En arrière de ces dents cardinales , on re- 
marque une impression triangulaire peu profonde , et dont le sommes 
correspond exactement à c^lui des crochets. Cette impression résulte de 
la présence d'un ligament interne , très épais et très robuste. Dans la 
^opart des genres chez lesquels le ligament est placé à l'intérieur, il 
est rççn sur un cuilleron plus ou moins saillant, qui est au moins égal 
à la largeur du bord cardinal. Dans les Crassatelles, au contraire ^ la 
lloBsette du ligament est plus courte que le bord cardinal , et ce carae- 
tère ne manque pas d'une certaine valeur pour distinguer les Crassa- 
lelles des Mésodesmes. 

Dans toutes les Crassatelles , les impressions musculaires sont tr|is 
iMttement circonscrites ; elles sont presque toujours creusées : aussi les 
poules des Crassatelles deviennent facilement reconnaissables par cette 
fenne particulière des impressions musculaires. Ces impressions S0iii 
fmfn grai^des ; l'antérieure, ovalaire, est située à l'extrémité du bord 
efurdinal ; elle n'est point parallèle au côté antérieur de la coquille ; son 
diamètre se dirige obliquement du haut en bas et d'avant en arri^rv. 
L'impression musculaire postérieure est subcirculaire ; elle est située è 
i'estréçiité postérieure du bord cardinal. L'impression palléale est 
littple. Dans la plupart des espèces, elle est fortement imprimée sur 1 
loqqilla et n'est point parfaitement parallèle au bord ; elle descend 
aUiqueiBent du milieu du muscle antérieur, et laisse en avant un très 
lit §8 ispeee eatr# eUe et le bord du test. En arrière elle &e rapproche 
litTiatigc 4u hprd ëe la coquille , tout en laissant cependant pn|) «me 
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assez large, et elle vient aboutir à Timpression musculaire postérieure, 
comme si elle voulait la partager en deux. 

Le pied des Mollusques acéphales dimyaires se meut au moyen de 
deux muscles principaux , qui laissent habituellement leur impression 
sur la coquille. L'impression du muscle rétracteur antérieur se voit très 
facilement dans les Crassatelles ; elle est située qn peu en arrière de 
l'extrémité supérieure du muscle adducteur antérieur et sur le bord de 
la dent cardinale. L'impression du muscle postérieur ne se découvre p^È 
aussi facilement. Dans quelques espèces fossiles particulièrement, on 
remarque à l'extrémité supérieure du muscle adducteur postérieur un 
angle peu prononcé, sur lequel vient s'attacher le petit tendon do 
muscle rétracteur postérieur du pied. 

M. d'Orbigny prétend qu'indépendamment des impressions muscu- 
laires que nous venons de signaler, il en existe encore une autre dans 
la profondeur des crochets. Quoique nous n'ayons pas aperçu cette 
dernière, si elle existe, elle est due à un muscle abdominal qui vient 
s'attacher à cette partie de la coquille, ainsi que nous l'avons vu dans 
les Lavignons. 

Dix-neuf espèces de Crassatelles sont connues à l'état vivant. Pres- 
que toutes habitent les régions chaudes de TOcéan austral , à la Nou- 
velle-Hollande , à la Nouvelle-Zélande: quelques unes se répandent dans 
l'Océan de l'Inde; les autres, enfin, habitent les côtes du Brésil et 
d'autres points de l'Amérique méridionale. On en cite une ou deux des 
mers équatoriales de l'Afrique. Nos régions tempérées en sont actuelle- 
ment dépourvues , tandis qu'autrefois elles y étaient d'une grande abon- 
dance, comme le témoignent les nombreuses espèces crétacées et 
tertiaires. 

Jusqu'ici aucune espèce incontestable de Crassatelle ne s'est montrée 
dans les terrains inférieurs à la craie. On trouve cependant, dans Toa- 
yrage de M. Rœmer [Verstein. des Harzgeb.), l'indication d'une espèce 
dans le terrain dévonien; mais l'auteur en aura jugé par la forme 
extérieure, et cette forme pourrait aussi bien appartenir au genre 
Cypricarde dont les espèces sont fort abondantes dans ce terrain, comme 
l'a démontré M. de Koninck. 

Vingt espèces sont connues dans l'ensemble du terrain crétacé. 
M. d'Orbigny, dans sa Paléontologie française ^ en décrit hnit seule- 
ment ; M. d'Archiac en fait connaître deux des craies chloritées de tt 
Belgique. M. Roèmer mentionne trois espèces dans la craie de l'Alle- 
magne; M. Mathéron en ajoute deux aux espèces françaises de M. û^Ot- 
bigny. Enfin, MM. Sedwigch et Murchison , Geinitz et Pusch kiscrÎTelit 
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dans le calalogoe plusieurs espèces inléressanles. Nous conservons du 
doute à l'égard de l'espèce de M. Pusch, la Ggure qu'il en donna 
n'offrant pas exactement les caractères distinctifs du genre. Deux espèces 
sont propres au terrain néocomien ; une espèce se trouve à Crosaa , 
CrassatMi itnpreua; trois espèces dans le Tourtia de Belgique ; l'une 
d*elles f le Cra^ateUa trapezoidaUs^ se rencontre aussi dans les craies 
de rAllemagne. 

Une espèce, CrasêatellaMarrotianaf se trouve exclusivement dans la 
craie blanche, d'après M. d'Orbigny. Toutes les autres se distribuent 
dans la. craie moyenne ou chloritée du Mans, de la Touraine, du Midi de 
la France et de.l' Allemagne. 

Nous connaissons trente espèces dans les terrains tertiaires. 

Il y en a dix-huit dans l'étage inférieur de ces terrains; il faudrait' 
en compter vingl; et une si l'on admettait comme bien distinctes et comme 
appartenant à ce genre les trois espèces mentionnées par M. Eichwald 
dans son Exploration d'histoire naturelle en Wolhynie et en Podolie, 
Dt*après M; Pusch , ces espèces ne seraient pas différentes de celles de 
Paris. Ainsi le Crassatella podolica d' Eichwald serait le compressa dO' 
Lamarck; le Crassatella dissita ne serait qu'une variété du tumida. 
Quant au eondnna , l'espèce serait douteuse , ayant été faite sur uno 
seule valve. 

Nous aurons quelques observations à présenter au sujet de plusieurs 
des espèces tertiaires. 

4*" Crassatella sulcata^ Sowerby. 

Ce nom doit être réservé à la coquille fossile de l'argile de Londres, 
figurée pour la première fois , en 4 766 , par Brander, sous le nom de 
TeUina sulcata. 

Lamardc commit une double erreur en consacrant ce nom spécifique 
à une espèce des environs de Paris, bien distincte de celle d'Angle- 
terre, espèce à laquelle il attribua une analogie parfaite avec une coquille 
vivante des mers australes, et qui reçut aussi le même nom. Le Cras^ 
sateUa jsulcata , vivante , constitue nne espèce différente de celle de 
Paris , et celle de Paris est également différente de celle d'Angleterre.' 
11 y a donc trois espèces soùs le même nom spécifique. Pour remédier 
à ce désordre de la nomenclature, nous proposons de nommer Crassa^ 
tella Lamarkii, l'espèce vivante, de désigner Tespèce fossile de Paris 
sous le nom de Crassatella bellovacina; et, enfin, de conserver à 
l'espèce d'Angleterre le nom de Crassatella sulcata. 

Parmi les individus du Crassatella suli^ata de Sowerby, on en re - 
marque de plus étroits , de plus enflés , à sillons plus nombreux , presque 
T. IL 8 
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dfeicés en arrière ; surtout ils n'ont pas eette inflexion postérieure 
déterminant un angle saillant à l'extrémité postérieure du bord ventral. 
Nous pensons que ces individus constituent une espèce distincte à 
laquelle nous donnons le nom de Crassatella angusta. 

M. Nyst a cru reconnattre notre Crassatella tenuisiriata dans les 
taprains de la Belgique : la comparaison des figures prouve que l'espèce 
de Belgique est distincte. Nous lui donnons le nom du naturaliste qui 
a puissamment contribué à faire connaître les fossiles de la Belgique , 
QraMatella Nystii. Le même naturaliste a figuré sous le nom de Cras- 
êaklla trigonata une espèce qui s'en distingue , mais qui Aous semble 
identique avec celle des faluns de la Touraine/e( nommée Crassatella 
concentrica par M. Dujardin. Il est à présumer que la môme erreur a 
été commise par M. Grateloup. Il aura pris le Crassatella concetUrica 
dfli iaiuns de Bordeaux pour le trigtmata des environs de Paris. 

Voici maintenant comment les espèces tertiaires se distribuent : dix- 
huit dans l'étage inférieur, et trois de plus si les espèces de M. Ëichwâld 
sont distinctes ; quatre seulement dans Fétage moyen , et sept si les 
espèces de M. Eichwald appartiennent à cet étage du terrain tertiaire. 
Jusqu'ici pas une seule espèce de Grassatelle dans les terrains supé- 
rieurs de l'Europe; elles sont, au contraire, abondantes en Amérique, 
où l'on en compte cinq ou six fort remarquables. 

Quelques espèces tertiaires doivent être signalées à l'attention des 
naturalistes. 

Le Crassatella angusta caractérise les argiles de Londres ; les Cras- 
M(Bk{êlla bellovacma , scutellaris , sont propres aux sables inférieurs du 
l^ssin de Paris. 

Le Crassatella scutata existe en môme temps dans l'argile de Londres 
et dans le bassin de Paris ; il en est de môme des CrassateUa f^ieata 
et eompressa. 

Le CrassateUa trigonata se montre dans le bassin de Paris , depuis 
les sables inférieurs jusqu'aux grès marins nooyens, et elle se re- 
^uve à la Pallarea dans les terrains tertiaires inférieurs des environs 
de ^ice. 

I^e Crassatella gibbosula se distribue de la môme manière que la pré- 
cédente ; seulement elle s'arrête dans les couches inférieures du calcaire 
grossier du bassin de Paris, mais elle y remonte aux environs de 
YalogneSb 

Le Crassatella rostraliSj propre au bassin de Paris, passe du calcaire 
grossier da^s les couches de grès marin. 

P^rooi les espèces de l'étage moyen , nous citons particulièrement le 
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Cinas9aà$Ua toneentriea qai se rencontre dans les faluns de la Tourame , 
ûuks ceox'de Bordeaux et à la Sapërga près ToriR. 

Enfin , noue mentionnerons encore le Crassatella alta de M. Conrad , 
^rce que se trouvant dans les terrains tertiaire^ inférieurs de TAmé- 
fiqne septentrionale , elle a beaucoup d'analogie avec une variété pres- 
fs» éqmiatérale du Crassatella plumbea ( tumida, Lamarck ) , du bassin 
deBaris. 

Çra^sçttella plumbea , Desb. [turmdçi, Lamk.j. 
PI. 11. fig. 1. 2. 3. 

Ç. testa ovato^rigonâ ^ œtate gibbâ, crassissima , anticè brevi , posticé 
longiorCf angulatâ, irregnlariter transversim rugosâ ; natibus trans- 
'versB sulcatis ; ano pubeque lanceoîatis^ profundè impressis ; margint 
intîis denticulato. 

Venus. Chemn. Naturfor. t* xg. p. iS5. pi. 8. 

Venus plumbea, Chemii. Concb. t. 7. p. <>i. pi, 69. f, 4^i D. 

Venus. Scbrœt. EîdI. t. 3, p. j 73. n" 5i. 

Venus pouderosa, Gmel. p. 3380. n° 54. 

J^actra, Brug. EDcy. Ters. pi. aSg. f. 3. a. b. 

Crassatella gibba, Lamk. $yst. des Ad. s. vert. p. 119. 

Crassateîla tumi4». Lamk. Add^ du Mus. t. §. p. 408. çt t. 9. p}. «0. 

f. 7. fl. b. 
Paphia crassateîla, Roissy, Buff. MoU. t. 6. p. 348. pi. 05. f. 4< 
Venus plumbea. Dillw. Çat. t. i. p. 191. u*^ 7^. 
Crassateîla tumida, Lamk. Ad. s. yert. t. ^. p. 484* u" la. 
Idt S0w.GeDera0fsbell9.pl. i.f. I. 

Id, Desb. Coq. foss. de Paris, t. i. p. 33. o** i. pi. 3. f. ;p, xi. 
Id. Desb. EDcy. métb. Ters. t. 2. p. ai. a* 4. 
Jd. Defr. Dict. se. oat. t. 11. p. 357. 
Venus plumbea, Wood, I|id. testac, pU $. f. 74* 
Crassateîla tumida. BroDD, Lelb. GeogD. t. 2. p. 971. pi. 37. f. 4* 
Id. Galeotti, Geogn. du Brabant. p. xSS. o* 148. 
Id, Desb. daDS Lamk. An. s. vert, a* éd. t. 6. p. 1 13. n** a; 
Id» Grateloup, Cat 200I. p. 65. n** 755, 
Id, Geioitz, Gruadriis. p. 429. pi. 18. f. x. 
Crassateîla ponderosa. Nyst, Coq. et Polyp. foss. de la Belg. p. 83. 

Nous avons dû changer le nom lé" plus généralement accepté pour 
cette espèce. La synonymie, inscrite dans l'ordre chronologique , prouve 
qu'elle fut d'abord nommée Venua plumbea par Chemnilz. Plus tard , 

8* 
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Gmelin, ne tenant pas compte de la dénoDii nation de Chemnitz, pix»- 
posa pour elle la d^BominaUon de VtttM pandtroia. Oubliant ces dem 
dénominationa , Lamarck en donna une (rdsième au moment oi> il pré- 
senta cette espèce comme type du genre Crassatelle. 11 en fit le CraÊ- 
Mlelta gibba , nom qu'il changea bienlÂt après pour celui de CrassaUUa 
tumida, que les concbyliolo^es adoptèrent presque géDéralentent. 
Cependant , d'après les règles invariables de }a nomenclature , il ftint 
rendre à l'espèce son nom le plus ancien et abandonner tons les antres , 
malgré le long usage qui semblait avoir consacré définitivement l'un 
d'eux. 

LtCratsattUa plumbea est lunedes plus grandes espèces connues daos 
le genre; elle est ovale sublrigone, devient très épaisse avecl'tge; sa 
surfoce eitèrieure est irrégulièrement sillonnée , surtout du cAté anté- 
rieur. Les crochels présenlenl toujours des lamelles régulières concen- 
triques, que l'on pourrait comparer à celles du Cratmtelta lameUota. 
Ces lamelles , propres au jeune âge , disparaissent plus ou moins vite 
selon les individus. Nous connaissons plusieurs variétés remarquables 
de cette espèce: l'une est plus transverse, plus ovalaire \ elle a le c^ité 
postérieur en proportion plus allongé ; l'autre , au contraire, est beau* 
coup plus courte, plus haute, et par cette forme remarquable elle se 
rapproche beaucoup du Crassatella alta , qui se trouve dans les ter- 
rains tertiaires inférieurs de l'Amérique septentrionale. 

Le Craïaaiella plumbea est une des coquilles les plus communes des 
environs de Paris ; elle commence dans les sables inférieurs du Sois- 
sonnais, et se continue dans toute l'épaisseur du calcaire grossier. On 
la retrouve également dans les sables marins moyens. La variété courte 
est particulière au Soissonnais et aux sables inférieurs. Indépendamment 
da bassin de Paris , cette espèce se rencontre également à Valogne , en 
Belgique , à Blaye , près de Bordeauï , ainsi que dans les terrains 
nummulitiques des Pyrénées. Le plus grand individu que nous connais- 
sions a iï centimètres de long et 9 de hauteur. 

Crassatella lamellosa , Laink. 
PI. 11. fig. 4. 5. 
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Noos avons retnmché de la syaonymie de cette espèce te TVfJnta lul- 
eata de Brander, qui , ainsi que nous l'avons vu , doit devenir le type 
da Crattattlla tuleata ; d'ailleurs il ne fallait qu'un eiameo superBciel 
pour s'amnrer quec«B coquilles, rapprochées par Lamarck. constituent 
dwz espèMB par&îtameDt distinctes. 

La Crassalelle lamelleuse est ovale transverae; elle est comprimée , 
très inéquilalérale , arrondie en avant , obliquement tronquée eu arriér» ; 
son cfité postérieur est nettement limilé par un angle assez aigu ; le 
bord ventral est convexe , le bord dorsal âtroit ou légèrement concave ; 
les crochets sont petits , peu saillants , très aigus , et la lunule est étroite 
et tràa profonde. Le corselet est pins superficiel, lancéolé et lisser la 
snrfoce extérienre est ornée de lamelles saillantes, irrégulières , dis- 
tantes, minces et tranchantes. Lorsqu'elles sont entières, elles «nt 
légèrement infléchies sur elles-mêmes , à peu près coCame dans la Vmut 
lamethsa. Cette coquille caractérise parliculièrement le calcaire grossier, 
et nous ne la connaissons jusqu'ici dans aucun autre bassin tertiaire. 
Le plus grand individu queuous connaissions a SI millimètres de long 
et 34 millimètres de large. . 
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les externes , les plus courtes et les plus étroites ^ dépasl^nt le 
pied en arrière , pointue^ à leur extrémité postérieure , et sou- 
dées entre elles deux à deux. Deux muscles adducteurs ova- 
laires ou obronds, presque égaux, très écartés. 

Coquille obrônde , subcordiforihe , longitudinale ou trâiis- 
yërse, quelquefois aplatie. Charnière portant sur une lame car- 
4ine|le, ordinairement large et épaisse, une qu deux dent$ 
divergentes , le plus souvent obliques en arrière. Ligament 
externe. Deux itnpressions musculaires , ovales ou obrondes , 
presque égales et écairtées. Impression palléale toujours simple. 

OfiNREs. — Opis, Astàrte , Cardiia. 

En iiistituftiit la famille des Cardites dans ses Tableaux éysténiatt^if 
Fêrussàc y rassembla les trois genres Cardite, Cypricarde et Vénérî- 
eàirde. Lamafck avait conçu d'autres rapports pour ces mèoàes genréë : 
lèê deux preitiiers étaient compris dans sa famille des Cariiiacés ; lè trôi- 
sfèint faisait partie de la famille des Conques. M. de Blaihville n'adopta 
pad cette famille de Férassac : les Cardites font partie de sa famille dôs 
Siibmytitacéâ, ôHes sont rangées à la suite dés Anodontes et des Mo- 
lettes. Ainsi que nous le verrons, M. de Blainville accorde à ce genre une 
plus grande étendue que ses devanciers, car il introduit, parmi les 
sous-genres , les Vénéricardes et les Cypricardes de Lamarck. Après 
avoir démontré l'inutilité du genre Vénéricarde , et fait voir que les* 
Cypricardes se rapprochent des Bucardes et doivent fi^iire partie de la 
même famille , nous avons admis la famille dans V Encyclopédie métho- 
dique , en la réduisant aqx seules Cardites, Pepuis, uou9 avons proposé 
d'ajouter un second genre , celui nommé Opis par M. Defrance , qui , 
intermédiaire par sa forme extérieure entre les Isocardes et les Cardites , 
conserve néanmoins par sa charnière les caractères principaux de la 
famifte , en se rapprochant également de celle des Conques, dahs laquelle 
nous comprenions autrefois le genre Astarte. L'animal des Artartés n'était 
point oonnu. M. Sicacchi et M. Philippines premiers, ont donné quelques 
détails sur son organisation, dans les Archives de Wiegmann, Il noosa 
été possible de vérifier nous-môme et de compléter leurs observationSt 
II nous est devenu possible alors de comprendre d'une manière plus 
rationnelle les rapt>orts des Astartés , et nous avons dû les rapprocher 
é%9 Cafdites et \éé iflUtiâdiredans la même famille. Nous rejetons, par 
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conséquent, la famille des Astartidœ de M. Gray, pour le genre Aétarte 
loi seul, parce que, selon. doqs, elle n*a pas de motifs sdfBsants 
d'exittenoe. Pour Tanimal , les Âstartés ne diflfèrent en rien d'esseà- 
lièl dee Cardites; les coqailles seules présentent de la diRérenCe. 

M. d'Orbigny, dans sa Paléontologie , préfôre la famille des Astartidéè 
I celle des Gardités ; poar nous notre choix est déterminé par la priorité 
du nom , et c'est poar cela que nous avons adopté celui de Féruscàé. 
M. d'Orbigny donne beaucoup d'étendue à sa famille des Âstartides. 
A la aoite des trois genres qui constituent la nôtre, il y ajoute les Cràs- 
satelles , les Ifégalodon et probablement d'autres genres encore qu'il 
laisse sous -entendus dans un etc, final. Nous avons vu déjà pourquoi 
nous séparions les Grassatelles des Cardites , et lorsque nous traiterons 
dii ge&re Mégatodon, nous exposerons les raisons pour lesquelles nôUs 
comprenons ce genre dans une autre famille. 

M. Gray adopte à la fois la famille des Cardites et celle des Âstar- 
tides. Quoique rapprochées dans son ordre méthodique, elles sont cepefl- 
dant séparées par une famille que l'on ne s'attendait guère à trouver lii, 
e^le des Pholadomyes. Par quels caractères M. Gray a-t-il été conduit 
à celte espèce d'intercalation ? nous l'ignorons complètement, etHotis 
regrettons bien vivement que ce savant zoologiste ne se soit pas expliqué 
à ce sujet. Trouver ici des animaux à siphons très longs, ayant par con- 
séquent le manteau fermé en arrière, enveloppés d'une coquille mince et 
bâillante^ tandis que toutes les coquilles des autres familles sont épaisses, 
jMrftiitement closes, et que l'animal qui les renfermé est toujours 
dépourvu de siphons , les lobes du manteau se trouvant divisés dans 
la plus grande partie de leur circonférence. Quand même les Phà- 
laàùmya seraient byssifères comme les Lyonsia, ce ne serait pas une 
raison suffisante pour les rapprocher des Cardites, l'existence d'un byssos 
n'étant point incompatible avec tous les autres caractères des fomilles 
et des genres de la série entière des Mollusques acéphales. 

Nous avons déjà fait remarquer l'étendue considérable que M. Gray 
aeeorde à la plupart de ses familles , et nous avons fait voir aussi, dans 
bien des occasions , que cette étendue est plus apparente que réelle. 
M. Gray a l'habitude d'admettre un grand nombre de genres qui , dans 
notre opinion , n'ont aucune utilité, et doivent rentrer dans des groupes 
autrement constitués. C'est ainsi , par exemple , que nous retrouvons 
encore le genre Yénéricarde , quoique nous ayons démontré que deÉ 
passages insensibles s'établissent entre lui et les Cardites. Le genre 
Gardite , tel que Bruguière l'a circonscrit , est encore plus réduit ehei 
M. Gray que dans Teuvrage de Lamarcdc : car le saVant anglais adml 
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le genre Mytilicarde, dont le type est le Gesm d'Adanson, c'est-à-dire 
la Cardite la mieux caractérisée. A la suite de ces trois genres, M. Gray 
en introduit quatre autres sous les noms de Trapezium , lÀbitina , Co- 
ralliophaga et Byssomya; les espèces de ces quatre genres rassemblées 
constitueraient les Cypricardes de Lamarck. Enfin , trois genres dou- 
teux sont ajoutés à la famille , ce sont les genres ifydconc/ia, OpU et 
H\^popodium. Le genre Opis est assurément mieux caractérisé qne les 
deux qui suivent , nous l'adoptons sans aucune difficulté , tandis que 
nous considérons les Hyppopodium et les Myoconeka comme des démem- 
brements inutiles des Cardites. M. Gray place trois genres dans la Ca- 
mille des Aslartides : celui des Astartés, qu'il conserve tel que Sowerby 
la constitué, puis avec doute le genre ' Cardmta , et, enfin, celui 
nommé Megalodon par Sowerby. Le genre Cardinia est encore contesté : 
il renferme, selon nous, des Unio fossiles des terrains anciens, et 
quand même il offrirait des caractères suffisants pour être admis, sa 
.place serait plutôt dans le voisinage des Unio que dans celui des 
Astartés. Il en est de même du genre Megalodon qui , par sa charnière 
fortement articulée , a beaucoup de rapports avec certains Unio d'Amé- 
rique. 

Les Mollusques réunis dans la famille des Cardites se reconnaissent 
.par plusieurs caractères très constants et d'une assez grande valeur ; 
chez eux l'enveloppe cutanée ou le manteau a ses lobes complètement 
séparés dans la longueur de ses bords antérieur, inférieur et postérieur. 
Cet organe a les bords ordinairement simples , si ce n'est en arrière où 
naissent de courtes papilles dans ia région que devrait occuper le siphon 
branchial , s'il existait. Une bride, peu étendue et toujours située à 
l'intérieur, forme un canal peu considérable correspondant au siphon 
anal , mais ne se prolongeant jamais à l'extérieur. C'est dans ce canal 
4ine l'anus débouche; il est complété en avant par la soudure des bran- 
chies , sur le bord mince et membraneux de la bride du manteau. 

L'ouverture buccale est en proportion beaucoup plus grande que dans 
beaucoup d'autres Mollusques acéphales. Elle est ovale, tranaverse; 
elle est enveloppée de lèvres transverses et membraneuses ; les palpes 
qui les terminent de chaque côté sont très courtes dans les Cardites , 
elles sont plus allongées dans les Astartés. Les lames membraneuses 
qui la couvrent à la surface interne sont plus espacées et moins nom^ 
breuses que dans les Mollusques des familles précédentes. Poli , ayant 
sans doute étudié des animaux} très contractés, a représenté l'animal 
d*une Cardite avec trois palpes de chaque côté de la bouche : nous 
avons vu un grand nombre de fois le même animal , nous en avons fait 
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■ooeanatomie détaillée dans notre ouvrage sur les Mollusques de V Algérie^ 
et jamais nous n'avons vu des pal{>es organisées ainsi que Poli l'a 
prétendo. 

Le pied est généralement petit , comprimé latéralement , il est trian- 
gulaire et linguiforme ; il est implanté dans toute la longueur d'une 
masse abdominale assez épaisse , et ce qui le caractérise d'une manière 
remarquable , c'est une fente assez profonde qui règne dans toute la 
longueur de son bord inférieur. A l'extrémité postérieure de cette fente 
est attaché un byssus considérable chez celles des Cardites qui jouissent 
dn privilège de se suspendre aux rochers. Mais chez d'autres espèces où 
le byssus n'existejamais , la fente persiste , et elle se retrouve chez les 
Astartés o^^ôn n'aperçoit jamais la moindre trace de byssus. Nous 
verrons , dans des familles peu distantes de celle-ci , la fente du pied se 
reproduire et s'étendre , de manière à favoriser les manœuvres à l'aide 
desquelles l'animal creuse le sable et s'enfonce dans son épaisseur. 

Les branchies sont d'une étendue assez considérable : elles consistent 
en deux feuillets inégaux de chaque côté du corps, et qui s'étendent dans 
toute la longueur du corps de l'animal. Ces organes sont subquadrangu- 
laires , plus longs que larges , un peu en forme de trapèze. Le feuillet 
interne est le plus grand : son extrémité antérieure s'interpose entre 
les palpes labiales ; le feuillet externe est plus court et plus étroit; il 
commence vers le tiers antérieur de son congénère. L'extrémité posté- 
rieure s'allonge en pointe fort aiguë , et cette pointe commence au 
moment où les branchies dépassent le bord postérieur de la masse 
abdominale. A partir de ce moment les deux branchies de ce même côté 
se réunissent par leur bord supérieur. Pendant la vie de Tanimal , les 
feuillets du côté droit se joignent à ceux du côté gauche , en arrière de 
la masse abdominale; mais aussitôt que la mort survient ,' ces organes 
se détachent l'un de l'autre avec la plus grande facilité. Comme nous 
le disions tout à l'heure, l'extrémité des feuillets réunis s'attache au 
bord interne de la commissure du manteau , et c'est ainsi que se com- 
plète la séparation anale de là cavité du manteau. 

Cnvier, et à son exemple plusieurs anatomistes, ont considéré les ani- 
maux des Cardites comme très voisins de celui des Moules; mais il existe 
de profondes différences dans l'organisation de ces animaux , et particu- 
lièrement dans les organes de la respiration. Dans les Cardites, en effet, 
ces organes s6nt construits exactement de la même manière que chez les 
Vénus et les autres Dimyaires. Dans les Mytilus , au contraire, les bran- 
chies sont réellement pectinées : elles sont formées de longs filaments isolés 
Iw uns dos autres , de sorte qu'il est possible de les comparer avec le 
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peigne des lisserands qui sert à séparer les fils de la trame d'une étoffo. 

Les organes de la génération présentent aussi chez ces animaux das 
différences non moins considérables. Dans les Cardites , l'ovaire real^ 
contenu dans la mUsse abdominale ; celle-ci s'accroît autant que Tetige 
le développement de cet organe. Dans les Moules, aa contraire, Tovaire, 
ne trouvant pas une place suffisante dans une masse viscérale très 
petite, répand sa masse principale entre les parois du manteau, et oette 
inanière de se développer se montre dans presque tous les genres de 
Tordre des Monomyaires. Il existe donc des différences organiques 
suffisantes pour séparer dans des groupes très distincts des animaiiz 
que Cuvier et ses imitateurs ont beaucoup trop rapprochés. 

Les coquilles appartenant à la famille des Cardites affectent des formas 
assez diverses : les unes , comme celles du genre Opis , sont oordi<- 
formes , carénées sur les côtés , aplaties d'avant en arrière , et rappfo* 
chées des Bucardes de la section des Hémicardes de Cuvier. Dans las 
Cardites on remarque deux formes principales, rattachées l'une à 
l'autre par un grand nombre d intermédiaires. D'un côté sont des 
coquilles épaisses, cordiformes, subcirculaires, à crochets grands for- 
tement inclinés, et au-dessous desquels une lunule généralement étroite 
est profondément creusée. Les coquilles de cette forme constituent le 
génie Vénéricarde de Lamarck. Dans les Cardites proprement dites ^ 
les coquilles sont plus transverses , plus inéquilat^rales : quelques unes 
ont les crochets presque terminaux à la manière des Modioles ) mais 
entre ces deux points extrêmes , on trouve , nous le répétons , uQ grand 
nombre d'intermédiaires; c'est en joignant aux espèces vivantes les 
espèces fossiles que ces intermédiaires se montrent en plus grand 
nombre. Chez les Cardites , le plus grand nombre des espèces est orné 
de côtes rayonnantes, partant des crochets, se terminant, sur les bords » 
en crénelures larges et peu profondes. Chez les Astartés , dont la co- 
quille est généralement aplatie et subtriangulaire , la surface est creusée 
de- stries ou de sillons transverses; c'est également ce qui se montre 
dans la plupart des Opis. 

La charnière n'offre pas un très grand nombre de modifications : son 
plus grand degré de complication consiste à porter sur une lame cardi*^ 
nale épaisse , deux dents très obliques du côté postérieur , comme 
dans la plupart dos Yénéricardes. Dans certaines espèces de ce genre, 
la dent antérieure diminue considérablement de volume , et elle est 
quelquefois complètement avortée , même dans les coquilles suborbiott*^ 
laires ; dans les Cardites , cette dent antérieure existe rarement : il eal 
des espèces cependant où elles se montrent autant développées que daoa 
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les Vénéricardes. Chez les Astartés , deux dents cardinaleB d'un côté, «1 
une seule de l'autre » sont les caractères prédominants de la char* 
nière ;! mais il en est un certain nombre où il n'existe qu'un seule 
dent cardinale de chaque côté. C'est par la charnière que les Opis se 
ni(>proch^t des Astartés ; dans ce genre Opis , les dents sont beau- 
coup plas comprimées , il y en a deux à la valve gauche, séparées par 
une fossette destinée à recevoir la dent unique de la valve droite. 
Les impressions musculaires sont toujours fort écartées , étant placées 
près des bords , et occupant les deux extrémités de la coquille ; elles 
sont orales ou subcirculaires , quelquefois superûcielles , plus souvent 
creoséea dans l'épaisseur du test , et c'est surtout l'impression anté- 
rieure qui est la plus profonde. L'impression palléale est toujours 
simple , placée parallèlement aux bords; elle reste à une égale distance 
dans tout son trajet ; elle ne rentre pas vers l'intérieur au moment de 
se joindre à l'impression postérieure , parce que les siphons n'existent 
plas^ lemascle orbiculaire du manteau n'est pas plus large en avant 
qu'en arrière. 

Il est évident t d'après les caractères exposés ci-dessus, que là 
famille des Cardi^es ne peut prendre une autre place dans la méthode 
que oelle que nous proposons actuellement. Elle commence la série des 
Mdlusques acéphales à manteau ouvert, et il est naturel de rapprocher 
de la famille des Cardiacés ceux de ces animaux qui ont avec elle le 
pins d'analogie par l'ensemble de leur organisation. Tous les animaux 
f|Qi eonstitaent les familles suivantes s'éloignent de plus en plus des 
Dimyaires siphonés , pour se rapprocher par degrés des Mollusques 
Aonemyaires. 
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OVZB 9 Opis, Def. 
Pi. aS. fig. 3 à 9. 

ciMUCTS^Es Q^NERiQUËS. — Animal inconnu. 

Codtiille cordifonhe , close , comprimée d'avant en artiëre, 
le pîtis souvent carénée sur le côté , aplatie postérieurement , 
plus convexe en avant ; crochets grsqids , saillants , redre^igéi^ ^ 
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dominant une lunule souvent grande et profondément creusée. 
Charnière portant sur la valve gauche deux petites dents étroi- 
tes , un peu divergentes , séparées par une fossette triangu- 
laire ; sur la valve droite , une seule dent assez épaisse , trian- 
gulaire , conique , reçue dans la fossette de la valve opposée. 
Impressions musculaires médiocres, ovales, obrondes , presque 
égales; impression palléale simple. Ligament externe. 

SYNONYMIE GENERIQUE. — Trigouia (spec) ^ Lamarck. — 
Cardita («pec), Sowerby, Phillips, Groldfuss. — Arca [spec,)^ 
Geinitz. 

Obseryations. Lorsque M. Defrance songea à établir le genre Opi$ , 
on petit nombre d'espèces qui en dépendent étaient distribuées , les 
unes , par Sowerby, parmi les Cardites , une autre était confondue , par 
Lamarck, avec les Trigonies. A considérer ces coquilles dans leurs 
formes extérieures , il était évident qu'elles ne convenaient ni à Fun 
ni à l'autre de ces genres. Aucune Cardite n'a les crochets aussi proé* 
nûnents en avant, et jamais on ne rencontre dans ce genre une lunule 
grande et profonde , comme celle des coquilles dont il est question. Ces 
observations s'appliquent mieux encore lorsque Ton compare lés Opis 
aux Trigonies : aussi dès que le genre Opis a été proposé , quoique ses 
caractères ne fussent pas présentés d'une manière complète , il foi 
cependant accepté de tous les conchyliologues , surtout au moment où , 
ayant examiné des individus plus entiers , il nous a été possible de 
compléter les caractères du genre. Nous étions parvenu à dégager quel 
ques valves des environs de Caen , d'une manière aussi complète que si 
elles avaient appartenu à un terrain tertiaire : nous avons vu la charnière 
entière sur les deux valves , et nous avons pu ajouter aux caractères 
génériques ceux que donnent les impressions des muscles et du man- 
teau. C'est en nous aidant de ces nouveaux documents que nous avons 
pu déterminer rigoureusement les rapports naturels du genre ; et déjà , 
en traitant de la famille des Cardites , nous avons indiqué la place que 
nous lui réservons dans la méthode naturelle. 

On ne connaît aucune espèce vivante appartenant au genre Opis ; il 
n'en existe môme aucune dans les terrains tertiaires. Ce genre est un 
de ceux dont l'existence a été bornée dans une moindre étendue que 
beaucoup d'autres avec lesquels il a vécu. Connu à Tétat de pétrifi- 
cation , il n'a pas toujours été facile d'en reconnaître les caractères» 
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mais aujourd'hui que Ton a constaté la constance de la forme exté- 
rieure daBS un grand nombre d'espèces, on a pu les rapporter au 
type dont elles dépendent , sans être obligé poar cela d'en étudier la 
charnière et les autres caractères intérieurs. On est même allé plus loin :. 
la comparaison des moules intérieurs a permis de se servir de ces ves- 
tiges incomplets, pour la détermination rigoureuse d'un certain nombre 
d'espèces. 

Les coquilles du genre Opis sont généralement allongées , beaucoup 
plus hautes que larges : elles sont comprimées presque toutes d'avant 
en arri^ , ce qui les rapproche singulièrement des Bucardes de la sec- 
tion des Hémicardes. Elles sont bombées latéralement, et presque toujours 
les deux côtés sont séparés par une crête , par une carène , ou par un 
angle submédian, ou bien la surface est partagée en trois parts inégales 
par des angles plus ou moins obtus. La surface antérieure, quelquefois 
tout entière, est envahie par une immense lunule; une surface posté- 
rieure , ordinairement aplatie , et , enfin , une surface latérale généra- 
lement étroite , comprise entre les deux premières et quelquefois à peine 
convexe. La surface extérieure de ces coquilles est rarement lisse : si 
les stries d'accroissement seules se montrent , elles sont grosses et irré- 
gulièrement imprimées sur le milieu des valves ; le plus ordinairement 
ces stries sont remplacées par des côtes transverses régulières , et qui , 
par leur constance dans les espèces , favorisent leur détermination. Les 
bords des valves sont, ainsi que dans les A star tés, tantôt simples, 
tantôt dentelés ; ces bords se joignent avec une exactitude parfaite sur 
toute leur circonférence. Les crochets sont grands et proéminents; 
tantôt ils se redressent presque perpendiculairement et viennent s op- 
poser Tune à l'autre en formant une très faible courbure. D'autres fois , 
ils se recourbent , se tournent en spirale , à peu près de la même ma* 
nière que ceux des Isocardes; ils s'inclinent en avant et viennent 
saillir dans la cavité de la lunule. Au moyen de cette proéminence des 
crochets , la lunule prend , dans les espèces où cette disposition se 
montre , la forme d'un cœur de carte à jouer ; un bord ordinairement 
tranchant circonscrit la lunule , et il arrive assez souvent que cette 
cavité se creuse en dedans , de manière à être plus large en dedans qu'à 
son entrée. On pourrait en quelque sorte comparer cette lunule à un 
moule à fondre les balles, comparaison qui n'est pas entièrement 
exacte , mais dont nous nous servons pour faire comprendre la forme 
de la cavité. lunulaire. Le corselet est généralement grand : on pourrait 
dire qu'il occupe tout le côté postérieur de la coquille. Cependant dans 
un assez grand nombre d'espèces, il est limité par un angle plus 
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adouci et concentrique à Fangle qui circonscrit le côté postérieur. 
Mais cette partie reste toujours un peu saillante , et quelquefois elle est 
limitée de manière à simuler une seconde lunule , située à l'Opposé de 
la première , mais non creusée comme elle. La charnière est, de toutes 
celles que nous connaissons , la plus comprimée , la plus ré trécfe d'avant 
eh arrière. Le bord cardinal s'étale habituellement dans toute la lar- 
geur supérieure du bord de la coquille. Ici , au contraire , il se trouve 
ôdnsidéirablement resserré , non seulement par le développement inusité 
de la lunule , mais encore par la saillie considérable des crochets et 
leur compression dans le sens àntéro- postérieur. La lame cardinale est 
devenue un triangle à sommet fort aigu , et c'est dans un espace ainôi 
limité que les dents de la charnière ont dû se sculpter : aussi cette char- 
nière est réduite, sur la valve droite, à une seule grande dent, très 
aplatie latéralement , fort saillante et sùbpyramidale. Elle est séparée » 
de chaque côté , par une petite fossette dont la postérieure est un peu 
plus large que l'antérieure : ces fossettes , 'très étroites et médiocrement 
profondes , en isolant complètement la dent cardinale , contribuent à la 
faire paraître plus saillante. La valve gauche offre au milieu une fossette 
profonde et étroite , triangulaire , destinée à recevoir la grande dent de 
la valve opposée. Cette fossette est bordée de chaque côté par une dent 
lamelliforme, très comprimée, peu saillante, et qui est reçue datis 
la fossette correspondante de la valve droite. En arrière de cette char- 
nière, on trouve une petite nymphe aplatie, très peu proéminente, 
et destinée à donner insertion à un ligament externe , court et peu 
épais. Nous devons ajouter que jamais les dents cardinales ne sont 
obliques ; elles sont perpendiculaires et divergentes . en proportion de 
l'espace qu'elles occupent. La surface intérieure présente deux petites 
impressions musculaires , presque égales , subcirculairés et tV'ès rappro- 
chées du bord. L'antérieure est quelquefois un peu excavée; Isl posté- 
rieure , au contraire , repose assez souvent sur un plan un peu saillant 
en dedans. Une impression palléale, simple et étroite, toujours parallèle 
aux bords , s'étend d'une impression musculaire à l'autre. Pour gagner 
l'impression musculaire postérieure , l'impression palléale he se dé^ie 
pas, elle conserve dans tout son trajet une largeur égale, ce qui 
annonce que chez l'animal le manteau était fendu sur tout son pourtour 
et qu'il n'était point prolongé en arrière par des siphons. 

Nous avons pensé d'abord rapporter au genre qui nous occupe an 
petit groupe de coquilles décrites et figurées pour la première fois par 
M. de Munster sous le nom de Lunulacardium. Nous jugions alors oes 
eoqailles par leur formé extérieure : le rapprochement que nous pro- 
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jetions était fondé sur l'existenco , dans ce groupe , d'une lunule 
grande et profonde. Mais la charnière , dans ces coquilles , n'est point 
eelle des Opis : elle se rapproche beaucoup de celle des Cardium , et 
par oenséquent les Lunulacardium sont devenus pour nous un groupe 
in genre dont nous venons de parler. Les Opis véritables ne se sont 
rencontrées jusqu'ici dans aucune portion des terrains paléozoTques. Le 
premier exemple que Ton en rencontre a été signalé par M. Kiipstein 
parmi les nombreuses espèces de coquilles découvertes dans le Mus- 
chelkalk du mont Saint-Cassian. La charnière de cett« coquille est 
inconnue , mais il est incontestable que par sa forme générale elle se 
rapproche considérablement des espèces de la grande oolite des environs 
de Caen. M. Kiipstein a fait lui-même ce rapprochement, tout en con- 
servant sa coquille dans le genre des Cardites , à l'exemple de Sowerby. 
M. d'Orbigny l'en a retirée pour en faire une Opis , et nous croyons que 
apo exemple doit être suivi. Cette Opis du Muschelkalk est la première 
el la plus ancienne d'un genre dans lequel sont réunies actuellement 
trente-huit espèces qui se répartissent dans toute la série jurassique 
et des terrains crétacés. Nous allons en indiquer la distribution d'une 
manière précise. 

Une seule espèce est connue dans le lias. M. d'Orbigny lui donne le 
nom d'Opts Carusensis : elle est inscrite dans son Prodrome de paléon" 
tologie- elle provient du lias de Saint-Amand , département du Cher. Il 
est à présumer que la même se retrouve à Fontaine- Étoupefour, dépar- 
tement du Calvados ; mais l'exlrôme concision , ou plutôt l'imperfection 
de la description de M. d'Orbigny ne nous a pas permis de nous assurer 
de l'identité parfaite de ces deux coquilles provenant d'une môme for- 
mation. 

Dans l'oolite inférieure, une seule espèce est également mentionnée 
sous le nom d'Opts Sarthacensis ; mais il faudrait savoir actuellement si 
en réalité les couches du département de la Sarthe , attribuées à l'oolite 
inférieure , sont de cette formation , car plusieurs géologues les rappor- 
tent à la grande oolite. A cette espèce il faudra joindre VOpis similis 
[Cardita similis ^ Sowerby). Celle-ci a été le sujet de plusieurs erreurs. 
Elles proviennent, sans aucun doute, de la médiocrité des 6gure$, ^e. 
M. Sowerby et de l'insuffisance de sa description. M. Phillips lui-môjppQ 
s^y est laissé tromper, et son opinion a déterminé la nôtre lorsque qou$ 
aVons publié l'explication des planches de cet ouvrage. Il existe dans le 
terrain oxfordien une coquille très voisine de celle de M. Sowerby, et ce 
sont ces espèces qui souvent ont été confondues. 
Le nombre des espèces s'accroît considérablement dans la grande 
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oolite; nous comprenons dans cette série de couches les terrains bajo^ 
cims et bathoniens de M. d'Orbigny. Les espèces , au nombre de dix , 
ne méritent pas une égale attention ; presque toutes sont propres à des 
localités restreintes , elles ne se répandent pas sur de grandes surfaces , 
comme il arrive souvent pour beaucoup d'autres espèces ; quelques unes 
font exception. 

Opis lunulata^ Desh. 
PI. 23. fig. 3: 4. 

Cardita lunulata^ Sowerby, Mîd. Gonch. pi. a Sa. f. i, a. 
Lycett, Quart. JourD. geol. soc. t. 4. p. 189. 
D^Orbigny, Prodr. de pal. p. 276. 

On la trouve en même temps en France , en Angleterre ; il en est de 
même de VOpis trigonalis [Àstarte trigonalis^ Sowerby], que l'on 
rencontre aux environs de Salins , en France, et à Dundry, en Angle- 
terre. 

Une espèce non moins intéressante est la suivante : 

Opis diîataia , Desh. 
PI. 23. fig. 6. 7. 

C'est elle qui , avec le depressa de Munster, se rapproche le plus des 
Hémicardes ; elle est , en effet , comprimée d'avant en arrière ; sa sur- 
face est partagée en deux portions inégales par une carène très saillante 
élégamment dentelée ; le côté antérieur est le plus considérable : il est 
bombé en avant et creusé à sa partie supérieure d'une lunule peu pro- 
fonde et cordiforme ; le côté postérieur est un peu cunéiforme ; un cor- 
selet étroit et profond est nettement séparé par un angle. Les stries 
sont peu apparentes sur le côté antérieur, elles sont fines et profondé- 
ment sculptées sur le côté postérieur. Les valves sont si exactement 
jointes dans le seul individu que nous possédons , qu'il nous est impos- 
sible de dire si les bords de la coquille sont simples ou crénelés. 

Le nombre des Opis diminue un peu dans la partie moyenne des 
terrains oolitiques; nous comptons sept espèces seulement dans le ter- 
rain oxfordien. Parmi elles, nous retrouvons la coquille figurée par 
M. Phillips sous le nom de similis , et à laquelle M. d'Orbigny adonné 
le nom d'Opi« PliiUipsiana. 
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Opis Phillipsiana ^ d'Orbigny. 
PI. 23. fig. 8. 9. 

Cardita similis. Phillips, Geol. of Yorkf • p. 100. pi. 3. f« 23. 
Opis similis» Defth. dans Lamk. An. s. vert, a* éd. t. 6. p. 5ao. 
A/. Broon, Iiid. pal. p. 847. 
Opis Phiilipsiana, D'Orbigny, Prudr. de pal. p. 36a. 

C'est elle que nous avons fait Bgurer sous le nom de êimiliê : elle est 
une des plus caractéristiques du terrain oifordien, car on la rencontre en 
Angleterre, en France, à Trouville, et à Yieil-Saint-Remy dans les 
Ardennes. Une rectification nécessaire a été faite par M. d'Orbigny, au 
sujet de l'Opts excavata de M. Buvignier; il y a, en effet, dans le 
Supplément du terrain ooHtique du nord de V Allemagne, de M. Roemer, 
une espèce du coral-rag qui avait reçu ce nom avant la publication du 
mémoire de M. Buvignier. M. dOrbigny a proposé le nom d'Arduen- 
nensis à la coquille de M. Buvignier. 

Noos trouvons einq espèces seulement dans le coral-rag ; peut-être 
ce nombre serait-il réduit à quatre , si Ton venait à constater l'identité 
de deux espèces qui paraissent extrêmement voisines : ce sont les Opis 
exeavata , Roemer, et Moreausia , Buvignier. M. Roemer a connu le 
moule intérieur seulement , et d'après sa forme il a rapporté les plus 
grands «avec les coquilles que Ton trouve à Saint-Mihiel et à Sam- 
pigny, dans le coral-rag à Dicérates. Deux espèces ont été mentionnées 
par M. Goldfuss , et maintenues parmi les Cardites : il les a rapportées , 
^on son habitude, aux espèces de Sowerby, sous les noms de lunulala 
et de cardiesoides. En comparant soigneusement ces coquilles, on 
acquiert bientôt la certitude qu'elles constituent des espèces très dis- 
tinctes : ainsi le lunulala de Goldfuss est toujours plus large , son angle 
postérieur est moins aigu , la lunule est moins profonde et les crénelures 
des bords beaucoup plus fines. Nous proposons pour elle le nom d'Opts 
a {finie; elle est propre, jusqu'ici, au coral-rag de Nattheim, dans le 
Wurtemberg. Quant à l'autre, rapportée au cardtssoides , elle pré- 
sente des caractères bien distincts ; et comme elle porte trois carènes 
divergentes à sa surface extérieure , nous proposons pour elle le nom 
d'Ppt^ trîcarinato. Il règne toujours du doute au sujet de VOpis cardis- 
êoideê de M. Defrance. Quelques paléontologistes pensent que cette 
espèce est la même que le lunulala , Sowerby ; mais lorsque l'on vient 
à comparer les fignres , on trouve des différences très considérables , 
surtout dans la lunule; et pour admettre ce rapprochement , il faudrait 
supposer dans l'individu de M. Defrance une mutilation que le dessl- 

T. II. <j 
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Dateur n'aurait point aperçue ou qu'il aurait restaurée à sa façon. Dans 
tous les cas , et quelque interprétation que Ton veuille donner à celle 
du zoologiste français , il est impossible -d'admettre son identité avec 
celle de Goldfuss. Nous rappellerons encore ici la rectification que nous 
avons faite au sujet du Cardium paradoxtim de M. Buvignlôr; nous 
replaçons cette espèce parmi les Opis , en lui conservant sbh noih spéci-* 
fique. Elle est l'une des plus grandes coùhues; sbh côté postérieur est 
plat et mâme un peu concave, ce qui la rapproche beaucoup des fiémi- 
^rd63t et l'on comprend très bien qn'avant de^ connaître parfaiteoMf&t 
k charnière , il était facile de se tromper sur le genre dans lequel 
l'espèce doit se ranger. 

Entre les terrains coralliens et la craie , aucune espèce é'Opii tk'mi 
mentionnée jusqu'ici dans les argiles de Kimmeridge ou dans le calcaiire 
de Portland. Il est à présumer que des observations ultérieures vieii^ 
dront combler cette lacune et montreront la continuité do genre Mte 
aucune interruption. / ' 

Nous comptons neuf espèces dans le terrain crétacé. M. d'Orbigny 
en mentionne une seule dans le terrain néocomien , mais il en eiiste une 
seconde dont nous avons des débris , des environs de Neocbâtel ea 
(Suisse; elle a infiniment de rapports avec le Hugardianu de M. d'Or^ 
bigny, que Ton rencontre plus spécialement dans le gault. 

Deux espèces seulement dans les couches du gault : elles sent toutes 
detii de la Savoie ; mais l'une d'elles» YOpis Sabaudiana tse trouve aussi 
dans le département de la Drôme. 

Cinq espèces sont répandues dans la craie chloritée : plusieurs eo«t 
des environs du Mans ; d'autres sont propres au grès vert da midi de 
la France; et enfin l'Opté Truellei de M. d'Orbigny se trouverait à la 
fois à Saintes , à Rouen et en Bohème : car c'est à elle que nous rap- 
portons VArca bieomis de M. Geinitz {Opis bicemis de Retiss). Nous 
mentionnerons une dernière espèce, VOpis pusilla de Reuss, qei 
jusqu'à présent n'a été rencontrée que dans la craie de Bohème. 

Si l'on compare ce que nous venons de rapporter sur la distribution 
dtl genre Opis avec ce que M. Bronn en a dit dans son IfidexpalcNnUê^ 
logicust on recônnattra de notables différences, puisque ce naturtliete 
n*a définitivement admis que quatorze espèces : il en a relégeé plu- 
sieurs t soit dans les Astartés , soit dans les Gardites. Il n*a pe par 
conséquent présenter le tableau véridique de la distribution dese^pèees , 
puisqu'il n'a pas admis parmi elles celles du muschelkalk et do Kas, 
et que, du reste, il n'a pas discuté suffisamment les espèces aocieii- 
nement inscrites dans les ouvrages de Sowerby et de Goldfuss. 
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ASTiJElTi. Âstarte, Sow. 

9 

CARAcfèaËs céN^Rî^ttÊâ. — Animal snbtrigcmé, ftpifttî, 
aubtransverse, le plus souvent subéquilatéral ; les lobes du 
manteau divisés d'avant en arrière , sans la moindre trace de 
«pboti9f une simple bride servant à séparer le canal anaL 
Bonche tnédiocre \ lèvres larges , prolangées de obaqôe ooté en 
une paire de palpes allongées , triangulaires , étroites ; les 
lamelles qui en couvrent la surface se continuant sur une por^ 
Uon des lèvres. Pied médiocre , triangulaire , aplati , fendu le 
long du bord inférieur. Quatre feuillets branchiaux , inégaux , 
tnipéic)ïdes, se prolongeant en pointe en arrière du bord de la 
messe abdominale ; deux muscles adducteurs éeartés ^ presque 
ég^tix , ôvàlaifes otl subcirculaires. 

Coquille trigone ou suborbiculaire , transverse , parfaitement 
elose f épaisse et solide , ayant en avant une lunule plus ou 
saoînB profonde. Charnière ayant deux dente fortes « diver- 
gentes sur la valve gauche et deux très inégales sur la valve 
droite. Impression pçlléale simple } deux impressions muscu- 
laires Àsartées, ovales ou subcirculaires. Ligament externe 
assez épais. 

SYNONYMIE générique. — Veuus (spcc. ), Lînné, Montagu , 
Chemnitz, Gmelin , Schroeter, Dillwyn, Wood. — CrasÉÎnay 
Lamarck, FéroftsaCi Turton^ Crouch, Sçhweigger^ Ménke, 
Miakatid^ Scacchi. ^^T$UinUf Poli^ Woed. — Cypricardicy 
Lamarek. ^ Tridonta ^ Bebumacher* -^ Madra , Montagu , 
Tttrtôn. -*• Gooddliaî Porbes, S. Wood, Hyndman, Pie- 
inîng, Morris y Thompson. 

OBfSHVÀnons. — -bès l^anaée 4 âSS, Lister, dans son triple Traité des 
animaux d* Angleterre, publia la figure et une description sommaire de la 
première espèce connue A^ÀnUirté \ elle est à l'état fossile. Depuis, une 

9* 
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espèce vivante a été inscrite par Linné dans son grand genre VenuSf et, 
bientôt après, la môme coquille fut représentée par Chemnitz dans son 
grand ouvrage de conchyliologie. Tous cem des naturalistes qui adop- 
tèrent la classiGcation du Systema nalurœ laissèrent parmi les Vénus la 
coquille que nous venons de mentionner. Néanmoins Poli, tout en con- 
servant la classiGcation linnéenne, fit passer une espèce de la Méditer- 
ranée dans le genre Teîlinaj quoique assurément elle n'en présentât pas 
les caractères. Quelques autres auteurs suivirent cet exemple ; il en est 
même quelques uns, tels que Montagu et Turton , qui admirent quel- 
ques espèces dans le genre Mactre. L'incertitude dans la classification 
de ces coquilles annonce d'une manière évidente qu'elles ont des carac- 
tères qui leur sont propres , sans cela elles auraient été admises sans 
difficulté dans un seul et même genre. Aussi on doit approuver 
M. Sowerby, qui, dans le commencement de la publication de son Mi" 
neral conchoîogy , proposa en 4 84 6 an genre sous le nom d'Astarte pour 
réunir sous des caractères communs toutes les coquilles dispersées dans 
les Vénus, les Tellines ou les Mactres. Deux années plus tard , dans le 
cinquième volume de son Histoire des animaux sans vertèbres, Lamarck 
proposait, sous le nom de Crassine, un genre identiquement semblable à 
celui de Sowerby ; et, chose surprenante, ce grand naturaliste, se lais- 
sant entratner par l'opinion de Poli, rangea son nouveau genre non loin 
des Tellines, dans la famille des Nymphacées. L'habitude que prirent 
les zoologistes d'adopter la nomenclature et la classification de Lamarck 
les entraîna pendant longtemps à conserver la dénomination de Gras- 
sine, tandis que la loi de priorité exigeait d'eux qu'ils adoptassent de 
préférence la dénomination générique de Sowerby. Aujourd'hui, le 
nom d'Astarte a prévalu, et il restera désormais attaché au genre dont 
nous nous occupons. 

Le genre Astarte est tellement naturel, qu'il a subi à peine quelques 
changements dans sa constitution ; il n'en est pas tout à fait de môme 
relativement à la place que les conchyliologues lui ont accordée dans la 
méthode. Déjà nous avons mentionné quelques unes des opinions po- 
bliées à son sujet : chez quelques naturalistes, celle de Lamarck a pré- 
valu ; chez d'autres, celle de Cuvier l'a emporté ; c'est celle qui aujour- 
d'hui demeure définitivement acquise à la science. Nous avions préféré 
une opinion qui nous avait paru concilier beaucoup mieux tous les faits 
connus au sujet des Astartés. Ces coquilles, épaisses et solides, comme 
les Vénus, parfaitement closes sur toute la circonférence, se trouvaient 
déplacées dans le voisinage des Mactres. Un caractère d*uhe grande 
valeur s'opposait seul à l'intromission des Aslartés parmi ^es Vénus ; ce 
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caractère est empranté à l'impression palléale, toujoars simpledans les As- 
tartés, et presque toujours échancrée dans les Vénus. Dans ce dernier 
genre, ce caractère n'est pas d'une constance tellement absolue, que l'on 
ne remarque quelques espèces chez lesquelles l'écbancrurede l'impression 
palléale est tellement réduite, qu'on peut considérer celle-ci comme simple; 
seulement, elle est plus rentrée en dedans du côté postérieur. En con- 
servant les Jstarte à litre de genre, il paraissait convenable, à l'époque 
dont nous parlons, de les introduire dans la famille des Conques, et de les 
rapprocher ^insi des Vénus et des Cythérées. L'animal, à cette époque, 
n'était point encore connu; ce fut en 4 836 seulement que M. Scacchi 
en donna une description sommaire ; bientôt après M. Philippi décrivit 
plus çoQiplétement et donna la figure de l'animal de l'espèce de la Mé- 
diterranée , décrite à l'état fossile par Broccbi , sous le nom de Venus 
inerassata. Aussitôt que l'animal fut connu , toutes les opinions durent 
se rallier à celle de Cuvier, car il présente, ainsi que nous allons le voir, 
les caractères principaux des Cardites, et môme des Crassatelles, d'après 
M. d'Orbigny. 

Pour compléter ce court aperçu de l'histoire du genre Astarte^ nous 
ne devons pas omettre deux travaux qui en ont traité exclusivement. 
Le premier, publié en 4 823 par M. Lajonkaire dans les Mémoires de 
la Société d'histoire naturelle de Paris, a été entrepris à la stiite d'ob- 
servations géologiques sur les terrains tertiaires des environs d'Anvers. 
Frappé du noinbre considérable d'Astartés qui se rencontrent dans ces 
terrains, et après avoir reconnu plusieurs espèces nouvelles, M. Lajon- 
kaire entreprit une revue de toutes les espèces alors connues , et il 
ajouta la description abrégée, accompagnée de bonnes figures, de celles 
qu'il venait de découvrir. Le nombre des espèces connues à J'état fossile 
à cette époque était de quinze seulement , et toutes étaient attribuées 
aux terrains tertiaires. 

L'ouvrage de M. Roemer, publié en 4 842, est beaucoup plus complet. 
Ce savant paléontologiste soumit à un examen critique ce qui a été fait 
d*important sur le genre Astarte; il profite de nouveaux documents 
scientifiques publiés sur l'animal , et il détermine rigoureusement la 
place que le genre doit occuper dans la méthode. Sans avoir la préten- 
tion de faire une monographie complète , M. Roemer mentionne qua- 
rante espèces , distribuées dans les terrains jurassiques , crétacés et 
tertiaires ; il fait connaître plusieurs espèces nouvelles , pour lesquelles 
il ajoute d'assez bonnes figures. 

Les Astartés sont des coquilles généralement subtrigones , aplaties , 
inéquilatérales , quelquefois oblongues, subtransverses, et dans ce cas 
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ayant presque totijours les crochets tertnhiauic; quelcpieB nnes, main 
en petit nombre, sont suborbicalalres ; leur snrface ne présente jamais 
de côtes ni de stries rayonnantes; souvent elle a des côtes on des striti 
trftnsverses, assez souvent elle est lisse. Lea valves étant rapprochées» 
la coquille est parfaitement close sur toute la circonférence. Les bords, 
généralement épais, sont tantôt simples, tantôt finement crénelés; le 
côté antérieur varie dans ses proportions, selon la place que les crocheta 
occupent. Sur ce côté antérieur est creusée plus ou moins proftmdéteeat 
une lunule cordiforme ou lancéolée , dont les proportions varient aelim 
que les espèces sont bombées ou aplaties. Cette lunule est domini^ par 
des crochets assez grands, obliquement inclinés et très rapprochés. Le 
côté antérieur est quelquefois subtronqué ; le plus ordinairement il eSt 
arrondi, et toujours un peu plus étroit que le postérieur. Gelui*ci n*eet 
Jamais circonscrit par un angle partant des crochets. Ses conteurs sont 
arrondis et se continuent avec le limbe de la coquille. Le corselet est 
peu apparent, rarement il est limité, souvent il est un peu déprimé, et 
il contient à sa partie supérieure un ligament externe, assez allongé, 
étroit et demi-cylindrique. 

La surface intérieure n*est jamais nacrée ; elle est blanche, quelquefois 
lavée de fauve. La charnière est très simple : elle est supportée par une 
lame cardinale, généralement d'une médiocre largeur, assez épaisse, au- 
dessous de laquelle les crochets sont faiblement creusés. Sur le milieu de 
cette lame s*élève un peu obliquement une seule dent triangulaire, subpy- 
ramidale sur la valve droite. Cette dent est généralement peu saînante 
et obtuse au sommet ; elle est circonscrite de chaque côté par une petite 
fossette étroite , oblique, triangulaire. Sur le bord de la valve gauche 
s'élèvent deux dents divergentes séparées par une fossette large et pro- 
fonde ; ces deux dents sont reçues dans les fossettes de la valve droite, 
tandis que la dent unique de cette valve trouve sa place dans la grande 
fossette de la valve opposée. Assez souvent on rencontre, en avant et 
en arrière , une très faible inflexion à Textrémité du bord cardinal , et 
simulant des dents latérales; mais ces dents n'existent réellement pas, 
car ces inflexions ne sont point réciproques et se touchent à peine 
lorsque les valves sont jointes. IBn arrière du bord cardinal, et dans la 
moitié de sa longueur environ , on aperçoit une nymphe peu proénaf- 
nénte, déprimée, séparée à Textérieur par un sillon profond, dans lequel 
«•insère la tunique externe du ligament. Dans l'intérieur des valves S6 
montrent deux impressions musculaires plus ou moins grandes, selon 
les espèces. Elles sont ovales, subseml-lunaires, quelquefois subdrcu- 
laires. Elles sont à peu près égalés: l'antérieure reste plus constatn- 
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ndBi seniflanaire, toates deux sont médiocrement creusées dansTépais- 
sear da test; TaDtérieure s'incline obliquement en arrière « la posté* 
rîeor» a son grand axe presque perpendiculaire. L'impresskMi paliéale, 
simple eC courte, placée assez haut dans ^intérieur des vaWes, s'étend 
d'nne Impression musculaire à l'autre, et l'on voit par son contact avec 
elles, en la prolongeant ànravers l'impression des muscles , qu'elle la 
]Hfftaserait en deux parties égales. Cette impression palléale reste con- 
stamment parallèle au bord des valves ; elle laisse exactement le même 
intervalle en avant et en arrière , caractère qui prouve l'absence des 
options ou de tubulures destinées à les remplacer. Outre les deux 
principales impressions musculaires dont nous venons de parler, il en 
esilste deux autres beaucoup plus petites , destinées à fournir un point 
d'appui aux muscles rétracteurs du pied. La première de ces impressioiis 
est complètement isolée , elle est semi<-lnnaire , et située à l'extrémité 
intérieure du bord cardinal, au peu au-dessus de l'extrémité sup^eure 
de TimiMres^on antérieure.' L'impression du muscle rétraoteur poaté- 
Heur du pied se confond avec l'impression de ee côté; c'est elle qui 
détermine Tangle supérieur qui se cache au^esseus de Textrémité pos- 
térieure du bord cardinal. 

L'animal contenu dans la coquille que nous venons de décriro en con- 
serve assez exactement la fbrme; cependant il est encore plus déprimé 
qu'elle, puisqu'il est contenu entre des valves épaisses et dont la cavité 
est relativement petite. L'enveloppe cutanée de cet animal est mince et 
transparente ; elle est bordée à la circonférence par un muscle large et 
plat , dont l'insertion se produit sur la ligne de rimjiression palléale. 
Les bords du manteau sont ordinairement simples ; quelquefois ils soQt 
pourvus d'une seule rangée de tentacules courts , cylindracés , rappro* 
diés ; d'autres fois ces tentacules existent du cèté postérieur seule- 
ment. Les lobes du manteau sont désunis dans toute leur étendue; tout 
k fait en arrière, une bride très courte, ou plutèt un peint de soudure, 
s'établit à l'intérieur et sépare un canal destiné à recevoir les d^ections 
de l'animal et à remplacer par conséquent le ^phon anal des Mollus - 
ques siphonifères. Le pied est d'une taille médiocre ; il est triangulaire, 
fingulforme ; sa base s'appuie sur toute la longueur d'une masse abdo- 
minale peu épaisse et subquadrangulaire. Le bord inférieur de cet organe 
est mince et tranchant , ce qui ne l'empêche pas d'être fendu dans 
presque tonte sa longueur, comme s'il était destiné h porter un byssus ; 
nUiis ce byssus n'existe jamais , ou du moins jusqu'ici aucun obser- 
vateur n^en a vu la moindre trace. La bouche est médiocre, (rans- 
versé ; èHe est garnie de lèvres assez larges, membraneuses, iermfnées 
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dQ chaque côté en une paire de palpes labiales, petites, triangolaires, on 
peu plus allongées que celles des Cardites. 

Les feuillets branchiaux sont d*une médiocre grandeur ; cependant ils 
sont plus larges que dans les Cardites, et ils se rapprochent par là de 
ceux des Vénus; ils sont inégaux, les feuillets internes sont les plus 
grands; ils commencent en avant en une pointe assez aligne qui s'inter- 
pose un peu entre les palpes labiales. Les feuillets externes commencent 
lus en arrière ; ils sont d'environ un^ tiers plus petits que leurs congé- 
nères. Arrivés à rexlrénrité postérieure de la masse abdominale, les 
deux feuillets du même côté se soudent entre eux et se prolongent obli- 
quement en pointe, de manière à atteindre Textrémité postérieure des 
bords du manteau. Les deux paires de feuillets se joignent entre elles 
sur la ligne médiane ; mais cette jonction a beaucoup moins de solidité,, 
car elle se rompt aussitôt que l'animal est mort. Cette portion posté» 
Heure des feuillets branchiaux est soudée au pourtour membraneux do 
canal anal ot sert à le séparer de la grande cavité palléale. Enfin, deux 
grands muscles à fibres transverses sont situés aux deux extrémités de 
l'animal, s'attachent sur les impressions musculaires des valves, et ser^ 
vent à les fermer ou à les laisser entr'ouvertes , selon les besoins de 
l'animal. 

Les Astartés sont des coquilles marines actuellement peu abondantes 
et presque toutes réfugiées dans les mers septentrionales. Quelques unes 
cependant descendent jusque dans la Méditerranée, et jusqu'ici aucune 
n'est citée dans les mers chaudes des tropiques et de l'équateur : elles 
y existent peut-être, mais il faudrait sans doute les chercher à de grandes 
profondeurs, là où la température de la mer est amoindrie et en har- 
monie avec l'organisation de ces animaux. Le nombre des espèces 
vivantes relevées dans les catalogues s'élève au nombre de vingt-cinq 
seulement. Presque toutes proviennent du pôle nord du monde, et elles 
se distribuent dans l'Océan américain aussi bien que dans l'Océan d'Eu- 
rope. Il en est quelques unes qui, pour suivre une égale température, 
se trouvent sur presque tous les points que circonscrit le cercle 
polaire. 

Les espèces fossiles sont beaucoup plus nombreuses , et elle3 étaient 
répandues en nombre considérable dans les anciennes mers qui ont 
laissé leurs dépôts à la surface actuelle de la terre. On a cité quelques 
unes de ces coquilles jusque dans les terrains de transition; mais rectifi- 
cation faite, on avait pris pour elles soit des Cardiums, soit des Cypri- 
cardes. Cependant il en reste trois qui , par leur forme extérieure, doi- 
vent rester dans le genre jusqu'au moment où leur charnière sera 
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éoBBoe zeesont les Àstarte cîncta , Goldf., et Nepttmi, Mandter, du 
terrain dévonien ; la troisième est du terrain carbonifère de Belgique : 
c'est VÀstarie rhomhoidalis , de Roninck. Aacnne Astarté n'est men- 
tionnée par les auteurs dans le muscbelkalk. Nous avons recueilli à 
Lonéville le moule d'une petite espèce qui paraît dépendre du genre ; 
deux plis sur le bord cardinal annoncent la présence de deux dents 
ég^ks à 1» charnière de chaque valve. Il faut donc admettre le genre 
dans la formation importante du muscbelkalk. 

Pour le plus grand nombre des paléontologistes, les Astartés ne 
commencent d'une manière authentique que dans le lias; elles y sont 
an nombre de quinze. Dans ce nombre ne sont pas comprises les non- 
v^es espèces inscrites par M. d'Orbigny, dans son Prodrome; nous ne 
les conoaissons pas, elles ne sont m décrites , ni figurées, et comme 
ce naturaliste ne mentionne pas la plupart de celles que d'autres auteurs 
ont fait connaître , il se pourrait que l'on aurait à regretter des doubles 
emplois, si on les adoptait sans réserve. Dans les quinze espèces rele- 
vées par nous dans les auteurs , M. d'Orbigny en cite onze seulement , 
et il y en ajoute neuf , parmi lesquelles sont peut-ôtre comprises quel- 
ques unes des espèces nouvelles découvertes à Thion ville et aux envi- 
rons de Metz, par M. Terquem. 

Dans le lias inférieur, nous citerons VAstarte obioleta , Dunker, que 
l'on rencontre à Halberstadt et à Thionville , et VAslarte Darwinii , 
d'Orbigny, est de l'Amérique méridionale (Copiapo, au Chili). 

Dans le lias moyen , nous mentionuerons surtout VAstarte alta , 
Goldfuss, répandue assez communément en Allemagne et en France. 
Le lias supérieur est surtout caractérisé par VAstarte Voltzii , Groldf. 
pi. ^, fîg. 4 3, 

Goldf. Petrif. Germ. t. a. p. 190. pi. i34. f. 8. 
Roemer, O0I. Geb. p« 1 xa. n® a. pi. 7. f. 17. 
F. Roemer, de Ast. génère, p. 17. n* X7« 
BroDD, Ind. pal. p. iig (exclus, sjrn,), 
D*Orb. Prodr. de pal. t. x. p. a 53. 

petite espèce subtrigone régulièrement sillonnée en travers ; elle est 
commune en France et en Allemagne , partout où se montre cette partie 
de la formation liasique. Dans son Index palœontohgicus , M. Bronn 
rapporte an Voltzii les Astarte alta et intégra , de Goldfuss; mais ce 
savant se trompe, les deux espèces citées sont parfaitement distinctes. 
Quelques paléontologistes prétendent que plusieurs espèces , telles 
que les i4«(ar(0 ex<xrata et elegam se trouvent à la fois dans le lias et 
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dans l'oolila inférievre; quoique le fait ne nous soit pas natériellemeiii 
démontré, nous ne le croyons pas impossible, car à leur limite les deux 
formations se confondent , et nous ayons mentionné dans d'aotm 
genres des espèces qui la franchissent. 

Outre les deni: espèces communes au lias et à Toolite inférleare, 
cette dernière fèrmation en contient quatone autres, sans y com* 
prendre cinq espèces nouvelles recueillies par M. Terquem dans le 
département de la Moselle ; ee qui les porte à vingt et une. M. d'Or« 
bigny en inscrit vingi»six , sur lesquelles dix nouvelles; il fout en 
attendre la description et la figure. Lamarek , trompé par la forme 
extérieure de quelques unes des espèces de Bayeux, lea avait rapportées 
au genre Cypricarde ; étant parvenu à dégager la charnière et à vider 
complètement des valves de ces espèces , nous les avons fo premier 
rendues à leur véritable genre. 

VAstarte obliqtM, Desh., pi. S2, f. 41, 15, 

Cypriiuviim etbiifu^, Laink. An. •• vert« !• 0. p» a9« •* 6t 

49tiirté j^nnat^^ SoWi MÎQ* cooeh. p. «S^. f. i« 

Astarte obliqua. Desh. Encycl. mélh. Ttrt. t. a. p. So. n* IS» 

i4* dani Laoïlc. Aa, wm vert. «^ éd. t. 6. p. «61. B* l4* 

M Morrt«i Cat. of Drit, fou, p, 80. 

Roetnert d« Ast. gofi. p. 90. n* I, 

BresBi Ind. ptl. p. 116, 

P'Orb. Pr^d. dt pal. p» a76« 

est l'une des espèces les plus communes et les plus répandues e» 
Angleterre, à Burtou^ Dundry, etc.; en France, à Bayeux, Moulins, 
Niort , etc. Elle présente de nombreuses variétés auxquelles M. d'Or- 
bigny a probablement attribué uue valeur spécifique, autant qu'il est 
permis d'en juger d'après les documents incomplets de son ProdrofM 
de paléontologie, 

V Astarte mtntma, de Phillips, mérite également d'être citée non seu- 
lement parce qu'elle a été le sujet d'une erreur de Goldfusa qo'tt Umit 
raetifier, mais encore par sa constance dans les coocfaee où alfo se reR«- 
contre. Selon sa malheureuse habitude , Goldfuss a pns pour l'espèce de 
i^iiUps une coquille qui $n est différente et qui se rencontre daaa Me 
antre formation ; une doui)le confusion résultait de cette erreur, te nm 
tUribuant l'espèce à l'oolite inférieure avec Phillips , les antres k la 
partie eopérieure des terrains jurassicpies avee Goldfuss. L'espèce 4e 
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u dcroîer natartliite devait ôlre séparée , c*eet ce que fit M. dOrbigay 
§• lai doonaDt le nom &A$tarte $upracorallina dana son Prodrpmê» 

WAstarU modiolaris, Deab., pi. 33, t. 4, %, 

Cy/moardia mùtfiolmris, tamk. Ao. i. v«rt. t. 6. p. 99. n* 5. 

Jstarte modioîaris, Desh. Bncyel. aélh. Vers. t. i. p. 79* n* f o« 

id, Lank. km, •. vert. «* é<L t. 6. p. aô» n* i f . 

Hoittir, de Ait. Génère, p. ii. a* 3. 

Morrif, Cet, ôf Brit, fosi. p. 79. 

D'Orb. Prodr. de pal. t. i. p. i^A. 

BroaB, lad. p»{. t. 1. p. ci6 {piur. êmel, ^tt,). 

ait encore une espèce digne de Tattention des paléontologiates» Elle 
est propre à caractériser l'oolite inférieure. £Ue se trouve assez corn* 
manément en Angleterre, à Dundry; en France, en Normandie , auj^ 
eavirooa de Oraguignan et de Bourmont , dans la HauterMarne, 

Pa9s aoQ Imitv pakBorHoloçiicu$t M. Bronn a commis quelques erreura 
au sujet de cette espèce , en rapportant à sa synonymie plusieurs 
coquilles qui en sont différentes. D'abord VAsUirUi excavata de Sowerby 
est ei^trdmement différente par sa taille, sa forme, et surtout par sa lu- 
nule très profonde et son corselet caréné. M. Bronn ajoute aussi r49(ar(e 
dctriia de Goldfuss, plus rapprochée du modiolarUt que la précédente , 
néanmoins bien différente par tous ses caractères spécifiques. C'est à 
cette dernière espèce que se rapporterait VAstarte elegans major de 
Zieten , et non ï elegans de Sowerby, comme le croit M. Bronn. 

Une autre espèce accompagne presque partout celles que nous veuooe 
de mentionner ; c est VAstarte trigona, Desb., pi. 22, f. 11 , 4 2, 

Cjrpncardia trîgona. Lamk. An. s. vert. t. 6. p, ag. n* 7. 
jistarte trigona, DcAh.Encycl. méth. Vers, t. i p. 80 n* x5. 
A/, dans Lamk. An. s. vert, a* éd. t. 6. p. a6o. u* i3. 
F. Roemer, de Ast. Gen. p. iS. n® la. 
Bronn, Ind. pal. p. z 19. 
D'Orb. Prodr. de pal. t. i. p. ^76. 

très distincte de toutes les autres par sa forme triangulaire , aa large 
cbarnière et ses stries transverses fines et régulières. 

Les Astarté» sont moins abondantes dans la grande colite» sept 
seulement y sont citées par les paléontologistes ; il faut en ajouter six 
qoa nous fait connaître M. Terquem , et que Ten doit aux recbercbes 
assidqea de cet habile observateur. Enfin , M. d'Orbig»y en inscrit :m»^ 
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espèces nouvelles, presque toutes découvertes par lui à Lac (Calvados), 
ce qui porte le nombre total à vingt et une espèces. Parmi elles , nous 
mentionnerons particulièrement VAstarte rotunda de Sowerby [orbicu^ 
laris, Sow.), qui a été trouvée ^ Hamptonclifif, près de Bath en Angle- 
terre, et en France, à Yézelay (Yonne) et à Nantua; VAstarte pulla, 
commune à la France et à TAilemagne. 

De toutes les formations jurassiques, les oxfordiennes sont les plus 
riches en Astartés : trente-trois sont inscrites dans les ouvrages des 
naturalistes; M. d'Orbigny en oublie neuf, et il les remplace par dix 
espèces nouvelles. Si toutes le sont , Tensemble du terrain oxfordien 
renfermerait quarante- trois espèces d'Astartés, ce qui est très considé- 
rable ; il est permis de soupçonner quelques doubles emplois , surtout 
parmi celles des espèces que M. d'Orbigny croit nouvelles , et qui se 
retrouveront probablement au nombre de celles déjà publiées, mais 
omises par lui. 

Nous aurons d'abord , comme à l'ordinaire , plusieurs rectifications à 
présenter pour rétablir la nomenclature et la synonymie d*un certain 
nombre d'espèces; nous en signalerons ensuite quelques unes d'une 
manière spéciale à l'attention des naturalistes. 

I"* Astarte Buchiana. M. d'Orbigny a employé ce nom pour une 
espèce des environs de Moscou ; mais antérieurement M. Roemer avait 
appliqué la même dénomination à une espèce très distincte. M. d'Or- 
bigny a rectifié son erreur dans son Prodrome en lui en substituant 
une autre. Il nomma , en effet , Astarte borealis son Buchiana sans 
s'apercevoir que depuis très longtemps le Venus boreaîis de Linné a été 
reconnu par Gray et presque tous les autres conchyliologues pour 
appartenir au genre Astarte dans lequel elle conserve naturellement 
son nom spécifique. Pour terminer toute incertitude au sujet de Tespèce 
de M. d'Orbigny, nous propasons de la désigner sous le nom éC Astarte 
Fischeri : heureux de pouvoir lui consacrer le nom d*un savant qui a si 
puissamment contribué à répandre dans sa patrie le goût des sciences 
naturelles. Pendant de longues années, M. Fischer, avec un zèle qui ne 
s'est jamais démenti, a continué ses savantes recherches sur les diffé- 
rentes parties de la zoologie, tant vivante que fossile , du gouvernement 
de Moscou. 

2* Astarte lamellosa, Roemer. La forme orbiculaire de cette coquille 
la ferait ranger de préférence parmi les Lucines. Comme il existe quel- 
ques Astartés orbiculaires , celle-ci pourrait en être également une ; 
mais qu'elle reste dans le genre, ou qu'elle le quitte pour entrer dans 
celui des Lucines , elle devra toujours changer son nom , car il y a un 
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Lucina lamellosa de Defrance , et nous trouvons dans Groldfuss un Àètarte 
lamelhsa établi antérieurement à celle de M. Roemer pour une espèce 
tertiaire. En conséquence, nous proposons de consacrer à Tespèce qui 
BOUS occupe le nom du savant qui le premier Ta fait connaître dans la 
seconde partie de son important ouvrage sur le terrain ooUtique du 
nord de i* Allemagne, Astarte RoemeH, nob. 

3° V Astarte plana de M. Roemer devra également changer de nom , 
parce que longtemps avant lui M. Sowerby avait inscrit sous cette 
dénomination une espèce très différente appartenant aux terrains ter- 
tiaires. M. d'Orbigny, dans son Prodrome, a proposé le nom de subplana. 
Il ne faudrait pas abuser trop souvent, comme le fait l'auteur du Pro- 
érome de paléontologie, de cette préposition sub ajoutée à un nom spéci- 
fique. Ce naturaliste ne manque jamais, lorsqu'il a un double emploi à 
&ire disparaître, d'employer ce moyen défectueux. Dans un très grand 
nombre de cas , il ne fait pas attention que l'objet ne change pas de 
forme et de nature en changeant de nom : V Astarte plana, par exemple, 
l'une des plus aplaties du genre , n^est ni plus ni moins aplatie lors- 
qu'elle reçoit le nom de subplana, qui signifie un peu plane. 11 ne fau- 
drait pas non plus, dans l'intérêt de la bonne nomenclature, pousser 
l'indiscrétion du sub jusqu'à l'appliquer à un nom propre et faire un 
Venus subbrogniartina (Prodr., t. Il, p. 76 , n° 247), par exemple, 
comme si le nom d'une personne pouvait être plus ou moins ou à peu 
près le sien. 

Quant à leur distribution , les espèces de l'oxford se rencontrent 
partout où se présente cette série importante des formations jurassi- 
ques; il en est quelques unes répandues presque partout , et leur pré-* 
sence prouve incontestablement la contemporanéité de couches dont la 
continuité a été irrégulièrement brisée. 

C'est ainsi que V Astarte lurida , par exemple , se trouve à la fois en 
Angleterre , en France et en Allemagne. Il en est de même de V Astarte 
ovata, qui, de plus, a été découverte aux environs de Moscou. En voici 
une troisième , Astarte Duboisiana , qui de Moscou passe en France , 
à Écommoy et au Yieil-Saint-Remy. V Astarte Arduennensis , d'Orb., 
est commune au Wurtemberg et à la France ; enfin, trois autres espèces, 
les Astarte striatû-costataj Munster, A. intégra, Munster, et pseudo- 
l(Bois, d'Orbigny, se rencontrent à la fois aux environs de Hanovre , et 
en France à Trouville. 

Grâce aux recherches de M. Roemer, nous savons que six autres 
espèces existent dans l'oxford des environs de Hanovre ; elles n'ont 
point été citées ailleurs jusqu'ici. Aux espèces de Moscou déjà citées , 
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il fàttt en ajouter einq autres récemment publiées, soit par M. Rovlller 
dans les Bulletins de l'Académie de Moêoou, soit par ]l< d'Orbigtiy dans 
iè grand ouvrage de MMr de Veroeuil et Murcbison. Enfin, M. Key«> 
Serling en a ajouté trois autres de Petschora et de TOural ; Tune d'elles, 
VAêtatiê Venêriê, se trouvant en même temps dans l'Oural et k lloseoa. 

Nous avons déjà mentionné plusieurs des espèces de Toxford d'An*- 
gleterre; ce pays en possède encore quatre autres qui jusqu'ici n*ont 
pdnt été citées hors des îles Britanniques. 

Nous terminerons cette revue des Astartés de Toxford en rappelint 
le mémoire très intéressant publié pa.r M. Sowerby dans le tome Y des 
Trcmêaetionêés la Société géologique de Londres sur les fossiles de l'Inde; 
Cinq espèces d'Astartés y sont figurées, elles proviennent de la province 
de Cutob et des environs de Charée. 

Aux yeux de certains géologues et même de quelques paléontologistes, 
le terrain oxfordien serait très nettement séparé du coraUrag qui lui 
est superposé. Cette séparation n'est point aussi profonde qu'on se 
l'imagine , et la preuve en est dans un assez grand nombre d'espèces 
fossiles communes aux deux séries de couches« Nous en avons déjà eité 
quelques exemples parmi les Astartés ; nous en trouvons un de plus : 
t*e%iVAêtarle ot>aia, déjà mentionnée plus haut, trouvée en France 
dans l'oxford et dans le coraUrag en Angleterre. 

Le nombre des Astartés diminue considérablement dans le terralo 
corallien , même en y comprenant les couches supérieures de ce ter- 
rain habituellement désignées sous le nom de calcaire à Astartés. Il 
semblerait, d'après cette dénomination, que les espèces devraient y être 
abondantes , H n'en est rien cependant : deux petites espèces , cooi- 
prises entre des lits peu épais, sont d'une abondance extntordinâirt; 
elles couvrent de très grandes surfaces et occupent toujours le même 
niveau. Ce sont elles qni ont valu aux couches qui les recèlent le hom 
que leur ont consacré les géologues. Il y en a parfois de rares iodividos 
disséminés dans le coral-rag supérieur, et l'un d'eux , VAsiarUt êupra^ 
eoralHna, d'Orb. [A. minima, Goldfuss, non Phillips), descMd jus- 
que dans le cofaliien inférieur; d'un autre cèté, nous oonnattaons 
une espèce assez grande et très aplatie, découverte par M. Buvigoter 
dans le calcaire à Astartés et qui passe dans le kimmeridge sans éprouver 
le moindre changement. Les espèces coralliennes sont au nombre de 
onze, de neuf seulement d'après M. d'Orbigny. Nous en connaleaions 
einq , dont deux nouvelles découvertes dans la Meuse par Mil. Iloreau 
et Bttvignier; six espèces sont données comme nouvelles dans le Prfh 
drome de paléontologie. 
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NooB connaissions sii espèces citées par les auteurs dans les eouehes 
da kimmeridge-clay des géolQgaes anglais , en y comprenant celle qat 
passe du terrain corallien dans celui-ci. M. d'Orbigny en ajoute cinq 
qu'il considère comme nouvelles , et les inscrit dans son Prodrifmê de 
folétmtolùgie, 

M. Boemer avait rapporté à l'ilstorte ouneataûe Sowerby une espèce 
qui en est réellement distincte; le rapprochement des deui figures 
suffit pour constater les différences : elles ont été reconnues par 
M, d'Orbigny» qui a donné le nom de myrica à Tespèce de M. Roemer. 
Bile le trouvé en Allemagne et en Angleterre. Sous le nom d'Unio 
êuprajurêtisis , M. Roemer a figuré le moule d'une coquille qui devait 
être fort aplatie et remarquable par l'élargissement du côté postérieur ; 
une coquille très voisine de celle-là , mais spécifiquement différente, le 
fencontre assez rarement à Sénoncourt , près Verdun , également à 
l'état de moule : o'est une véritable Astarté ; il est très probable que la 
coquille de If. Roemer est aussi une Astarté, notre opinion à cet égaftl 
se rencontre avec celle de M. d'Orbigny. Une autre espèce mérite 
encore d'être citée : VAstartê êcakitia , en effet , se rencontre en Aile- 
magne à Woudhaussen , et en France aux environs du Havre. 

Le terrain portlandien est plus paoVre encore en Astartés que ceux 
qui précèdent. M. d'Orbigny en cite trois : le cuntata de Sowerby, 
propre à l'Angleterre ; le rugoêa {Cytherea rugota , du même auteur), 
Croivé en Angleterre et en France; enfin une espèce nouvelle des 
environs de Boulogne, où elle est très commune. Le genre semble près 
de s'éteindre an moment oà se termine toute la longue période juras- 
sique ; mais à peine les terrains crétacés soflt«iIe commencés , le* gmire 
se développe de nouveau en présentant partout et toujours des races 
différentes de celles que nous venons de passer en revue dans les ter- 
niBS plus anciens. 

Quinze espèces se répandent dans la partie la plus inférieure des 
ftnnatlone erétacées, le terrain néocomien. Quelques unee y sont 
ibondantee et ée représentent dans toutes les localités ; par leur pré- 
sence , elles contribuent à caractériser les couches dans lesquelles elles 
gisent. Oê sont, par temple, les Astarte Seaumonti, Leymerie: elle est 
en Angleleite, et en France » dans la Meuse, l'Yonne et l'Aube; 
Vàttartè gigantea , Desh. : elle est avec la précédente dans les mêmes 
4ie«it i et, de plus, son existence a été constatée dans le terrain néooo- 
ttien du midi de la France par M. Matheron , qui, se mépr^ant sur la 
nature de son genre , l'a déente et figurée sous le nom de Vemê oUau- 

tfrUPASrl. 
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Nous trouvons dans le catalogue des Astartés deux espèces sous le 
nom de transversa ; toutes deux ont été publiées la même année, l'une 
par M. Leymerie, l'autre par M. de Koninck. Il est difficile de décider à 
laquelle des deux le nom spécifique devra rester; celle de M. Leymerie, 
propre au terrain néocomien , se rencontre dans la Meuse , la Haute* 
Marne, le Doubs et l'Yonne. Le numismaUs et le subcostata de M. d*Or- 
bigny se trouvent avec la précédente. 

Quoique le gault soit d'une importance géologique aussi considérable 
que le terrain néocomien , il renferme beaucoup moins d'espèces , cinq 
seulement : trois de France , Astarte sinuata , Dupiniana , Bellona , 
d'Orbigny ; une d'Angleterre , de Speeton , Astarte lœvis , Phillips ; la 
cinquième est de l'Amérique méridionale , c'est ï Astarte truncata de 
M. de Buch. 

Nous comptons dix espèces d' A star tés dans le grès vert ; quelques 
unes doivent spécialement attirer notre attention. V Astarte striata^ 
Sow., par exemple, à laquelle M. d'Orbigny joint V Astarte Konineki, 
d'Arch., existe en Angleterre et en Belgique dans le tourtia des environs 
de Tournay. Presque toutes les autres espèces, Astarte cotUinua , for^' 
mosa^ impolita, multistriata ^ etc., sont de Blackdown en Angleterre. 
Nous en avons une ou deux en France dans la Sarthe. Nous ne connais- 
sons de la charnière de V Astarte cyprinoides de M. d'Archiac que le 
fragment qu'il en a figuré (Foss. du tourtia , Mém, de la Soc. géiA,, 
2* sér., t. II , p. 302 , pi. 4 4 , fig. 5). Il est évident néanmoins qu'elle 
appartient au genre Cyprine. Quand môme elle resterait parmi les 
Astarte , son nom devrait changer, puisqu'il existe depuis longtemps 
une espèce vivante qui porte le même nom. 

La craie chloritée renferme quatorze espèces au moins , en y com- 
prenant les deux que M. d'Orbigny décrit dans sa Paléontologie d'Ame-' 
Hque, et qu'il ne mentionne plus dans son Prodrome. M. Forbes fiEUt 
connaître une espèce de l'Inde sous le nom de Astarte planissima , elle 
ne manque pas d'analogie avec notre laticostata de Grosau. Dans cette 
dernière localité une seconde espèces été figurée par M. Sowerby dans 
le mémoire de MM. Sedgwich et Murchison sous le nom de nuiero' 
donta. Elle est remarquable par sa forme triangulaire qui la ferait 
prendre pour une Grassatelle. Les recherches de M. Reuss, sur la 
craie de Bohème, lui ont fait découvrir trois espèces nouvelles, qu'il 
décrit et figure dans son bel ouvrage : l'une d'elles, V Astarte porrêcta, 
devra changer de nom , M. de Buch ayant employé dès 4 S 40 celte 
dénomination pour une autre espèce. Nous proposons pour celle-ci le 
nom de l'auteur lui-même qui l'a fait connaître le premier, A. BeustU^ 
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nob. Nous De devons pas oublier Tespèce découverte dans les terrains à 
Uipparites du Portugal par M. Sbarpe. On est heureux de pouvoir in- 
troduire dans la science des documents provenant d*un pays encore peu 
connu et jusqu'ici peu fréquenté des géologues. 

UAstarte lalicosiata, Desh., pi. 22, (ig. 46, 47, est une coquille 
sobiriaogulaire, k crochets très petits et comprimés, très rapprochés, 
6'iuclinant un peu au-dessus d'une lunnle lancéolée, lisse, dont les 
bords sont à angle vif. Le corselet est allongé, nettement limité par un 
dngle saillant , aigu et crénelé par l'extrémité des côtes qui parcourent 
la surface extérieure. Les côtes transverses sont peu nombreuses , gra« 
doeUement et régulièrement espacées ; elles sont obtuses , assez larges, 
épaisses et séparées par des intervalles plus larges qu'elles; sur le côté 
postérieur elles forment un angle peu apparent. Les bords des valves 
sont simples, la charnière étroite et ses deux dents inégales; les 
impressions musculaires sont petites, presque égales et circulaires. 
Cette jolie coquille vient de Gosau ; elle nous a été communiquée par 
M. Booé. 

Aucune espèce d' A star té n'a été observée jusqu'ici dans la partie 
supérieure des terrains crétacés de Maëstricbt, de Cypli [et dans le 
calcaire pisolitiquo du bassin de Paris. Ce genre a donc été longtemps 
anéanii avant qu'il reparût dans les terrains tertiaires. Cette lacune , 
dont la paléontologie offre d'autres exemples , disparaîtra probablement 
par la suite* lorsque des recherches plus étendues auront été entreprises 
sur la craie supérieure, 

Il est remarquable qu'aucune espèce d'Âstarté véritable n'ait vécu à 
aucune époque dans le bassin de Paris , là où tant d'autres genres de 
Mollusques retrouvent de nombreux représentants ; il n'est pas à dire 
cependant que le genre manque à la longue période des terrains ter- 
tiaires inférieurs, il renferme un petit nombre de rares espèces : 
VAêUtrte PraUi, d'Ârchiac, dans le bassin nummulitique de Biarit^; 
VAêtnrte rugata, Sowerby, de Highgate, argile de Londres. M. Morris 
ajoute dans son catalogue, et provenant des mêmes couches, un A$larle 
donacina^ Sow., non encore décrit, et découvert par M. Preslwicb, 
et on Astarte tenera de Bracklesham. Le bassin belge contient deux 
espèces, hs Astarle Nystiana , Kickx, et inœquilatera , Nyst; la pre- 
mière de Bruxelles, Jelhe et Lacken ; la seconde de Folx-les-Caves ; elle 
se trouverait aussi aux environs de Londres, d*après M. d'Orbigny. 
Aucune de ces six espèces ne pénètre dans le bassin de Paris , ainsi 
que nous l'avons déjà dit, et aucune ne remonte dans les couches supé- 
rieures au calcaire grossier. 

T. II. 10 
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Lo terrain lecliairo inlermédiaire entre le tertiaire inférieur et le 
tertiaire moyeu, plus spécialement connu dans le bassin do Paris sous le 
nom de grès marin supérieur on sables de Fontainebleau , contient 
aussi quelques rares espèces d'Astartés ; elles ne se montrent pas dans 
le bassin de Paris, c'est en Belgique, à Klein «Spauwen, en Westphalie , 
à Busde et à AIzey qu'elles ont été découvertes. M. Philippi en a «jouté 
deux des environs de Cassei. CeUes de Klein^Spauwen , au nombre de 
trois, paraissent propres à cette localité et à quelques autres petits dépôtà 
contemporains de la Belgique ; il en est de même pour celles de Cassel. 
Une seule eet connue à Bunde et à Alzey, c'est VAstarla gracilië dé 
Goldfuss; M. Philippi la retrouve également à Cassol, et M. Wood 
l'assimile à une espèce du crag d'Angleterre. Si l'identité eoûstatée par 
M. Wood est exacte , il est curieux de voir une espèce franchir toute tà 
période des terrains tertiaires moyens sans s'y arrêter et se reproduire 
dans des couches qui leur «ont superposées. 

Le terrain tertiaire moyen , sous le rapport de la faune aussi bleu 
que de la superposition, se partage en deux séries distinctes: l'use 
inférieure, comprenant les bassins de Bordeaux, de la Tourainoi de 
Vienne, la Superga et une grande partie des mollasses, etc., etc.; c'est 
là le terrain tertiaire moyen proprement dit; la seconde série, intermé-^ 
diaire en quelque sorte entre le tertiaire moyen et le terrain tertiaire 
supérieur, est représentée par le crag d'Angleterre et de Belgique : 
dans l'une et l'autre série les Astartés sont abondantes. Examinons 
d abord celles de la première. Nous en trouvons treize en Europe, et les 
naturalistes américains en ntentionuent dix des États-Unis. 

M. Michelotti, dans son ouvrage sur la faune miocène du Piémont, 
indique deux espèces à la Superga , près Turin : l'une d'elles , le ctrcl- 
nariai se réunira très probablement à notre strialula des envircms 
d'Angers, tant elle a de ressemblance avec elle; pour en décider, il 
faudrait avoir sous les yeux des individus bien conservés des deux loca- 
lités. \]n» seule espèce est citée dans le bassin de Bordeaux , Aslartê 
Grateloitpi, Desh.) deux en Touraine et trois à Angers. 

VAêiartescalaris, Desh., pi. 22, fig. 6, 7. 

Desh. Ency. mélb* Vers. t. a* p. 78. n* 7. 

besli. dans Lamk. An. ». xctU a* éd. t. 6. p, aSp. n* 9, 

Bronn, Ind. pal. p. 118. 

&st une coquille subtrigone» inégalement étagée et commoue à I^ 
Touraine et aux environs d'Angers. A Boom, en Belgiquej uneëspècûf 
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est assez abondante dans une argile rapportée d'abord à celle de Lon- 
dres» mais dont rage véritable coïncide avec celui des atitt>es dépôts tef- 
iiàirea moyens. VAêtarte Kickxii , Nyst , serait , d'après H. Brônn « 
ideoiiqaeavec le ooncentHca de Goldfass. 11 y a, en effet, ane très gfâhdd 
analogie entre les deux co(}uiIles ; nous ii*avons pu vérifier par nous- 
même leur identité. Une seule espèce, Astarte armata, Goldfuss, assez 
dotttmise quant à son genre, est tnentionnée dans le bassin de Vienne 
par Goldfuss ; ses côtes transvei'ses sont lamelleuses et af mées d'une 
épine sUr le bord du corselet , ce qui est assez commun chez les Vénus 
et inconnu jusqu'ici dans les Astarlés. Une autre espèce d'Osnabruck , 
Àêtarte lùmellosa^ fiiiinsler, par ses côtes lamelleuses ressemble aussi 
aux Vénus. Les quatre dernières espèces , décrites pouf la première 
fois par M. Philippi dans le Palœontographica de Meyef, sont ded envi* 
rons de Magdebourg. 

M. Bronn , dans son Index palœontologicus , réduit d'une iliànièi'e 
notable le nombre des espèces américaines , il en fait rentrer Cinq dans 
Vundulata de Say ; mais nous ignorons sur quoi il se fonde pour pro- 
poser cette réforme. Nous venons de citer VAslarte concentrica de 
Goldfuss. M. Conrad a aussi décrit une espèce américaine sous ce 
nom ; nous proposons de fsiire disparaître ce double emploi en imposant 
à «ette dernière le nom d'Aélarte Conradi, 

Les naturalistes spécialement occupés de recherches stir lé crag en 

Angleterre et en Belgique, MM. S. Wood et Nyst, constatent Texis- 

tenœ de vingt^six espèces. Nous soupçonnons ce nombre d*étre trop 

considérable par suite de quelques doubles emplois presque inévitables 

lorsqu'il s'agit de déterminer dés espèces très voisines et soiivent très 

variable^. Si un certain nombre d'entre elles sont propres à la Belgique 

et d'autres à l'Angleterre , il en est de communes entre les dent pays : 

tels soit les Astarie Burlini et Basteroti de Lajonkaire , nitida , o6/t- 

quala^ plana et imbricata de Sowerby. Parmi ces espèces , il y en aurait 

quelques unes qui , remontant dans les terrains tertiaires supérieurs » 

continueraiedt encore à vivre actuellement. M. Nyst cite, comme 

exemple de ce fait , VAstarte sulcata de Montagu t l'auteur justifie le 

fait qu'il avance en y rapportant le Venus incrassata de Broccbi , lequel 

vit dans la Méditerranée ; mais cet incrassata est différent dd èulcata. 

Il no faudrait donc pas chercher dans la Méditerranée l'analogue vivant 

de l'espèce belge^^ néanmoins cet analogue existe encore dans les mers 

do Nord et même dans celles d'Angleterre , et la même espèce se 

rencontre également dans les terrains tertiaires supérieurs dé la Saède 

et de la *Norwégo. M. S. Wood , dans son Catalogué dés coquilles du 
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cracjt publié en 1 840 dans le tome VI des Annales dliist, fiai, de Londres, 
regarde VAslarte plana de Sowerby comme l'analogue fossile de ri4«tor(fl 
borealis ; mais à ce sujet M. Wood laisse planer des doules , parce qu'il 
ne dit pas de quel auteur est le borealis cité par lui , car il y a celui de 
Linné et celui de Chemnitz qui sont deux espèces bien distinctes d'après 
M. Loven ; il nous semble que cet Astarle plana de Sowerby pourrait 
bien être parfaitement distinct des deux borealis. Nous devons regretter 
dans cette occasion que la seconde partie du grand travail de M. Wood 
sur le çrag d'Angleterre n'ait pas encore été publiée; nous y trouve- 
rions , sans aucun doute, la solution de cette difficulté. Plusieurs autres 
espèces remontent du crag dans les terrains tertiaires supérieurs ou 
dans les quaternaires , et subsistent encore dans les mers actuelles : ce 
sont, par exemple, les Astarte elliptica, Brown, A, compressa^ Fleming. 
Cette dernière , assez commune dans le crag . se rencontre encore en 
Angleterre dans le terrain quaternaire de Da|muir, et ellç est citée en 
Russie sur les bords de la Dwina. 

Les terrains tertiaires supérieurs sont beaucoup moins riches en 
Âstarlés que les précédents; après de nombreuses oscillations, le genre 
en éprouve une dernière avant de passer du domaine géologique dans 
celui de la vie actuelle. Il lui arrive le phénomène remarqué déjà dans 
les genres précédents; un certain nombre des espèces actuellement vi* 
vantes ont laissé par leur présence des témoignages irrécusables de 
leur contemporanéité avec des terrains relativement très anciens. Nous 
en avons signalé plusieurs dans le crag , nous en retrouverons quelques 
autres dans les collines subapennines mêlées avec des espèces per« 
dues; nous en suivrons un petit nombre dans les terrains plus mo- 
dernes , dans ces couches quaternaires qui sont presque contemporaines 
de l'époque actuelle. 

Ceux des naturalistes qui ont recherché les fossiles des terrains 
tertiaires supérieurs , et qui en ont dressé des listes , ne mentionnent 
qu'un très petit nombre d'Astartés qui soient propres à ces terrains ; 
toutes celles que l'on y rencontre sont encore actuellement vivantes. 

II faut en excepter V Astarte lœvigata de M. Philippi , signalé par 
lui aux environs de Cassel et dans les terrains fossilifères de Palerme. 
A cette espèce, M. Bronn , dans la seconde partie do son Index palœon» 
tqlogicus , en ajoute quatre autres douteuses pour nous , relativement 
au gisement que leur attribue ce savant naturaliste ; elles proviennent, 
en effet, de couches dont la position n'est pas encore parfaitement fixée 
dans la série et qui appartiendraient plutôt aux terrains tertiaires 
moyens qu'aux supérieurs. 



LES CARDITES. X^g 

Une grande confusion s*est inlroduile dans la synonymie de presque 
toutes les espèces vivantes deTEurope. Offrant des variétés assez nom- 
breuses , quelquefois constantes dans certains lieux , elles ont reçu 
plusieurs noms. Les analogues fossiles de ces espèces, étudiés par 
d'autres personnes, ont reçu également des noms spécifiques particu- 
liers. Quelques conchyliologues » dans l'intention bien louable de porter 
remède à cet état de choses» ont réuni des variétés, ce qui était bien, 
et quelquefois des espèces différentes sous un môme nom, ce qui était 
nuisible. MM. Forbes et Hanley, dans leur excellent ouvrage sur les 
Mollusques d'Angleterre, ont rétabli les espèces dans leurs limites , et 
ont châtié leur synonymie en se fondant sur la connaissance exacte des 
différents types spécifiques établis avant eux. Il serait à désirer que 
toutes les parties de la science fussent traitées avec autant de conscience 
et de lumière. Nos recherches sur les espèces fossiles dont les analo- 
gues sont vivants ont été facilitées par le beau travail que nous venons 
de citer. La lista suivante comprend uniquement celles des Âstartés 
dont les analogies sont constatées d'une manière authentique. 

i 

Asiarte castanea^ Say. 

Vivante dans les mers de l'Amérique septentrionale. Fossile dans 
les terrains tertiaires supérieurs et quaternaires du Nantucket. 

Introduite dans la faune conchyliologique de la Grande-Bretagne, cette 
espèce, propre aux mers d'Amérique, est venue ajouter à la confusion 
de la synonymie^ Montagu , et , à son exemple , Maton et Racket , 
Dillwyn » plus tard MM. Fleming et Brown , la rapportent à VAstarte 
sulcata. Une erreur de cette nature , que pendant longtemps on n'a 
même pas soupçonnée, a pour conséquence fâcheuse de faire croire 
qu'une espèce habite des régions qu'en réalité elle n'occupe pas; un 
inconvénient non moins grave est de la citer fossile là où elle n'est 
pas. 

Peux espèces d'Astartés habitent la Méditerranée : ce sont le Tellim 
fu8ca de Poli et le Venus incrassata de Brocchi ; elles ont l'une et 
l'autre de nombreux représentants fossiles eu Italie et en Sicile, et la 
dernière a été découverte en Céphalonie par M. Slrickland. M. Philippi, 
dans son Enumeratio moUuscorum Siciliœ , prétend qu'en réunissant un 
grand nombre d'individus on voit s'établir de nombreuses nuances 
entre les deux espèces , et en conséquence il les réunit en une seule. 
Nous ne partageons pas actuellement l'opinion du savant conchylio- 
logue : le fusca est ordinairement sillonné , mais dans une série de va- 
riétés les sillons s'effacent peu à peu, et Ton a une variété lisse 
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comme Vincrassata ; mais cette dernière s'en distingue par la char* 
uière , les impressions masculaires , les crénelures des bords , elc, 

A starte compressât Uonld^M^ 

- C'est ÏÀstarte Montagtd de Gray, de Hanley {Venus Montagui, 
Dillwyn et d'autres naturalistes). Brown et M. Loven la nomtbent 
Aslarte striala , et M. Mac Gillivray Aslarte muUieoslata ; Philippi 
adopte ce dernier nom. A cette synonymie, déjà fort compliquée, il 
faut encore ajouter V Aslarte angulala de Woodward. Nous ne devons 
pas omettre un avertissement essentiel : deux espèces très distinctes 
d*Âstartés portent le nom do compressa. Celle-ci , dont nous venons 
d'indiquer la synonymie principale, a pour elle le droit de prionté. 
La seconde résulte d'un double emploi échappé à M. Sowerby pour 
une espèce de Toolite inférieure; elle devra donc recevoir un autre nom. 
VAstarie Mcntagui vit dans tout l'Océan septentrional européen ; 
elle descend des mers de Norwége jusque sur les c6tes d'Ecosse, 
d'Irlande et d'Angleterre. A l'état fossile , elle commence à se montrer 
dans le crag de Sutton ; elle se répand ensuite dans les terrains plus 
récents ou quaternaires d'Angleterre (Dalmuir, Bridlington) de Suède, 
de Norwége , et môme de Russie ; elle est citée sur les bords de la 
Dwina. 

Astarte arctica , Gray. 

Elle offrait non moins de confusion dans la synonymie que l'espèce 
précédente. MM. Forbes et Hanley y rapportent le Venus borealis de 
Cbemnit2, qui n'est pas le même que celui de Linné, et VAstrate boreatis 
de Nilson , de Philippi , etc. Nous avons reconnu dans Y Astarte cypri- 
noides de M. Duval une simple variété de V arctica. Nous retrouvons 
encore ici un Astarte compressa qui n*est pas celui mentionné précé- 
demment. MM. Brown, Mac Gillivray et Tborpe désignent aussi Varctîca 
dans leurs ouvrages. Dans un genre aussi difficile que celui des Astartés, 
les doubles emplois sont fréquents ; ils sont presque inévitables jusqu'au 
moment où d^assez nombreux matériaux ont été rassemblés dans les 
mêmes mains. M. Brown étaUit un Astarte Withami pour une variété 
de V arctica. Enfin, à tous ces noms que Tespèce vivante a reçus, il faut 
y joindre celui d* Astarte plana , donné par M. Sowerby à son analogue 
fossile. Cette coquille , à Vétat vivant , se distribue depuis le Spitzberg 
dans tout TOcéan septentrional européen ; elle est commune dans les 
mers d'Angleterre. Elle n'est pas moins répandue à l'état fossile ; elle 
commence h se montrer dans le crag d'Angleterre, elle passe dans le 
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terrain quaternaire de Wick et de firidlmglon ; elle est également dans 
les terrains récents de la Norwége et do la Suède , et môme dans ceux 
de rÂmériqne septentrionale. 

Attar to eUiptica , Brown. 

Gomme les précédentes , celle-ci a une synonymie remplie de confu- 
sion. Elle est connue des conchyliologues anglais sous le nom de Gai" 
rensiàf et ensuite inscrite dans les catalogues sous cette dénomination. 
M. Brown lui donna d'abord le nom d'ovata , la prenant pour Vovata 
de Smith , mais cette dernière est toujours distincte. M. Nllson a com- 
mis une erreur semblable; il prend Tespèce pour le mîcata de Maton et 
de Lamarck , quoiqu*eHe en diffère constamment. EnOn , M. Moller lui 
attribue le nom de iemisuîcata , parce qu'il la prend pour l'espèce ainsi 
nonfrmée par Leach. M. Pfailippl a commis la même faute dans son 
Bûcùeil périodique de conchyliologie, 

dette coquille vit dans la mer du Nord , en Suède , en Norwége , sur 
les côtes d'Ecosse et d'Angleterre. Elle est citée à l'état fossile dans lé 
crag supérieur et dans les terrains quaternaires de T Angleterre; ello 
existe aussi dans ceux de la Suède et de la Norwége. 

Astftrte gulcata^ Da Costa. 

Elle est une des espèces les plus anciennement connues ; pour être 
exactement rectifiée, sa synonymie a exigé des recherches très éten- 
dues. Cette coquille est plus vulgairement connue sous le nom d'Astarto 
Danmohiénéis de Sowerby. C'est le Venus sulcata de Turton , Aslarle 
suleata de plusieurs autres naturalistes. MM. Forbes et Hanley propo- 
sent de joindre à l'espèce VAstarte seotica , ils ont probablement raison ; 
ils se fondent sur ce que les deux espèces se lient par une série de 
variétés. N'ayant pas sous les yeux des matériaux suffisants pour juger 
la question , et trouvant dans les individus que nous avons étudiés des 
caractères dlstilictifs , nous les séparons encore , prêt à les réunir plus 
tard lorsque nous aurons acquis la conviction de leur identité. 

Cette espèce habite les mêmes lieux que la précédente : ello est fossile 
dans le crag, d'après M. Sowrerby ; elle serait aussi dans le crag d'An- 
vers, d'après M. Nyst , mais nous conservons des doutes à cet égard ; 
il n'en est pas de même des terrains quaternaires d'Angleterre , de 
Suède et de Norwége, elle y est assez abondamment répandue à l'état 
fossile. 
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Aslarte seotka, Maton et Racket. 

^ Celle-ci a une synonymie mieux faite. Elle a été souvent confondue 
avec la précédente ; elle vit avec elle et se trouve fossile dans les terrains 
quaternaires d'Angleterre , de Suède et de Norwége. 

Dans cette revue générale des espèces fossiles du genre Astarlé » 
nous en constatons deux cent soixante*$ix distribuées dans presque 
tous les terrains. Depuis les couches dovoniennes où se montre le genre 
pour la première fois, jusque dans la nature actuelle, son eiiistenoe n*a 
été interrompue qu'une seule fois, dans la craie supérieure ; on «n a te 
preuve par les recherches auxquelles nous venons de nous livrer dans 
la série des terrains. Le nombre des espèces est destiné à s'accroître 
encore par les recherches incessantes des paléontologistes. M. Bouchard* 
Chantereau^ nous en communique huit espèces des environs: de Boa* 
logne , provenant presque toutes du corn-brash ; elles sont nouvelles 
pour le plus grand nombre. M. Terquem , de Metz , nous prévient qu'il 
en a découvert un assez grand nombre de nouvelles espèces dans la 
série des terrains du lias, de Toolite inférieure et de la grande ooUte. 
M. Buvignier à Verdun, M. Moreau à Saint-Mihiel , en ont aussi des 
espèces nouvelles, que M. Buvignier va publier dans la partie paléonto- 
logique de la Géologie de la Meuse. • 

Jusqu'au moment où une bonne monographie du genre aura été 
entreprise, il restera du doute sur un certain nombre des espèce^ 
admises. Beaucoup d'entre elles se rapprochent, et la difGculté de les 
bien caractériser a dû jeter de la confusion dans leur synonymie. Los 
dernières espèces que nous venons de citer le prouvent surabondam- 
ment. Les auteurs, ceux surtout qui ont publié leurs travaux loin des 
grands centres scientifiques, ont dû laisser échapper de nombreux 
doubles emplois ; nous avons signalé les principaux sans avoir la pré* 
tention de les faire disparaître tous. Pour obtenir un résultat si dési* 
rable, il faudrait avoir à la fois sous les yeux toutes les espèces publiées 
pour les comparer et les rectifier aussi bien dans leur nomenclature 
que dans leurs distributions dans les couches terrestres. 
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GENRE SOIXANTE -QUINZIÈME. ' 

X 

OA&IIXTS, Cnrâita^ Brug^ et Lamk. 

CARACTÈBES génebiques. — Animal ovale ou obrond, épais; 
lobes du manteau complètement désunis. Bouche petite, 
ovale, transverse. Palpes labiales trës petites, trigones ou 
qaadningulaires, libres. Branchies très longues, presque égales, 
réunies entre elles par paires. Pied petit, comprimé, triangu- 
laire, souvent bj'ssifëre, et toujours fendu en son bord infé« 
rieur. 

Coquille oblongue ou arrondie , inéquilatérale , le plus sou- 
vent pourvue de côtes ou de stries longitudinales. Chami^re 
plus ou moins épaisse , ayant sur chaque valve une ou deux 
dents cardinales inégales , obliques du câté postérieur. Liga- 
ment extérieur; impressions musculaires inégales, impression 
palléale simple. 

SYNONYMIE oÉNiHiQUB. — Actinobolus ^ Klein. — Perna 
[tpec.], Adanson.— Chama^ Adanson, Linné, Mùller, Boni, 
Chemnitz, Olivî, Gmelin, Poirct, Dillwyn, Wood. — Limneay 
Limnodei*ma , Poli. — Arciunis , Humphrey . — Beguina , 
Bolten. — Venus [spec,]^ Bruguière. — Venericardia ^ La- 
marck, Roissy, Renieri, Cuvier, Brookes, Férussac, Schwei- 
gner, Sowerby, Fleming, Geinitz, etc. — Glans^ Megerlc. 
— Arcinellaj Oken. — Cardiasay Oken. — ffippopodium , 
Sowerby, Keferstein , Phillips , Bronn , de Bach , Morris. — 
Myoconcha (in parie] y Sowerby, Woodward,Kruger, Deslong- 
champs, d'Orbigny. — Cardiocardiies^ Blainville. — Myii- 
licardcy Blainville. — Cardiola^ Broderip, MUnster, Rœmer, 
de Verneuil , Morris. 

Obsbrvatioms. Eu traitant du genre Game de Lioné , nous avons vu 
comment le célèbre auteur du SyUema naturœ avait été conduit ù 
réunir, à des coquilles irrégulières et adhérentes, des coquilles libres 
^rfaitement régulières. Bruguière sentit !• défout de ce rapproche* 
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ment, et le premier il proposa, dans V Encyclopédie , de constituer un 
genre particulier sous le nom de Cardite, pour réunir presque toutes les 
Cames régulières de Linné. Cette séparation judieieuse, en améliorant 
la classification , la laissait cependant encore imparfaite ; il était facile 
de reûonnBllre parmi les Cardites de Bruguière dès coquilles effirani des 
caractèoes fortdifflérents : aussi, dès ses premiers travaux, Laœarok les 
saisit avec sa sagacité iiabitnelle et il retira du genre de Bruguière les 
Isocardes, bientôt après les Yénéricardes, et beaucoup plus tard les 
Cypricardes. Ces genres nous les connaissons déjà , à Texception des 
Vénéricardes , dont nous allons nous occuper presque immédiatement , 
car à nos yeux ce genre ne mérite pas la distinction que Lamarck en 
a fmte ; en nous fondant sur Tidentité de ses caractères , nous Tavoiis 
depuis longtemps réuni aux Qirdites. Dans rexpositioa que noas allons 
faire des caractères de ce genre, nous donnerons la démonstration qa*il9 
n'offrent aucune différence essentielle « aussi bien dans les animaux que 
dans les coquilles. 

Ce qu'il y a dé fâcheux dans la séparation des Vénéricardes par La- 
marck, c*est qu'il conçut, à T^rd^de ce genre, une opuileb que ne justifie 
pas ses caractères. Il le regarda, en effet, comme un typ^intemédiaiie 
entre les Conques et les Cardiacés, et c'est à la un de la première famille 
quil le rangea dans les dernières méthodes de elassiioatîon qu'il 
publia. Cuvîer, le premier, s'aporçut des rapports iatimes qui lieai (es 
Vénéricardes et les. Cardites , et sans vouloir )es réunir en un seul 
genre, il les mit dans le contact le plus immédiat, Férussac , dans ses 
Tableaux systématiques , adopta la méthode de Cuvier en la modifiant : 
il proposa une famille de Cardites dans laquelle il réunit les trois 
genres Cardite , Cypricarde et Vénéricarde. Cette famille a pu paraître 
naturelle pendant longtemps , et. surtout à l'époque où elle a^té pro^ 
posée ; des trois genres rapprochés , l'animal d'un seul avait été figuré 
et décrit par Poli , celui des Cardites ; les. deux autres étaient absola- 
ment inconnus , et, à Texception des Vénéricardes, qu'au moyen des 
coquilles seules , on pouvait facilement réunir aux Cardites , les Cypri- 
cardes pouvaient être considérées comme genre incertain , et Vavi^nir 
a prouvé qu'il devait se rattacher, ainsi que nous l^dvotis vo , à ta 
famille des Cardiacés. 

Dans son Traité de malacologie , M. de Blain ville proposa une famille 
de Submytilacés pour y ranger ceux des Mollusques réguliers qui ont le 
manteau ouvert et dénué de siphons. Le genre Cardite y trouva natu- 
rellement sa place , et par là les matériaux que l'auteur y a introduits 
peuvent être considérés comme représentant b famille des Carâilêsimil 
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entière, puisque Ton y trouve les Cardiles à Uiro de 8oos«genre, ainsi 
que les Véoiricardes , les Cardiocardites et les Mytilicardes. Ces trois 
dernières aous^divisiOBS renlreoi Qaturellement dans les Cardites pro* 
premeat dites. 

Ceux des naturalistes qui ont eu occasion de roentionner dans leurs 
écrits les Cardites ou les antres genres que nous venons de citer, ont 
suivi l'on ou Tautre les opinions principaleB que nous venons de rap*- 
porter» en leur faisait subir quelquefois des modifications d'une feible 
importance. Les uns, conservant le genre Vénéricarde, l'ont placé 
tantôt à la manière de Lamarck, tantôt à celle de Cnvier; les autres , à 
notre exemple» ont rejeté ce genre, et en ont fait une simple section 
desCardites. 

En • étudiant les fossiles de la Grande^Brategne , M. Sowerby le 
père , dans son Minutai eonohology, ût connaître sons le nom d'Hi^* 
pojMMittim j une assez grande coquille du lias moyen , que loi oom- 
muniqoa M. Conybeare. Cette coquille, fort épaisse, à valves très 
bombées, à orocbets.sublerminaux, a été retrouvée depuis dans une 
position géologique semblable, en France dans le département de la 
Ifeortbe. Un exemplaiFe d'une parfaite conservation , ainsi qu'une valve 
entièrment vidée» nous ont été autrefois généreusement communiqués 
par notre savant ami » M. le docteur Lamooreux , de Nancy. L*examen 
de cette valve nous a donné la conviction que la coqunie dont nous 
parkma appartient réellement au genre Cardite : elle en présente , en 
effiat, les prineipaux caractères. Aussi depuis bien des années que nous 
sommes en possession des matériaux dont nous parlons , nous avons 
conservé la même opinion au sujet du genre Hippopodium. Nous en 
avons vu depuis d'autres exemplaires dans les mains des paléontolo- 
gistes de la Lorraine, et particulièrement dans celles de I^M. Guibal et 
Lebrun. Leur examen nous a kit persévérer de plus en plus dans notre 
opinion. D'autres espèces, découvertes dans Voolite inférieure ainsi 
que dans le coralnrag, nous ont également offert tous les caractères des 
Cardites. Une des raisons qui ont fait maintenir le genre Hippopodium 
par quelques concbyliolognes , c'est que cette coquille est complètement 
dépourvue des côtes longitudinales qui caractérisent presque sans excep* 
tien les espèces vivantes de Cardites et de Vénéricardes. Il en est nno 
cependant qui appartient évidemment aux Cardites , et dont la surface 
extérieure est lisse ou striée daaiia le sens des accroissements. 

D'autres coquilles foêsiles, qui pour nous sont la plupart de véritables 
Cardites, sont devenues pour M. Sowerby le sujet d'un genre nouveau, 
auquel il a imposé ie nom ^Myoooneha. Deux opinions se sont manifes* 
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tées à Toccasioiv^e ce genre : quelques personnes y ont va des Mytilacés, 
d'autres y ont aperçu des Cardiles. Si l'on prend le type générique de 
Sowerby, il est évident qu'il se rapproche considérablement du Cardita 
nephreiica , par conséquent il rentre dans le genre Cardite. Mais une 
coofusion s'est introduite dans le genre. Nous devons dire d'abord que 
les coquilles dont nous parlons ont une forme extérieure qui les rap<* 
proche de certaines Modioles aplaties. Quelques paléontologistes , 
guidés par la forme extérieure seulement , ont rapporté aux Myoœneha 
de véritables Modioles , et ceux des auteurs qui ont envisagé le geiire de 
ce côté.ont dû naturellement l'introduire dans la famille des Mytilacés. 
Pour ramener le genre à ses véritables limites, il convient d'abord d'eti 
distraire les espèces qui ne lui appartiennent véritablement pas, et cette 
réforme admise, les Myoconetui rentrent sans difficulté dans les Cardites, 
comme nous en donnerons la preuve un peu plus loin. 

Nous croyons nécessaire de rapporter encore aux Gardites le genre 
CardioU^^ proposé par M. Broderip, dans le grand et bel ouvrage de 
M. Murcbisoni sur les terrains anciens delà Grande-Bretagne* Le petit 
nombre d'espèces aujourd'hui connues sont disséminées dans des ter** 
rains très anciens ; elles s'offrent au regard des observateurs tous k» 
forme d'empreintes, et leurs caractères extérieurs seuls peuvent aider à 
les déterminer. Ni la charnière, ni les impressions des -muscles et da 
manteau n'ont pu être observées jusqu'ici. Mais , d'après leur forme 
générale et leurs caractères extérieurs , ces coquilles se rapprochent 
infiniment plus des Gardites que de tous les autres genres aQjoord'biii 
connus. Jusqu'alors les Cardioles n*ont été rencontrées que dans dos 
schistes du terrain dévonien , et comme elles conservent dans cette 
cooche un horizon parfaitement connu , ce genre est devenu utile aux 
géologues : aussi presque tous l'ont adopté sans pouvoir lui assigner 
de caractères propres à le faire reconnaître. Dans l'incertitude où nous 
sommes au sujet du genre Cardiola^ nous laissant guider par des carac* 
tères extérieurs » nous en formons une sectioii des Gardites : il serait 
facile dQ la reprendre et de la séparer, dans le cas où par de nouvelles 
observations on viendrait à découvrir des caractères propres à distlii^ 
guer le genre. 

A prendre les Gardites dans leur ensemble, c'est-à-dire en leur aceor- 
dant toute l'étendue que nous avons donnée à ce genre depuis long- 
temps , ce sont des coquilles dont les formes sont variables , et qui , 
soas ce rapport, méritent une attention particulière. Bn disposant les 
nombreuses espèces, soit vivantes, soit fossiles, dans une série unique, 
au conunencement de laquelle on placerait les plus orbicnlaires , on t^^ 
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minerait par des coquilles tout k fait transverses» élroiles, et que l'on 
pourrait rap[)orter avec Lamarck à un autre genre que les premières. En 
effet, dans le groupe des Vénéricardes, on trouve des espèces suborbicu- 
laires, k crochets presque médians, peu inclinés, tel que le VeneHcardia 
imbricata de JLamarck, par exemple; bientôt cette forme devient un 
peu subtriangulaicO) par suite de la proéminence des crochets, ainsi que 
nous le voyons dans la belle et rare espèce vivante , nommée Cardita 
Cuvieri par M. Reeve. Il y a même dans ce groupe des espèces très 
bombées , et qui à Textérieur se rapprochent un peu des Isocardes. Peu 
à peu le crochet devient plus oblique ; le côté antérieur diminue de 
longueur, le postérieur s'accrott dans une égale proportion, et l'on arrive 
ainsi par une série de modifications à des coquilles ovales , transverses 
et à crochets subterminaux. Le Cardiia incrassata de Sowerby, par 
exemple, et le Venerkardia Jouatmeti de M. Bastérot, peuvent don^ 
ner une juste idée du groupe dont nous parlons; il occupe réelle- 
ment le ceptre du genre, et il a une grande importance par les nom- 
breuses espèces qu'il contient. Les modifications se continuent , et déjk 
à la limite nous trouvons des espèces beaucoup plus allongées et dont 
les crochets deviennent de plus en plus terminaux. Ces espèces conser- 
vent encore une forme ovalaire , mais beaucoup plus étroite. Une fois 
celte limite franchie, on arrive aux espèces les plus étroites, chez 
lesquelles la forme se rapproche assez fréquemment de celle des Mo- 
dioles, le côté antérieur étant devenu extrêmement court , et toujours 
beaucoup plus étroit que le postérieur. Le Cardita pectunculus de Bru- 
guière, le Cardiia senegalemis de Lamarck, ainsi que le Cardita 
çalyculata, Linné, sont de bons exemples du dernier terme de la série 
de modifications des Cardites. 

La surface extérieure est couverte d*un épiderme généralement peu 
tenace, ordinairement brun, quelquefois verdâtre, presque toujours 
simple, rarement velu. Dans ce dernier cas, les poils dont il est couvert 
sont très courts, et semblables à ceux d'un velours extrêmement ras. Il 
n'est presque point d'espèce qui n'offre au dehors un nombre plus ou 
moins considérable de côtes rayonnantes, aboutissant à sa circonférence 
et se terminant sur les bords par un nombre égal de crénelures. Jus- 
qu'ici on ne connaît qu'une seule espèce vivante qui fasse exception à 
la loi générale , c'est le Cardita semiorbicttlaris de Dniguière ( Cardita 
phrcnetica, Lamarck]. Un petit nombre d'espèces fossiles se rappro- 
chent de la vivante et constituent un petit groupe particulier, d'un 
faciès différent de celui du reste du genre. L' Hippopodium et les Myocort" 
Qha appartiennent à ee groupe. 
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Les bordg de la coquiile sont Irès variables dattS leur proporlion , et 
ccda se comprendra facil^meiit d'après ee tfâB notlS àvoM etfùté sot* les 
modilicittiODs deia forme géfiéfalo. Baf^ Ofiè doqofUe atiborbiculaire, les 
cdiés sont presque égaux , tandis que dans celle qui est cn^ater^t tratis- 
versa» le» côtés inférieur et supérietir s'allotfgent eèfiSidérablatnettt aux 
dépens des bords antéHeut et postérieur. Dan» tifl gratid tidtxibrê 
d*eapèûes « et pariiculièremevit dsns lès ôbrotides et dairs les dvataires , 
les bords de la coquille sont parfaitemefit cloS. Dans lès espèces étfoitfô 
etsubutytilifofmes, oa observe efiire lés vaWes, vers ré&tfémtté anté- 
rieure i un faible écartement destîaé à dofiiter passage à ufi ByssuS. Il y 
a cependant des espèces bysslfè^és cbez lesquelles les talvéS sbtit par- 
faitement closeé ) cela annonce chez elles ou byssus d*iitt faible volume , 
et composé de fils assez Rns pouf M pouvdf ^'opposer à la clôture 
ciutcie des valves, lorsque ranltnal Se contracte. 

Les Garditea sont des coquilles dont les couleurs Sôtit âSSdz vatiéeS. 
Le rouge brun domine cbet elles : cependant 11 en eSt de bladches 
diversement mouchetées de rouge ou de brun , raréftient elles offï^nt 
d'autres msances ; elles sont blanches ou brunâtres à Tintériëur, quêN 
quefoift roogeàtres ou violacées. La surface interne est lisse 1 11 cist très 
rare d'y retrouver les indices des côtes de la surfstce externe. L'épais- 
seur du test étant considérable , tous les accidents extérieurs sont 
coaiplétement effacés par l'abondairte sécrétion au moyen dé laquelle 
l'anifiMl consolide sa coquille< Sur cette surface tin remarque de chaque 
côté rimpression musculaire , ovaleou obroade , d*une teédiocré étendue 
et assex souvent prddndémefit imprimée dans Tépaisseur du test. Ces 
deux impressions donnent insertkyn à deux musclés puissants \ à l'aide 
desquels l'animal rapproche les valves de sa coquille et la ferme com- 
plètement. Au-dessus de ^impression Musculaire atitérleure , à la base 
du bord cardinal , on remarque une très petite impression musculaire , 
sttbcirculaire , ordinairement profonde ; aile indique la pdace oft vieift se 
fixer le muscle rétracteur antérieur du pted. L*angle supériettr de 
rimpression musculaire postérieure est un peu détaché , et c*est sur ce 
point que vient s'attacher le rooscle rétracteur postérieur do pléd. Une 
impresMOD palléale simple , toujours parallèle au bord , S'étend d*un0 
impression musculaire à Taulre , en laissant entre elle et le bord des 
valves une zone dont la largeur indique celle du muscle circulaire du 
manteau. 

La charnière des Cardiles subit des modifications importantes : il est 
nécessaire de les suivre sur un nombre asséz considérable d^espèceS 
pour ne point éprouver d'embarras au motnent de classer les espèces 
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dans leur véritable genre. Les roodifioaiions do la charaière auivent à 
peu près régulièreroeDt celles de la forme eilérieore des cequilles. On 
peut dire d'-une maoière générale, i|ue la charnière consisle en deux 
deqis inégales et obliques sur chaque valve; celte inégaliié existe à la 
lois dfliu la longueur et dans régisseur des dents. Sur la valve droite , 
par exemple, la dent anlérieure est toujours très courte, et souvent 
réduite è| Tétat rudimentaire « tandis que la postérieure prend une hm- 
gueoretune épaisseur oonsidérablee. Sur la valve gauche^ an oontratre, 
les deux dents aont d*une égale épaisseur, mais d'une inégale longneur. 
JUIes aont séparées ptr une large fossette , destinée à recevoir la grande 
dent^de la valve droite. Les denlë dont nous parlons sont supportées 
par une large lame cardinale, dont l'épaisseur est quelquefois assez 
grande pour envahir une portio» omsidérabie de la cavité des crocbelS> 
Il est même des espèces chea lesquelles la lame cardinale s'avance con- 
sidérablemeiit à rintérieur des valves» et nous donnerons pour exemple 
les vieux individus du Vemiricardia pUmicosia de Lamarck. C'est ainsi 
que se présente la charnière dans la plupart des espèces orbloulatres 
ou anbiransverses; cependant, sans sortir de ce groupe, elle subit des 
modifieatîens importantes, qui prouvent combien est futile la séparation 
dea Gardites des Yénéricardes. On volt la lame cardinale diminuer peu 
k peu de largeur ; les dents elles^'mémes deviennent de plus en plus 
ol^iques « et il arrive un moment où la dent antérieure a presque com'* 
plélement distMrm; on a de la peine i en «percevoir les vestiges, et la 
dent postérieure s'est amincie en s'appliquant le long de la nymphe qui 
supporte le ligament. C'est ainsi que se produit tme cbamière de véri* 
table Cardite, dans des coquilles dont la forme est celle dea Yénério 
cardes. Il sofBt de l'étude attentive de quelques espèces fossiles du 
bassiii^ Paris pour s'assurer de la réalité des firits que noos venons 
de rappeler. Dans les Gardites ovalalres, il est dès espèces dont la 
cbamière s'est maintenue large ; les dents cardinales , en devenant 
pins obRques , sont cependant semblables par le nombre et la forme à 
celles des espèces ebroftdes qui ont fait le sujet de nos premières 
nmarqios. Une transformation a lieu chez elles 1 la cbamière ée rétrécit 
peu à peu, la dent antérieure s'efface et la postérienre se rétrécit, 
s'aUenge et accompagne la nymphe. Dans le groupe des Cardltes 
proprement dites , la cbamière offre denx modifleatiotts principales : la 
première est la continuation de celle dont nous venons de paflefr ; ta 
lame cardinale, plus étroite que dans les de«it premiers groupes, porte 
sn avant une dent très courte et obsolète» et en arrière ttnedent plus 
tobuste^, fongue et étroite; thet cear espèces, Ui dent aatérkmre s*e0licé 
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assez rapidement, et la dent postérieure s'amincit beaucoup plus que 
dans les groupes précédents. Telle est la dispoettion do Cardita tem^- 
orbicularis et de quelques autres espèces» Dans la seconde modification, 
pour laquelle \e Cardila pectuncufas nous offre un exemple, la déni 
antérieure se porte sur le bord du même côté , tandis que la postérieure 
resta dans sa position normale. Il en résulte que les deux dents forment 
entre elles on angle très ouvert, dont le sommet est dirigé vers Textré- 
mité do crochet , la base occupant toute la largeur d'one sinuosité qui 
se dessine sur le bord libre de la lame cardinale. Par cette disposi- 
tion, jces coquilles semblent avoir une dent latérale antérieure , et c'^st 
là probablement le motif pour lequel Lamarck a séparé les Yéoéricahfes 
des Gardites. 11 ne faut pas croire néanmoins que ce déplacement de la 
dent antérieure se montre invariablement chez toutes les espèces trans- 
verses et étroites : il en est de cette modification comme de tootes 
les autres , elle a des oscillations. C'est ainsi que nous la remarquons 
chez des espèces ovalaires, telles que notre Cardita iquamiyera^ par 
exemple, et le Cardita latioostata de Sowerby. 

Telles sont les modifications principales de la charnière des Cardttes : 
mais il ne faut pas croire qu'elles soient, dans la nature, aussi simides qœ 
le pourrait faire supposer notre description : elles se combinent de ma^ 
nière à d^ouer la description la plus minotieuse. L'examen d'one col- 
lectioa on peo complète fera connaître à Tobservateor des nuances quel* 
quefois peu appréciables dans la description la plus détaillée. 

Le Hgamont est externe, il est allongé, demi-cylindriqde , trèd 
solide et résistant , fortement attaché sur des nymphes peu saillantes 
en dehors et fortement séparées do corselet par un silkm profond; dans 
ce sillon s'enfonce et s'attache solidement la tunique externe et fibreuse 
do ligament. Le corselet est rarement circonscrit ; il est quelquefois 
indiqué par une côte un peu plus saillante que les autres. Les crochets 
sont généralement grands et proéminenis ; ils s'inclinent obliquement 
sur le côté antérieur, et au-dessous d'eux est creusée une lunule d'une 
médiocre étendue, presque toujours très profonde. Cette lunule est 
nettement circonscFÎte par les premières côtes qui se dessinent sur le 
côté antérieur de la coquille. 

Poli autrefois a décrit et figuré dans son grand ouvrage les deux 
espèces de Gardites que Ton rencontre le plus fréquemment dans In 
Méditerranée. L'une est le Cardita sulcata, Bruguière, que la plupart 
des auteurs ont rapporté au Chanta antiquata de Linné. L'aotre est le 
Cardita colyeulafa, appartenant, comme noos l'avons va , à ce groupe 
d'espèces étroites et allongées , à crochets terminaux. Si les naturalistes 
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avaient consolté avec plus d'attention les travaux de Poli, depuis très 
longtemps ils auraient renoncé au genre Yénéricarde de Lamarck, et 
Lamardc lai-même^ mieox inspiré des travaux du savant naturaliste, 
n'aurait pas proposé on genre inutile. Quoique assez imparfaites, les 
figures de Poli peuvent donner la preuve de la ressemblance des deux 
espèces qu'elles représentent. Tous les caractères essentiels sont iden- 
tiques, et si quelques uns d'une moindre importance semblent différer, 
cela tient à une imperfection notable dans le^ observations de Poli, ou dans 
la manière dont certaines pièces ont été reproduites par le dessinateur. 

L'anioutl des Gardites varie dans sa forme générale, exactement de 
la même manière que la coquille elle-même où il est contenu. Il est revêtu 
d'an manteau mince, demi- transparent, dont les bords, épaissis par un 
masde orbiculaire, sont régulièrement et profondément plissés. Ses plis 
stoètent et reçoivent les bords crénelés de la coquille ; ses lobes sont 
séparés entre eux dans toute leur circonférence. Cependant à l'extrémité 
postérieure, un peu en arrière du muscle adducteur postérieur des valves, 
une bride charnue, courte et étroite, rattache l'un à l'autre les deux 
lobes du manteau ; au moyen de cette bride est séparée une ouverture 
amde , assez grande , toujours sessile et entourée d'une doplicature 
palléale. Les lohes du manteau paraissent simples ; mais du côté posté* 
rieur^ si on les examine à la loupe , on les trouve garnis de plis ou de 
papilles très courtes, dans une longueur qui correspondrait exactement 
à des siphons » si ces organes existaient. 

La masse abdominale est épaisse, elle est contenue dans une enveloppe 
fibreuse, et elle se termine en avant et en bas en un pied triangulaire, lia- 
guiforme, peu allongé. Dans les espèces orbiculaires, ce pied offre dans 
une grande partie de son bord inférieur une fente assez profonde qui 
semble destinée à recevoir un byssus, et cependant nous n'avons jamais 
trouvé la moindre trace de cet organe dans le Cardila tu/catodeia Médi- 
terranée, tandis qu'au contraire , dans les espèces allongées, cette fente 
contient un byssus plus ou moins considérable selon les espèces, et au 
moyen duquel l'animal s'attache fortement au rocher où il est suspendu. 
Quand, après la mort de l'animal, le byssus en a été arraché, le pied des 
espèces byssifères devient absolument semblable à celui des espèces dé- 
nuées de byssus. i 

En avant de la masse abdominale et au-dessous du muscle ad- 
ducteur antérieur se montre l'ouverture de la bouche. Elle est d'une 
médiocre étendue , transverse , cachée entré deux lèvres membraneuses 
cenrtes et assez larges ; ces lèvres se prolongent de chaque côté en pne 
paire de palpes labiales, courtes, triangulaires, tronquées latéralement. 

T. II. tX 
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Ces organes ont été assez Sdèlemenl repiéséulés par Poli » daaa le 
CardHa ealyculata. Mais Us ont été étrangement déformés dans la figure 
da Cardita suleata. Us sont trilobés régulièrement de chaque côté» ei si 
ce caractère eût élé réel , il était , en effet , d'une assez grande valeur 
pour faire séparer en un genre distinct les Cardites arrondies. Mais 
lorsque l'on a sous les yeux Tanimal vu par Poli , on reconnaît iacile^ 
ment son erreur, les palpes labiales du Cardila iuleata présentent 
exaclement les mêmes caractères que ceux du ca/ycu/a/a. 

Les branchies sont grandes, elles sont minces, aplaties, subquadraBgo*- 
laires, et toujours inégales ; elles descendent obliquement de haut en bas 
et d'avant en arrière dans les espèces orbicuUires ; elles sont transversM 
dans les espèces étroites. Les feuillets internes sont les plus grands : ils 
commencent immédiatement au-dessous du muscle adducteur antérieur, 
et leur extrémité antérieure vient effleurer la commissure des palpes 
labiales. Ils se prolongent en arrière de la masse abdominale, ee iermin 
sent de ce côté en pointe aiguë ; leur bord supérieur et postérieur eit 
obliquement tronqué : c'est au moyen de cette troncature que la grande 
cavité palléale est séparée de la cavité anale au moyen de la soudure 
du bord avec le manteau lui-même. La branchie externe est plus longoe 
que large ; elle est subtrapézoîdale. C'est par son extrémité antériewe 
qu'elle diffère de la première. En arrière de la masse abdominale, elle se 
•oode à sa congénère, et les deux paires branchiales se réunissent ^;al«- 
ment entre elles dans la ligne médiane et longitudinale. Mais il arrive 
' ici le phénomène que nous avons fait remarquer dans beaucoup d'autres 
genres: à la mort de l'animal les deux feuillets branchiaux se séparent entre 
eux, et ils se détachent également du manteau, ce qui semble faire croire 
à une communication entre les deux cavités de cet organe» tandis que 
pendant toute la durée de la vie elles sont complètement séparées* Les 
muscles adducteurs des valves sont gros : ces organes ressemblent dans 
leurs contours aux impressions qu'ils laissent sur la coquille. Dans les 
espèces trans verses , le muscle adducteur postérieur est toujours plos 
gros que l'antérieur» et la même disproportion se montre également 
dans le muscle rétracteur postérieur du pied. Cet organe a d4 prendre 
d'autant plus de développement que c'est lui qui contribue le plos 
puissamment à la formation du byssus. 

Les Cardites sont des animaux marins, on ne les rencontre pas dans 
le voisinage des eaux douces ; presque tous sont littoraux ; ils vivent k de 
fatUes profondeurs» et celles des espèces qui s'attachent au moyemd'im 
byssus sont souvent au niveau du flot, et restent plus ou moins longlesips 
I l'air dans les basses pnerées. Les espèces sans byssus demeurent à (fe 
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plus grandes profondeurs^ elles prâèrent les fonds cailloateux o« rocail- 
iaoi, ei ne chercbent pas à s'enfoncer dsns le sable avec autanl d'empres- 
semenlqoe lefenldes Moi! asques arénicoles. Quelques espèces semblent 
foire eiception et descendent à de grandes profondeurs, ainsi que le té- 
moigne celle à laquelle M. Hinds a appliqué le nom de Carditaabyêsicolam 
Si DOQS examinons d'une manière générale la distribution géogra- 
phique des Cardiles , nous n'en trouverons presque point dans les mers 
da Nord : leur nombre s'acoroti dafns les mers tempérées , et surtout 
dans les mers chaudes ou intertropicales. En cela les Gardites suivent 
la règle générale : cette règle est presque invariablement la môme pour 
presque tous les genres de Mollusques. Elles sont disséminées dans 
presqve toutes les régions du globe. On a cru pendant longtemps que 
les mers actuelles n'en contenaient aucune espèce dont la taille s'appro- 
obât de celles qui sont répandues en abondance dans plusieurs des bas- 
sÎBB tertiaires de l'Europe. Il existe cependant de ces espèces grandes 
el épaisses s elles sont propres aux mers de T Amérique méridionale. 

Le nombre des espèces vivantes n'est pas très considérable ; dans sa 
Monographie, qui est actuellement la plus complète, M. lieeve men- 
tionne cinquante espèces. Nous en connaissons dix à douze que n'a 
point connues le savant conchyliologue anglais. 

D'après l'ouvrage de M. Reeve, sept espèces sont de localités incon- 
jines. Une seule se trouve sur les côtes du Massachussels, de TAmériiiue 
septentrionale : elle est de toutes les espèces connues celle qui s'avance 
le plus vers le Nord. La Nouvel le -Hollande et le grand Océan austral 
s'en renferment que sept espèces ; l'Amérique centrale en compte onze, 
cesQiitlea mers qui en sont les plus riches. M. Cuming en a rapporté 
a^t espèces des Philippines , les autres sont répandues en petit nom- 
bre daas lamer Rouge, dans l'océan Atlantique, à Madagascar et au 
ç^ de- Bonne-Espérance. La Méditerranée , si souvent explorée , en 
cjatUentsix espèces « dont quelques unes remontent dans nos régions 
tempérées. Les espèces ne sont pas strictement confinées dans les lieux 
qiê nous venons d'énumérer, souvent elles se mélangent; des espèces 
de 4a Méditerranée se retrouvent jusqu'au cap Vert, on en cite môme 
an Sénégal. L'une de celles de la mer Rouge existe encore à Ceyian et 
dans presque tout l'océan de l'Inde. Plusieurs espèces des Philippines 
soBt mentionnées dans les mers de Chine. Lorsque les mers seront explo- 
réas avec «n soin plus scrupuleux, lorsque l'on connaîtra mieux les nuBurs 
de ses habitants ^ on pourra rechercher les Cardiles dans les rochers 
at les lieoa qu'elles préfèrent , et il est à présumer que le nombre des 
espèces s'augmentera considérablement. 

Il* 
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Quant aux espèces fossiles , elles sont beaucoup plus nombreuses ; 
on a cru pendant longtemps qu'elles étaient propres aux terrains ter- 
tiaires. Mais les recherches paléontologiques, poursuivies avec tant de 
zèle par un grand nombre de savants , ont prouvé qu'elles descendent 
dans presque toute la série sédimentaire. Nous allons examiner avec un 
soin scrupuleux la distribution des espèces dans les couches solides de 
notre terre. 

Si , comme nous te pensons , le genre Cardiola de M- Broderip 
représente les Gardites dans les terrains anciens , ce dernier genre , tel 
que nous le concevons, jouirait du privilège, ainsi qu'un certain nom-^ 
bre d'autres , de parcourir presque toute la série des formations ter- 
restres. On ne peut juger des coquilles du genre Cardiola que d'après 
leur forme extérieure; et le plus ordinairement des empreintes dé- 
formées par le ramollissement des roches les représentent. L'une de 
ces espèces, le Cardiola interrupta^ Broderip, offre dans sa distribution 
des faits intéressants, consignés par M. de Yemeuil, dans le tome YII* 
du Bulletin de la Société géologique de France, Il est intéressant pour 
les géologues de reproduire ici, en abrégé, cette note instructive de 
M. de Verneuil. C'est en Angleterre, dit ce savant distingué , qu'elle a 
été découverte pour la première fois , et c'est à M. Murchisoh que l'on 
doit la détermination rigoureuse de Tàge des couches qui la renferment. 
Ces couches sont de l'étage du Ludlow (silurien supérieur). Depuis, la 
présence de la même espèce a été constatée en Bohême par les belles 
recherches de M. de Barrande ; mais , dans ce pays, elle est située 
dans les couches un peu inférieures à celles d'Angleterre. Elle 
est, en effet, à la base du système silurien supérieur ; elle occupe 
la même position à FeugueroUe (Calvados) , à Saint-Sauveur-le-Vi-» 
comte (Manche), à Saint- Jean-sur-Erve (Mayenne). Les terrams 
siluriens de la Catalogne , récemment explorés par M. Arnalio Maestro, 
ont offert à ce savant des échantillons de la même espèce; et, enfin, 
M. Fournet l'a également trouvée dans le département de l'Hérault, 
à Faytis, près Neffiez. A ces localités, déjà nombreuses, on peut 
ajouter la Sardaigne , les alpes du Salzbourg , et partout , Tespèce dont 
nous parlons se rencontre exclusivement dans le terrain silurien supé- 
rieur. Il y a une localité en Bavière , celle d'EbeIsreuth que quelques 
géologues attribuent au terrain dévonien, et cependant le Cardiola 
interrupta y existe d'une manière indubitable : mais M. de Yemeuil ne 
croit pas la position géologique de ces terrains dévouions déGnitivemènt 
établie ; il se pourrait faire que , par des observations ultérieures , ils 
descendissent dans le terrain silurien. 
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D'autres espèces ont été ajoutées à celles dont nous venons de parler; 
mais presque toutes ont été rapportées au genre Cardium par le plus 
grand nombre de paléontologistes. Nous avons eu occasion de parler de 
plusieurs d'entre elles , et nous renvoyons à ce que nous en avons dit. 

M. Roemer, dans un mémoire récemment publié dans le PotoorUo* 
Urapkiea de Meyer, signale dans le terrain dévonien de la Saxe» une 
coquille qu'il rapporte avec doute aux Cardites , et qu'il nomme Cardita 
haliotoidea. Le genre est incertain pour M. Roemer, la charnière n'en 
est point connue ; par sa forme générale et ses caractères extérieurs , 
die a de la ressemblance avec un certain nombre de véritables Cardites. 
Pour ceux des paléontologistes qui n'admettraient pas les Cardioles parmi 
les Cardites , ils trouveraient dans l'espèce de M. Roemer la première 
apparition du genre , portant déjà les côtes rayonnantes qui caractéri- 
sent la plupart des espèces. 

M* Bronn , dans son Index palœontologiciis , a admis parmi les Car- 
dites une coquille du Zechstein, signalée par M. Geinitz, dans son 
Traité paléonlologique, sous le nom de Cardita ou Cypricardia Murchû 
«om. La charnière , parfaftement figurée dans l'ouvrage de M. Geinitz , 
ne laisse aucun doute sur le genre de cette espèce ; elle appartient 
incontestablement aux Cypricardes. 

Il faut remonter jusqu'au muschelkalk supérieur pour retrouver de 
véritables Cardites. Elles y sont au nombre de sept, et toutes proviennent 
de Saint-Cassian. Ce sont les suivantes : Cardita tennis , Klipstein , 
dont M. d'Orbigny a fait un Cardium tenue ^ sans que nous en puissions 
deviner la raison ; Cardita strigilata , du même auteur, M. d'Orbigny 
en fait une Cyprine; nous pencherions à l'introduire parmi les Cypri- 
cardes. Le Cardita rugosa , Klipslein , n'a pas non plus suffisamment 
les caractères extérieurs des Cardites. Plusieurs personnes se sont 
disputé le nom de Goldfuss , pour rappliquer à quelques Cardites ; mais, 
par ûnÀl de priorité , le nom doit rester attaché à l'espèce du trias » 
mentionnée par M. Alberti. 

Lamarck avait déjà nommé une Cardite, Cardita elegam; M. Klip- 
stein, l'ayant oublié, a proposé la même dénomination pour une de ses 
espèces de Saint-Cassian. M. d'Orbigny en a fait un Cardium elegan^ 
litltitn dans son Prodrome, et nous demanderons encore une fois quelle 
est la raison de ce changement ? Le nom de Cardita elegans ne pou- 
vant rester, nous proposons de lui donner celui d'elegantula. Un chan- 
gement analogue devra s'opérer également dans la dénomination du 
Cardita decussata de Goldfuss.^ Lamarck, depuis très longtemps, a 
appliqué ce nom à une petite espèce des terrains tertiaires de Paris. 
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Comme le demssala de Ooldruss présente aBsm etactemeot la fomte 
d'une pelilo Trigonie, noua proposons ponr elle le nom de Irlgonimptratii. 
Pour un cerlain nombre de paléoDloIogisles , le genre Cardîte man- 
querait enllèremeot à la formallon liasique ; il n'en est pas de mttna 
potir noDS : noun le retrouvons, en efTet , sous le nOm à' Hippopodhtm , 
donné par M. Sowerby b une grande coquille très renflée, i laqoellB 
on retroave la forme extérieure des Cardiles proprement dites de 
Lamarck, moins les côtes extérieures, et se rapprochant ainsi du Car' 
dita tuphretlea de cet anMur. L' Hippopodium constitue l'unîqn« es- 
pèce connue Jusqu'ici dans le lias, et elle est en Angleterre, comme 
en France, au-dessus do lias à Gryphœa areuala, dans des couches 
ar^lleuMS, formant la partie inférieure du lias moyen. 

L'oolite inférieure devient plus riche en Cardites, les espèces conser- 
vent assez généralement la forme des Bippopodium; elles ont dea slrîes 
Iransverses et point de c6tes longitudinales. La charnière, presque 
rudimentaire dans VHippopodium du lias , prend dans les espèces de 
l'oolite tous les reliefs, tous les caractères des véritables Cardiles. Six 
espèces se répandent daos l'oolite inférieure. Nous ferons remarquer 
que H. Hoemer, après avoir rejeté notre Cardila lerminaUi parmi les 
Asiartés, la retrouvant plus grande dans les terrains eoN tiques de 
l'Allemagne, en fait son Myoconeha omala. Ces coquilles ont tous les 
caraciÀres des Cardites, quand on est parvenu à en dégager la char- 
nière. 

Cardita terminalU , Desh, , pi. 33 , f. 1 < . 

Attartt umÙHalii, Koeoier, da Ai|. (en. p. iS. 
U, Bruuo, tud. pal. p. 118. 

Mjroeoncia oriMIa, Rouner, Teril. Ool. geli, Mlf. p. 31, pi. l|.t 3|> 

IJ. Brona, lutl. pal. p. ;64. 

C'est une coquille de taille médiocre , un peu enBée . gnbonidifcft, 

ovale, iransverse, très inéquil-atérale , ayant quelquefois les croohels 

portés en avant h la manièredes Modioks et de quelques autres Cardites; 

te calé antérieur est court, le postérieur est arrondi; les bord» f 

Bnemenl crénelés k l'intérieur. La surface extérieure est c 

striée fin If s arrondies, concentriques, régulières, inierroinjp 

distances assez régulières par des étages d'accroissemealfl 

est tout à fait celle des antres Cardiles^ deux petitffsd 

une valve , une seule grosse et médiane sur t'aul 

Cette espèce est réeUemeat caraciérisliqoB if 

Calvidee. 
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Aox six espèces que nous venons de mentionuer doqs pouvons en 
ajoater une septièsie trouvée aox environs de Metz , par M. Terquem } 
c'esl une grande coquille aplatie, quadrangulaire; elle • beaucoup de 
rapports aveQ la coquille pour laquelle M. d'Orbigny a fait VHippop^ 
dium bajocense; mais elle en diffère par un côlé antérieur inânimeiil 
plus loog, une lunule plus étroite, une charnière plus large, et le cor- 
selet porte on bord saillant , derrière lequel le ligament devait être 
eatièfement caché. Nous donnons à cette espèce le nom de Cardila 
Terquemi, voulant ainsi y attacher le nom de Tobservateur plein de 
lèle et de bienveillance qui en a fait la découverte. Le Cardiia bajo» 
tmaii est une coquille intéressante que Ton retrouve avec assez de con- 
stance dans Toolite inférieure de Caen , des environs de Nancy et de 
Mets. Une autre espèce , voisine de cette dernière , a été découverte 
aux environs de Metz, pHr M. Terquem ; mais par malheur elle ne peut 
pas èire complètement décrite > parce qu*elle n'est connue que par des 
■loules intérieurs ou par quelques faibles débris du test. 

La grande ooKlbe contient en Angleterre une grande espèce de Car- 
dite dont nous devons la connaissance h M. Morris ; elle est probable* 
Bent laméme que celle nommée Hippopodium ludense, par M. d'Orbigny; 
et découverte par lui à la célèbre localité de Luc (Calvados). Elle esl 
la seule inscrite dans les ouvrages des paléontolc^istes, cependant nous 
-«■ connaissons trois autres de la même fcrrmation, un» de Vierzon et les 
deux autres de Luc. 

Depuis la grande oolithe jusqu'aux terrains crétacés, aucune espèce 
de Cardite n'était mentionnée. Cette lacune importante va être comblée 
par les recherches de M. Buvignier, aidé de MM. Moreau et Hnmberi , 
sur les terrains fossilifères du département de la Meuse. Grâce à eux , 
BOUS pouvons maintenant citer une espèce de Cardite dans l'oxford . 
Cùrdita Moreana, Buvignier, Géologie de la Même, pi. 45, f. Î7-30. Le 
eofat-rag en contient cinq espèces ; toutes sont nouvelles etdécrites pour la 
première fois par M. Buvignier, dans l'ouvrage que nous venons de citer. 
Dem de œs espèces doivent plus particulièrement attirer l'attention 
des paléontologistes : la première a été découverte par M. Humbert, dans 
la partie supérieure du terrain corallien proprement dit , connue des 
géolegoM français sous le nom de calcaire à plantes; elle est la première 
qui, dans toute la série jurassique, offre des côtes longitudinales , ca- 
ractère qui devient tout à fait prédominant dans les espèces crétacées 
et tertiaires. La seconde espèce est remarquable par so» volume coiisi- 
dénible e( par le développemeiit de sa charnière. M. Buvignier lui 
donne )# nées i'ktffenê cpi'elle méril# à tovs égards , car wm ea posée- 
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dons une valve dégagée qui a 4 5 centimètres de long et 4 centimètres 
et demi de large. Il existe des empreintes d'individus plus grands que 
celui dont noue venons de donner la dimension. Le calcaire porUandi^i« 
qui parait en être complètement dépourvu en Angleterre, en renfenyie 
quatre espèces aux environs de Bar. 

On a remarqué, sans doute, combien est peu considérable le nombre 
des espèces réparties dans toute la série des terrains inférieurs à la 
craie; en parvenant dans cette formation importante, le genre prend 
tout à coup un plus grand développement : en effet , il y est représenté 
par trente espèces, c'est-à-dire par un nombre presque égal à celai 
que contiennent tous les terrains précédents. Ces espèces crétacée» 
sont assez également distribuées entre les cinq étages principaux qui 
partagent cette formation ; trois sont dans le terrain néocomien ; la 
plus répandue est celle nommée neocomiensis par M. d'Orbigny. M. d'Or- 
bigny en compte trois aussi dans le gault , mais il faut y en ajouter 
trois autres, trouvées par M. Buvignier dans le département de la 
Meuse. Nous signalerons également leCardita tenweosta, que Ton ren* 
contre non seulement en France, à Novion , à Giraudeau ^ à Dieaville, 
mais encore en Angleterre dans le comté de Kent. Cette espèce a été 
également citée par Geinitz, dans les craies supérieures de la Bobéme; 
mais la coquille de ce naturaliste constitue une espèce différente à 
laquelle M. dOrbigny a donné le nom de Cardita Geinitzi. Il y en a 
encore une autre espèce, que M. Reuss rapporte au tenttiœsia. 
M. d'Orbigny en fait une variété de son Cotlaldma; mais si Ton vient 
à rapprocher la figure du tenuicosta de la Paléontologie française avec 
celle de Reuss , on leur trouve la ressemblance la plus parfaite , ee qui * 
prouve que cette espèce a vécu à deux époques assez éloignées des mêmes 
formations. Le Cardita Dupiniana passe aussi du gault dans ie grès 
vert , car il se trouve à la fois à Géraudau , à Hervy et à MontblainviUe. 
Dans son Prodrome de paléontologie , M . d'Orbigny cite cinq espèces 
de Cardites dans le grès vert ; nous en ajoutons une sixième emprontée 
au même auteur, et qu'il place parmi les Myoeoncha , sous le nom de 
Myoconcha cretacea. Cette coquille, d'après M. d'Orbigny loi-naâme, 
après s'être répandue assez abondamment dans les grès verts, remonte 
dans la craie chloritée de Rouen , et nous la possédons également d*Qn 
étage plus récent encore, de la craie à Sphérulites de Royan. Une autre 
espèce , le Cardita dubia , se trouve à la fois en France' et en Angle- 
terre, exactement dans la même position géologique. Quant aux autres 
. espèces, elles sont des environs du Mans. A ces six espèces trois 
encore devront être ajoutées ; elles proviennent des gréa verts de la 
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Belgique, connus dans ce pays sous le nom de tournas. L'une d'elles a 
été décrite et figurée par M. d'Archiac dans le tome II de la 2* série des 
Mém, de la Soc. géol. de France, sous le nom de Mytilus clathratui^ 
d'Arch. Cette coquille, qui par tous ses caractères appartient au genre 
Cardite , deviendra le Cardita clathrata. Les deux autres espèces sont 
nouvelles : à Tune , voisine de la précédente, mais à côtes serrées , plus 
étroites, séparées par des sillons très profonds, chargées de petits tuber- 
cules à leur sommet, nous donnons le nom de (JarditaArchiaci ; l'autre, 
d'une forme amygdaloïde , a beaucoup de ressemblance par sa forme 
générale avec une petite Cardinie du lias inférieur. Nous proposons 
pour elle la dénomination de Cardita plicatilis. 

Outre le Cardita cretacea , la craie chloritée contient actuellement 
quatre espèces; toutes^ sont des craies d'Allemagne, et décrites par 
M. Reuss ou par M. Roemer. 

La craie blanche de l'Europe ne renferme jusqu'ici que deux espèces ; 
il en existe un nombre égal en Amérique. De ces dernières , l'une porte 
lé nom de granulata , qui déjà avait été employé antérieurement par 
Defrance pour une espèce tertiaire d'Angleterre. Nous proposons de 
substituer à ce nom, qui fait double emploi , celui de Cardita Conradi. 
Le Cardita parvula , de Miinster, se distribue dans les craies blanches 
de l'Allemagne et de l'Angleterre. 

La craie supérieure ne compte aussi que quatre espaces , actuelle- 
ment inscrites dans les ouvrages des paléontologistes. L'une d'elles ^ 
que l'on trouve aux environs d'Aix-la-Chapelle, avait été confondue 
par Goldfuss parmi les Corbules , sous le nom de Corhula œquivalvis, 
M. Millier, dans son intéressant mémoire sur les craies supérieures 
d'Aix-la-Chapelle, a reconnu l'erreur de Goldfuss , et il l'a réparée en 
imposant à l'espèce le nom de Cardita Goldfussi; mais déjà il avait été 
devancé dans le choix de ce nom , ainsi que nous l'avons vu précédem- 
ment, et nous proposons à notre tour de désigner cette espèce intéres- 
sante par le nom do Cardita Mulleri, Nous avons quelques doutes au 
sujet du Cardita modiolus de Nilson : par sa forme générale , il se rap- 
proche des Cypricardes; il pourrait bien dépendre de ce genre. La 
quatrième espèce que nous connaissons vient de la craie supérieure 
d'Orglande ; elle est oblongue, transverse , à bords supérieur et inférieur 
parallèles ; son bord interne est finement crénelé ; nous proposons de 
la nommer Cardita Gervillii. 

Nous terminerons ce qui a rapport à la craie en mentionnant les deux 
espèces de l'Inde, décrites par M. Forbes dans les Transactions de la 
Société géologique. de Londres. L'une est mmméà Cardita jstriata, et 
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Taatre arbieularis; toutes deux devront changer de nom , parce qu'a- 
vant M. Forbes ces dénominations avaient déjà été appliquées à d'autres 
espèces. M. d*Orbtgny a fait passer, nous ne savons pour quels motifs , 
ces deui espèces dans le genre Cardium; elles ont cependant plus les 
caractères extérieurs des Cardites : aussi nous ne suivrons pas Texemple 
de ce paléontologiste, nous proposerons le nom de Cardita Forbesii pour 
l'espèce nommée stnata, et celui de Cardita Kayei pour celle qui porte 
le nom é^orbicularii. Il existait déjà dans Geinitz un Cardita ntriata 
et dans Sowerby un orbicutaris. 

Aussitôt qu'il paraît dans les terrains tertiaires, le genre Cardita 
s'accrotl beaucoup plus qu'à aucune des époques précédentes ; si nous 
en avons trouvé soixante et une espèces dans toute la série des terrains 
secondaires , il en existe plus de cent dans celle des terrains tertiaires. 
Le bassin de Paris , pendant longtemps , a été réputé la localité la pIuB 
riche dans ce genre. Depuis quelques années l'attention des paléonto- 
logistes, dirigée vers l'étage tertiaire moyen , y a fait de nombreuses 
découvertes, et les Cardites de cette partie importante des terrains 
tertiaires sont presque aussi nombreuses que celles de l'étage soud- 
jacent; quant à l'étage supérieur, le nombre en décroît considérable- 
ment , et c'est dans cet étage particulièrement que se rencontrent ua 
certain nombre d'espèces dont les analogues sont encore vivants. Nous 
allons prendre chacun des étages tertiaires en particulier pour en 
examiner plus attentivement les espèces. 

Dans Texcellent ouvrage qu'il publie sous le titre d^ Histoire des pro^ 
grès de la géologie , M. d'Archiac , après avoir résumé avec un talent 
remarquable tout ce qui a été fait jusqu'ici au sujet du terrain numma- 
litique, présente le tableau des fossiles recueillis dans ces terrains. Il y 
mentionne , pour plus de fidélité . non seulement les espèces déjà intro- 
duites dans la science par des figures et des descriptions , mais aussi 
celles qui sont parvenues à sa connaissance , provenant de diverses 
collections et qui ne sont pas encore décrites. Aussi, sur les vingt-deux 
espèces de Cardites rassemblées par l'auteur, il en est huit d'inédites 
et qui nous sont absolument inconnues. Parmi les autres, quelques unes 
ont été décrites par M. Leymerie dans le 4*^ vol. de la 2« série des 
Mémoires de la Société géologique de France; d'autres que M. d'Archiac 
a pris lui-même le soin de foire connaître dans le 2' volume des mêmes 
mémoires. Les dernières «enfin , ayant été observées déjà aux envi- 
rons de Paris , sont connues depuis les publications de Lamarck et les 
nôtres. Noos sommes surpris de ne pas trouver dans cette liste le Cardêia 
plankôsta » dont nous arons vn des individus bien caractérisés provo* 
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nant des environs do Nrce. À ces espèces , il serait naturel d'ajouter 
celles qui , dans le bassin de Paris lui-môme « sont répandues dans les 
terrains marins inférieurs dont l'âge correspond k celui du terrain num- 
mnlitique. D'après M. d'Archiac» il y aurait quinze espèces propres 
au terrain nummulilique , et qu'on ne retrouve pas dans le bassin de 
Paris oa d'autres dépôti synchroniques d» la Belgique et de l'Angle- 
terre. 

Parmi elles , le Carâita Barrandei a été signalé à Biaritx et à la 
Pallarea , près de Nioê. Dans ces espèces ne sont pas comprises c«llet 
iaseritee par M. d'Orbigny dans soa Prodrome de paléorUologiê ^ et que 
iset aateor a hii connaître d*nne manière trop iasufOsante pour être 
reeonnttes. 

* D*aatre8 espèces apparttenneoi au bassin de Paris , et sont dans des 
concbes parallèles à callea des terrains nummniitiques ; l'ane d'elles est 
la plus grande des espèces tertiaires eonnues , e*est le Cardita f^ectwnh 
tularh. C'est dans ces terrains inférieurs que l'on commence à rencoo- 
trer le Cardita planieoita , mais il se montre alors sous la forme d'une 
petite variété constante, qui, érigée en espèce par M. d'Archiae, a 
Twja do lui le nom de VeneHeardia êuôêsoniensiê, 

Treiae espèces sont actuellement connues dans les calcaires grossiers 
de Paris ei les sables marins qui les recouvrent ; presque tontes y sont 
répandues en grande abondance. Parmi elles, nous signalerons parli-r 
colièreraent le 

Cardita planicosta f Lamarcki pi. 32, f. I , 3. 

Seba, Thcs. pi. loO. f. S^» 
Knorr, Perref. part. ». pi. »î. f. $. 
D«b. Encyd. mélb. Yers. t. «. p. I9t,u* 5. 
Hyst. Coq. fou. Belg. p. ao5. ■• 164. pi. 17. f. i. «. f. 
fenerieardia^ L4ink. Aqb. mus. t. 7^ p. 5 5.- 1. 9. pi. 3i, f. fo et pi. 5s. 
f. a. 
• SoOT., Mia. eoiich. t. i . p. 107. p|« 5o, 
Dedi. Coq. fora. «tiv. Paris, t. i . p. 149. a* f . pi. 24. f. 1, s, 3. 
ià, dans Lsoïk. An. s. vert. t. 6. p. 3Sf, 11* 1. 
Bronn, L«ib. ge«>gii. t. a. p. 949. pt. S8. f. 7. 
Gttleolti. Gt-ogR. 13'abant. Mém. AcaJ. p. iSO. ii^ ia9. 
Gmlel. Gdt. ao. vert, el inv. p. 6a. u» 6(>9. 
Pti«eti^ Polms. |Nit. p. ^9* u* 6. 
Iforris, Cat« Brii. foM« p. 104. 
^ot, et Micb. Gai. Doiiiii. t^ a. p, i63.4i*f. 
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Conrad, Foss. &heUft North Amer. t. x. n? i^.pl. 5. f. a* p, ao. 
Sowerby» Conch. maii. f. i a i ? m 

£roDn, Ind. pal. p. 227. 
D'Orb. Prodr. paU t. a. p« 383. 
Defr. Dicl. se. nat. t. 57. p. 33 x. 

Grande coquille cordiforme, solide et épaisse, couverte de vingt-huit 
à trente-deux côtes, simples, aplaties, séparées sur les crochets par 
des sillons profonds, mais qui s'effacent insensiblement pour disparaître 
vers le bore des vieux individus. Au-dessous du crochet se voit une 
lunule cordiforme profonde, circonscrite par un sillon. Elle est plus 
large que haute. La portion qui appartient à la valve droite empiète 
un peu sur celle de la valve opposée , d'où résulte une inégalité frap- 
pante entre les deux parties de la lunule d'un môme individu. Lacfaar« 
nière est supportée par une lame cardinale large et épaisse ; elle pré- 
sente deux dents très obliques et inégale» sur la valve gauche , et une 
seule dent très épaisse sur la valve droite. Une nymphe, très épaisse et 
fort longue, s'enfonce derrière le bord du corselet, et donne insertion à 
un ligament externe très épais que l'on rencontre quelquefois très bien 
conservé chez ceux des individus dont les valves n'ont point été sépa- 
rées. €ette grande coquille est une de celles qui caractérisent le mieux 
l'ensemble des formations marines du bas^n de Paris. Elle se montre, 
comme nous le disions , dans les sables inférieurs du Soissonnais; elle 
remonte dans les calcaires grossiers , elle s'y répand quelquefois avec 
profusion. Elle se continue avec non moins d'abondance dans les sables 
marins moyens , puis elle disparaît ensuite entièrement. Quant à sa 
distribution géographique, elle n'est pas moins importante. Elle est 
citée aux environs de Turin , probablement à Castel-Gomberto , par 
M. Sismonda. Elle existe à la Pallarea , nous l'avons vue dans la col- 
lection de M. Caiilaud et dans celle de M. Bellardi. On la rencontre 
fréquemment à Hauteville , près Yalognes , et elle est très commune en 
Angleterre, à Bracklesham et Stubington. Elle n'est pas ipoins fré- 
quente dans les terrains tertiaires inférieurs de la Belgique , à Gand , 
aux environs de Bruges , dans le calcaire d'Affinghem, les grès ferru- 
gineux de Louvain et les environs dTpres. Nous serions étonné qn elle 
ne se fût pas rencontrée parmi les espèces rapportées de l'Inde ; mais 
elle existe , sans le nK)indre doute , dans les tertiaires inférieurs d^ 
l'Amérique septentrionale. 

Le Cardita imhricata est aussi l'une des coquilles les plus répandues 
dans le bassin de Paris, mais elle caractérise plus particulièrement 
l'étage du calcaire grossier. 
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Cardita imhricata^ Linné , pi. 34 , f. 6 , 7. 

Lister, OoRch. pi. 497. f. 5%. 

Sow. Gen. of shells. n* a^. 

Desh. Encycl. met. Yers. t. 9. p. 199. 

Vtnus imbricata, Gmel. p. 3277. o* S4. 

ReeTe, Conch. syst. pi. 79. f. 4* 

Séba, Thei. pi. zo6. f . 39, 40. 

Chemnitz, Conch. t. 6. pi. 3o. f. 3x4, 3i5. 

Fenericardia imbricata, Encycl. p). 974* f* 4* o* ^* 

Lamk. A un. mus. t. 7. p. 56 et t. 3. pi. a a. f. 1. 

Brongn. Mém. Ticentin, p. 79. 

Desh. Coq. foss. Paris, t. x. p. i52. n° 4- pi» 24* f* 4, 5. 

Id, dans Lamk. An. s. vert. t. a. p. 198. n* 8. 

Galeotti, Géogn. Brab. Mém. Acad. Brox. t. xa. p. i56. 

Pot. et Mich. Car. moll. Douai, t. a. p. ifiS. n» 19. 

Vcnericardia rotunda? Lea, Contrib. geoL p. 70. pi. 9. f. 48. 

Cardita^ Blainville, Moll. pi. 68. f. 3. 

Id. Nyst, Coq. foss. Belg. p. 909, n* 167. 

Bronn, Ind. pal. p. aa5. 

D'Orb. Prodri pal. t. a. p. 384. 

Defir. Dict. se. nat. t. 57. p. a 3a. 

Tar. fenericardia spissa^ Def. Dict, se. nat. I. 57. p. a 35. 

Id, Bronn, Ind. pal. t. a. p. x35a. 

Âotrefbis figurée par Lister, cette espèce a été omnae de Chemnitz 
et de Gmelin. Elle est facilement reconnaissabl» par sa forme orbica- 
hdhre. Son test épais et solide , ses crochets peu proéminents partagent 
la coquille en deux parties inégales; de ses crochets partent, en rayon- 
nant , trente à trente-quatre côtes arrondies , séparées par des sillons 
plas étroits qu'elles ; celles du côté postérieur sont plus étroites et plus 
aigaës. Sur ces côtes s'élèvent avec assez de régularité des écailles 
snbimbriquées , épaisses et obtuses , prenant quelquefois la forme de 
tubercules. Une lunule , très petite et très profonde , se voit assez diffi- 
cilement an-dessous des crochets. La charnière est d'une médiocre 
largeur, épaisse, et montre deux dents très obliques en arrière et pres- 
que égales sur la valve gauche , et une seule épaisse et obtuse sur la 
droite. Le bord interne des valves porte autant de crénelures qu'il y a 
de côtes extérieures. L'impression musculaire antérieure est ovale- 
eblongue, la postérieure circulaire. Une variété de cette espèce t été 
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nommée Cardita spissa, par M. Defrance; c'esl elle que Ton rencontre 
plus particulièrement à Dammerie et à Courtagnon. Ses côtes, plus larges, 
plus écrasées, ont des écailles et des tubercules plus courts. Nous ne la 
connaissons pas dans les sables inférieurs de Paris; mais elle est d'une 
abondance extraordinaire dans les calcaires grossiers, et elle ne passe 
pas dans les sables marins moyens. On la connaît actuellement sur un 
vaste borizon, à Castel-Gomberto, k Hauteville, à la Pallarea près de 
Nice, à Gand , à Bruxelles, et il est bien à présumer que le Cardita 
rotunda, de Lea, en est une variété américaine*, elle accompagnerait 
dans cette r^ion \eplanico9ta. 
Une autre espèce : 

Cardita angusticostata f Desh., pi. 32, f. 6, 7. 

D<»h Cloq. fos^. Paris, t. i. p. i53. pi. 27. f. 5, 6. 
Id, Eocycl. met. Vers. I. 9. p. 199 
Bronn, Ind. pal. p. 224. 
P'Oil). Piodr. p«l. t, a. p. 384. 

accompagne Vimhricata, particùlièrtBfiient dans les calcaires gros* 
siers , mais elle est au nombre de celles qui remontent dans lee sables 
moyens. M. d'Archiac la cite dans les sables inférieurs de Bracheux, 
où nous ne Tavons cependant jamais rencontrée. Elle existe aussi à la 
Pallarea , près de Nice , et nous Tavon» voe récemment parmi les fos- 
siles d'Angleterre, et toajfjurd parfaitement distincte du carinata de 
Sowerby. 

Par sa forme générale, cette coquille se rapproche beaucoup de 
Vimbrkata; «Mo est cepeodtiu plus ovale et ni peu plus itié^mlatéilile ; 
ffê ««rfaee dïtérieore porte vingi-râ à vingt^it côtes do»t le profil est 
irMttgolaire ; eelles du e6té poetérievr, an nombre de cinq ou six , sont 
l^as petites, plu» étroites et plus rapproehées. Ces oètes semblent for- 
cée* di»lt superposition de deux côtes inégales, dont la sottdure te 
ttooirerait sovs là forme d'une strie latérale. Le sommet , assez aigu , 
est armé de dentelures en dents de seie. La lovole est très petite, 
profonde , plus large que iMHite ; la chafrnière , asSex étroite , porte sur 
la valve gauche dem dents obliques , égales , séparées par eue très 
Urgê foiselte destinée à recevoir la séole dent large et obtuse de la 
tatvft opposée. 

Nous pouvons citer encore d*aatres espèces do terrain tertiaire infé- 
riénv de Paris . espèces iatéressantes par leur distribution. Cesi ainsi 
qoe le Oordife âteuuata, par exemple, se trouve à la foie dans le bassin 
de faiit» <« ieigicyae el es Angleterre. Le Cardita tl^gant accompagiie 



la précédente dans les inêaies lieux . mais elle descend aussi dans les 
sables inférieurs de Soissons. Le Cardita aspera , nommé aussi aspe* 
rula , par Defrance , est assez abondant aux environs de Paris , et se 
retrouve à la Pallarea. Les Cardita squamosa , milis , calcilrapoides ^ 
remontent du calcaire grossier dans les sables nnoyens ; mais It der- 
nière espèce précitée se rencontre également à Hauteville (Manche), 
Deux espèces se montrent dans les sables marins moyens , ne descen- 
dent pas au-dessous et ne remontent pas au-dessus : ce sont les Cardita 
coravium et complanata. Ces deux ^pèces caractérisent parfaitement 
bien les couches moyennes du bassin de Paris, car on les rencontre dans 
presque tous les lieux où ces couches sont mises à découvert. 

Dans les terrains tertiaires inférieurs de la Belgique, M. Nyst 
indique une espèce qui jusqu'ici ne s'est point trouvée ailleurs : c'est le 
Cardita latiaulca, autrefois confondue avec le pectuncularit de La- 
marck. M. Defrance a mentionné , sous le nom de sporteUa , une espèce 
qui paraît propre au petit bassin tertiaire des environs do Valognes ; 
malheureusement elle n'a point été figurée et la description en est trop 
insuffisante pour la faire reconnaître. Nous avons déjà mentionné quel- 
ques unes des espèces tertiaires d'Angleterre , parce qu'elles se re- 
trouvent dans le bassin de Paris. Â ces espèces , il faut en ajouter 
cinq qui paraissent tout à fait particulières au bassin de Londres : ce 
sont les Cardita oblongat Brongniarti, earinata, dêltoidest globoêOf de 
Sowerby ; cette dernière devra reprendre son nom de «u^ta, que Brander 
loi donna autrefois. Nous retrouverons bientôt, parmi les espèces vivantes 
qui ont leur analogue fossile, une autre espèce à laquelle Bruguière a 
également donné le nom de suleata ; mais nommée déjà antiquaia par 
Linné , en reprenant son premier nom spécifique , la nomenclature se 
trouvera complètement restituée. 

En terminant l'examen de l'importante série des espèces de Cardites 
appartenant à l'étage inférieur des terrains tertiaires, nous avons encore 
one remarque à faire au sujet d'une espèce que nous avons citée autre- 
fois dans le bassin de Paris. Nous voulons parler du Cardita erassa. 
Nous nous étions procuré une valve de cette coquille dans une collec- 
tion formée avec soin à Soissons, par feu M. Petit, et portant la locaKté 
de iffrm. Malgré les recherches actives d'un grand nombre de per- 
lonnos, jamais cette espèce n'a été retrouvée depuis dans le bassin de 
Paris» pas plus à Soissons qu'ailleurs. 11 se pourrait donc que M. Petit 
etnous-méine ayons été trompés; ce serait donc une espèce à suppri- 
ma' du catalogue des foasiles des environa de Paris. Cependant» sans 
. ivçir V9 fioireécbantiUMi.qiii eal iNuqiie y M. d'Ûrbigny eonstftuedtdc 
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lai QBe espèce distincte du crassa sous le nom de pseudoerassa^ préoc- 
cupé sans doute de cette idée théorique qu'aucune espèce du bassin 
de Paris ne passe en identique dans des terrains supérieurs. 

Parmi toutes les espèces ci-dessus mentionnées , ne sont pas corn* 
prises celles qui appartiennent aux sables de Fontainebleau ; ces sables 
sont peu abondants en Cardites; plusieurs de celles qui y sont citées 
sont le sujet d'une déplorable confusion. D'un côté , elles ont été con- 
fondues , par Goldfuss , avec les espèces du crag d'Angleterre , et 
Goldfuss a trouvé une foule d'imitateurs. D'un autre côté, on les a crues 
semblables à celles de Vienne , de Bordeaux , d'où il résulte , avec l'in- 
suffisance des descriptions et Timperfection des figures , Timpossibilité 
de rapporter avec certitude chaque espèce à sa véritable synonymie. Il 
nous faudrait entrer dans une trop longue discussion pour la rétablir 
d'une manière convenable, et nous n'osons l'entreprendre, parce que nous 
n'avons pas encore, pour les comparer, des individus provenant de toutes 
les localités où ces espèces ont été citées. Ce sont les Cardita chamœfor' 
mis, scalaris et orbicularis, dont nous voulons parler; nous les retrou- 
verons UA peu plus tard parmi les espèces du crag d'Angleterre. Nous 
pouvons déjà affirmer, à la suite de l'examen des matériaux que nous avons 
sous les yeux, qu'elles ne sont pas dans les sables de Fontainebleau. Un 
fait intéressant a été récemment découvert par M. Hébert : ce savant 
géologue a trouvé dans les sables de Fontainebleau, non loin d'Étampes, 
uneCardite identique avec l'une de celles du bassin de Bordeaux, et que 
Bastérot a confondue avec Vintermedia de Broccfai , quoiqu'elle en soit 
parfaitement distincte. Trois espèces , trouvées aux environs de Magde- 
bourg et décrites par M . Philippi dans le Paîœontographica de Meyer, 
complètent toutes celles, au nombre de sept, que nous connaissons dans 
cette partie très intéressante des terrains tertiaires. 

Si l'on s'en rapportait trop exclusivement aux ouvrage? qui traitent 
des fossiles de l'étage ierUaire moyen , on pourrait croire que ces ter- 
rains contiennent un nombre considérable d'espèces de Cardites. Mais 
lorsque Ton vient^à examiner les espèces avec le soin qu*elles méritent» 
on reconnaît un assez grand nombre de doubles emplois qu'il faut de 
toute nécessité supprimer pour avoir le nombre exact des espèces mio • 
cènes. Quelque soin qu'on apporte dans les recherches, il reste dans les 
mains un certain nombre d'indications au sujet desquelles il est tout à 
fait impossible de se {^énoncer. Certains auteurs se sont contentés de 
caractériser trop brièvement leurs espèces sans les figurer, et ces 
espèces, n'étant point répandues dans nos collections, doivent être con- 
sidérées, jusqu'à nouvel ordre» comme non avenues. Nous les voyons 
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cependant quelquefois citées dans la synonymie d^espèces bien con- 
nues ; mais comme nous savons combien est fautive la synonymie des 
ouvrages auxquels nous faisons allusion , nous ne considérons pas ces 
citations comme un moyen suffisant d'ébranler nos convictions. C'est 
ainsi que nous sommes obligé de passer sous silence un certain nom- 
bre des espèces de M. Ëichwald , et de considérer à peu près comme 
non avenu ce que M. Pusch a donné sur les Cardites de la Pologne et de 
la Wolhynie ; car dans l'ouvrage, du reste fort estimable, de ce natura- 
liste , nous trouvons mélangées des espèces du bassin de Paris , du 
crag d'Angleterre et même du Plaisantin , dans les mêmes lieux et avec 
les espèces de l'étage tertiaire moyea. Nous pouvons donc soupçonner 
des déterminations vicieuses et une synonymie très imparfaitement 
établie. Nous aurions des observations à peu près semblables à pro- 
duire au sujet de l'ouvrage de Goldfuss. Ce naturaliste , ayant toujours 
eu la tendance à assimiler les espèces de l'Allemagne avec celles de 
l'Angleterre, se montre ainsi trop confiant dans l'exactitude des 
figures ou des médiocres descriptions de Sowerby ; en éliminant les 
espèces douteuses , il en reste encore vingt-trois . sans y comprendre 
celles du crag. 

Nous avons déjà mentionné une espèce des sables de Fontainebleau , 
trouvée par M. Hébert, aux environs d'Étampes ; elle offre l'analogie la 
plus parfaite avec une coquille assez abondante dans le bassin de Bor- 
deaux , et que M. de Bastérot avait prise pour Vinlermedia de Broccbi. 
Cette espèce .devra recevoir un nom nouveau , car jusqu'ici elle n*a été 
reprise par aucun des auteurs qui se sont occupés de cette matière ; 
nous proposons pour elle le nom de Cardita Basteroti, 

A l'exception du Cardiia crassa , qui est en extrême abondance dans 
les faluns de la Touraine , et que l'on retrouve ensuite dans presque 
tout le terrain tertiaire d'Europe , les autres espèces des faluns de la 
Touraine, au nombre de sept, paraissent jusqu'ici particulières à cette 
localité. Il n'en est pas de même des espèces du bassin de Bordeaux ; 
nous avons le Cardita hippopea , que l'on rencontre à la fois à Bor- 
*deaux , à Turin et à Vienne. 

Le Cardita pinnula^ de Bastérot , pf. 3 ( , f, 4 , 5. 

Bastérot, Mém. sur lestbss. de Borct, pi. 5. f. 4. 

Dtîf. Dict, se. nat. t. 57. p. 23&r 

Cardita afar, Desb. dans Lamk. An. s. vert« a* éd. t. 6. p. 426, 

id, Gratel. Cat. zool. p. 6». 

Jd. Michel., Descr. foss. mioc. p. 96. u* ^^ 

T. II. 12 
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Espèce «xc^ssivein^nt rapprochée du Cardi^a a;ar, actuellement vi • 
Tante au Sénégal , se distribue abondamment dans les terrains de Bor- 
ëeaai , de Dax ot de Turin • 

Une petite espèce . confondue par la plupart des auteurs avec le 
Cardita orbiculam du crag d'Angleterre, le Cardita unideniala. Bas- 
lérot » producta , Michelotli , est connue è Dax , à Bordeaux , à Turio et 
à Vienne. Nous en avons quelques exemplaires de la Wolbynieque noua 
• communiqués M. de Hauer. il est à pré&umer qa elle aura reço un 
nom particulier par ceux des naturalistes qui se sont occupés des 
leesiles de cette contrée. Mais de toutes les espèces , celle qui mérite 
le pla& Tattention des paléontologistes est celle nommée : 

Cardita Jouameti^ par M. Bastérot, pi. 31, f. 8, 9. 

Vgutricardia Jouan/jt-d , Ba^(. Mti». sur. List, nal. Paris, t. %. ji. $o. 

li" 3. |.l. 5. f. 3. 
Uvsh, Ewycl. méili. Vera, t. a. p. 197. u" 4, 
Jd. io Lanik. a* éJ. t. (\. p. 43O. u" a;. 
GolJf. Peiref. giTcu. p 187, p^ i33» f* i5. n. b. 
Grateluup, Cat. zool. |). 61. i.'ôo^. 
Cardita Ifrocc/ui^ Micli. hrach. cd. ocef. p. i5. n" S. 
G. Mickeloltj, Tecr. mioc. do l'itat. septeiit. p. 97. n* 4. 
l^roun, lod. pal, p., aa*». 
D«fr, Dieu »c. u^l t, 5;. p. ^37. 
' Si^ionda» SyD. ped. foss. p. 7. 

SmiUli» Quart, joum. geol. Soc. t. 3. p. 41 3. 

Non seulement elle est à Bordeaux et à Dax , mais encore à Tarin et 
h Tortone. Eiie est très commune dans les mollasses de la Suisse. Elle 
n'est pas moins abondante dans le bassin de Yienee , d'où elle a été 
rapportée, pour la première fois,, par notre savant ami M. Constant 
Prévost. Cest une grande coquille ov^le , oblongue , inéquilatérale , à 
fanule petite, enfoncée ; la surface est couverte d'ua petit nombre de 
«6les rayonnantes, simples, larges , écrasées sur les bords. 

Pendant longtemps on a cru que tous les terrains argileux de l'Italie 
dépendaient d'une seule et môme époque géologique. Depuis que l'on a 
apporté à l'étude des fossiles une attention plus grande, on a reconnu, 
parmi ceux que Ton était habitué à ranger, avec Broccbi, dans les ter- 
rains subapennins, des formes particulières au bassin de Bordeaux et 
de Dax, et Ton s'est assuré qu'elles provenaient toujours de certains lieux 
et ne se mélangeaient jamais avec celles des collines subapennines. Les 
couches dans lesquelles les fossiles en question sont répandus sont 



1%S C41MTKS. 179 

toojoars placées au^dessoos des autres , sont parallèUs h la colline de 
Turio , et par conséquent à celles de Dax el de Bordeaux. La couslala- 
tioji du terrain miocène en Italie a été une découverte d'autant plus 
heureuse, qu'elle a fait cesser cette confusion entre deux sortes de 
terrains pour lesquelles le rapport des analogues se trouvait exagéré, Il 
n*esi pas étonnant non plus que le nombre des espèces semblables entre 
Turio et Tortone se soit sensiblement accru , ainsi que le constate 
Touvrage publié depuis quelques années par M Micbelotti. Nous uc 
devons pas omettre la cilatioodedeux espèces/dont Tune surtout, CardUa 
craisa, a été mentionnée par nous^méme dans le bassin de Paris, quoique 
son gisement le plus habituel soit dans le terrain tertiaire moyeu. On 
trouve à Bordeaux et à Dax une coquille qui se rapproche e%iféméitf)erd 
deceJla dos faluns de la Touraine» M, Grateloup lui a conservé Je m^me 
nom , la considérant comme identique. Dans les colline» subapen- 
nines . Broccbi a rencontré une espèce à laquelle il a appliqué le nom 
de calyculaUt , la considérant comme l'analogue de l'espèce encore 
Vivante dans la Méditerranée, Si l'on rapproche un grand nombre d'indi- 
vidus des trois types principaux dout nous venons de parler, on les voit 
se réunir par des intermédiaires . et leur séparation devient plus indi- 
viduelle que spécifique. Cependant les individus de la Touraine ont 
plus de ressemblance avec la Cardita ermaicosta , vivant au Sénégal , 
tandis que ceux du Plaisantin ressemblent beaucoup plus à l'espèce 
médilerraiiéenoe. Il faudrait savoir s'il existe autant de rapports enire 
les types vivants qu'entre les fossiles, el alors ia question se trouve- 
rait complètement vidée. L'autre espèce est non moins connue , c'est le 
CardUa trapezia : elle est très abondante à l'étal fossile dans les faluns 
de ta Touraine; elle est également fossile en Sicile, elle est vivante 
dans ia Méditerranée; elle sort de cette mer pour se coniinuer sur la 
eto d'Afrique jusqu'aux lies Madère. L'espèce du crag dool nous 
alloQS parler, et celle-ci , sont les deux premiers exemples inconlesta- 
Mes de coquilles qui ont commencé à vivre au milieu d'espèces aujour- 
d'hui éteintes, jouissant du singulier privilège de résister aux causes 
de destruction qui ont frappé toutes les autres, 

Lamarck a depuis longtemps imposé le nom de Cardita seniliê à une 
coquilte des environs d'Angers. M, Sowerby a cru reconnaître cette 
aiploei parmi celles du crag eo Angleterre , et il en est résulté que 
ju^u'ici le nom de smiliB a été substitué de l'espèce de Lamarck à celle 
de Sowerby. Nous avons la coquille d'Angers ; nous l'avons autrefois 
comparée k celle que possédait M. Defranc^, qui lui<^méme t'avait 
eoaimfUniquée à Lamarclr , et nous pouvons affirmer que l'espèce du 
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crag est constamment distincte du vrai senilis. Aussi M. Nyst a pro» 
posé pour celle du'crag le nom de Carditasquamulosa^ rectification qae 
nous admettons avec empressement. Nous avons vu déjà un Cardità 
intermedia , auquel nous avons été obligé de donner un nom nouveau ; 
nous en trouvons un autre sous le môme nom dans l'ouvrage de 
M. Dubois de Montpéreux. Elle est très distincte des deux premières, 
et nous avons de la peine à comprendre la possibilité d'une semblable 
confusion. Nous proposons de donner à cette dernière espèce le nom de 
Cardiia Duboisii , moins pour rappeler l'erreur de ce naturaliste que 
dans l'intention d'adresser à sa mémoire un témoignage d'estime et de 
reconnaissance ; car ce savant avait consacré sa vie à l'étude de l'his- 
toire naturelle , à laquelle il a rendu d'éminents services. 

Les espèces du crag d'Angleterre sont en petit nombre. Quatre sont 
décrites par Sowerby ; M. Wood en ajoute deux autres : l'une entière^ 
ment nouvelle ; l'autre, plus intéressante, décrite sous le nom de Cardita 
corbiSf par Philippi; elle serait vivante en Sicile, fossile dans le môme 
pays , et également fossile dans le crag d'Angleterre , sans se retrouver 
dans les terrains subapennins. C'est à l'occasion de trois des espèces 
du crag, précédemment citées par nous, que s'est produite cette 
étrange confusion que M. Wood est appelé à faire cesser lorsqu'il aura 
publié la dernière partie impatiemment attendue de son grand travail 
sur les fossiles du crag d'Angleterre. 

Nous n'avons pas mentionné jusqu'ici les espèces de l'Amérique. 
Les naturalistes des États-Unis ont fait connaître un assez grand nom- 
bre d'espèces; nous ne devons pas négliger de les examiner dans cette 
revue générale du genre. Quelques incertitudes régnent encore an sujet 
de la position géologique de quelques unes d'entre elles. Celles figurées 
par M. Lea , dans ses Contributions à la géologie , appartiennent sans 
exception à l'étage inférieur des terrains tertiaires. Il en est de môme 
de cellesr'plus récemment figurées par M. Conrad , dans le tome V de 
la nouvelle série du journal de V Académie des sciences naturelles de 
Philadelphie, Ces espèces sont au nombre de dix. Parmi celles de 
M. Conrad , nous remarquons sous le nom de Cardita dentata , une 
grande coquille qui nous parait être identique avec le Cardita planieosta 
des environs de Paris. Une autre espèce de M. Lea, Cardita rotunda^ à en 
juger d'après la figure, aurait une extrême ressemblance avec le Car" 
dita imbricata do Paris , et pourrait être comprise au nombre de ses 
variétés. Cinq autres espèces sont encore mentionnées par M. Conrad , 
dans le Journal de Sillimann; mais pour celles-là, n'ayant aucun docu- 
mcol positif à leur sujet , nous n'avons point encore d'opinioa arrêtée , 
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tant sur leur valeur spécifique que sur l'âge des couches d'où elles pro« 
viennent. A ces quinze espèces , une seizième doit être ajoutée , mais 
nous la mentionnerons tout à T heure parmi celles des espèces qui 
vivent encore dans les mers actuelles. 

Les espèces du terrain tertiaire supérieur sont peu nombreuses, elles 
se partagent en deux catégories : dans la première se rangent celles 
qui n'ont plus, dans les mers actuelles, leurs représentants ; la seconde 
renferme celles dont les analogues subsistent encore. Deux espèces 
seulement 9 Cardita etrusca et pectinata^ ne sont plus actuellement 
vivantes ; la dernière se rapproche considérablement du Cardita arUi- 
quata^ Linné (Cardita sulcata, Bruguière et Lamarck); elle en est 
distincte , non seulement par un volume plus grand , mais encore par 
plus d'aplatissement et d'autres caractères de la charnière. Nous ne 
comprenons pas la méprise de M. Bronn à son sujet; il la rapporte au 
rhùmboidea de Brocchi ; il suffit , pour se convaincre du contraire , de 
rapprocher les deux figures de Brocchi lui-même. 

Voici la citation de toutes les espèces à nous connues à la fois vi- 
vantes et fossiles : 

4<» Cardita antiquata y Linné , pi. 32 , f. 8, 9, 4 0. 

Chama antiquuta. Lia. Syst. nat. éd. la. p. xz38 (exclusa Adansonii 

sjrnonymia), 
Cardita suicata, Brug. Ency. méth. Ycrs, t. i. p. 40 5. n^ 3. 
Id, Lamarck, An. s. vert. t. 6. p. ai. n? t. 
Fenericardia suicata, Payraud., Cat. des MoII. de Corse, p. 54» 

Espèce répandue dans toute la Méditerranée. 
Fossile en Sicile et en Italie. 

2** Cardita aculeata , Poli. 

Chanta acuUata^ Poli. Test. t. a. pi. 25. f. a3. 

Cardita aculeata^ Phiiippi, Enum. MoU. Sicii. t. i. p. 54. t. 9. p. 41. 

Sismonda, Syn. ped. foss. p. 17. 

Vivante en Sicile , sur les côtes de l'Algérie. 

Fossile en Sicile , à Asti et dans l'Ile de Céphalonie (Strickland). 

3** Cardita calyculala, Linné (non Bruguière). 

Chama caljrculata^ Lin. Syst. nat. éd. 12. p. 11 38. 

Cardita variegata, Brug. Ency. méth. Vers, t. x« p. 408. n** 6. 

Chama calyculata^ Poli, Test. t. a. pi. a 3. f. 7, 8, 9. 
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Cartfitn sinuata? Lanik. Au. «* vert. t. 6. p* 95. 

Cnfilita iinnntn^ Piiyraud*, Cat< de» Moll. de Cortf*, p^ 5^. 

rùisilh, Cartiita elongntn, Broun, Ital. ter!. Gel». 

Coquille très commune dans toute là Méditerranée. Elle vit àttdôbée 
aux rochers du rivage par un byssus épais , ôoycut , à fils d'une grande 
flnedse. 

Fossile en Sicile » en Italie, eh Morée. 

4* Cardita intermedia , Brocobié 

Chôma intermedîa^ Broccdl, Conch. foM. siibap. t. a. p. 5ao. pi. ti« 

f. 1 5. 
Cardita întermedîa, Larnk. An. s. Terf . t. 6. p. a5* a* éd. p. 4^^* A" 6. 

Cette espèce est citée par Lamarck vivante dans les mers de la Nou* 
velle^HoIlande. Nous avons examiné les deux valves que possède le 
Muséum ; elles sont décolorées et dans un état qui annonce un long 
enfouissement dans le sable sans ôlre cependant altérées comme les 
individus fossiles. LMdentilé de ces valves avec les individus fossiles des 
collines subapennines est aussi parfaite que peut le désirer l'observa- 
teur le plus scrupuleuic. 

&<* Cardita Borealis, Conrad. 

Venericardia Borealis^ Conrad^ Amer* inar. cuiich. u* 3. pi. 8. f. i, 

Gould. Report invert, of Massacb. p. 9;. f. 59. 

Fossilis. Dtiâor et Cabett, Quart, juiirn. geol. Sur. t. 5. p. 34a. 

Coquille assez commune sur les côtes de l'Amérique septentrionale. 

Fossile dans les terrains quaternaires de Nantucket. 

Il résulte des recherches auxquelles nous nous sommes livré que 
cent cinquante-deux espèces fossiles peuvent élre admines actuellettent 
dans le genre Cardite et distribuées dans les lorrains de la manière que 
nous venons de l'exposer. Ce nombre est de beaucoup inférieur à celui 
que portent les catalogues ; nous avons été , en effet , obligé d'éliminer 
cinquante-deux espèces , les unes douteuses, insuffisamment décrites 
par les auteurs qui les ont nommées , les autres appartenant à différents 
genres dans lesquels elles devront prendre place à l'avenir. 

Nous trouvons , en effet , un Cardita obtecta , Goldfuss : c'est un 
Cardinia, Sov^rerby, dans son Minerai conchology , avait compris parmi 
les Cardites plusieurs de ses espèces de Phoiadomya avant que l'on eût 
découvert le type vivant de ce genre : ce sont les ÇardUa j^roductaf ol)- 
tuia^ margarilaçea , lyratù et dWioïc^. 
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M. Nilson, ot Goldfuss ensuite , sonl lombes dans la même erreur 
relativement à leur Cardita Esmarkii , qui est une véritable Phola- 
domye. 

M. Sowerby, avant l'établissement du genre Opis par M. Defrance, 
avait également confondu, parmi les Cardites, trois espèces d'Opis , 
auxquelles il en faut ajouter deux autres, une du muschelkalk , sous 
le nom de Cardita Hœninghausii , de Rlipstein, et l'autre, de Munster, 
sous le nom de Cardita depressa. 

Un véritable Ceromya a été également compris dans les Cardited , par 
M. Sowerby, dans l'ouvrage déjà cité. 

En traitant des Cardium , nous avons déjà fait remarquer que plu- 
sieurs espèces avaient été rapportées aux Cardites ; ces espèces sont au 
nombre de neuf : nous renvoyons le lecteur au genre Cardium où nous 
en avons déjà parlé. 

Nous trouvons six espèces qui dépendent du genre Cypricarde ; nous 
e6 avOAs déjà mentionné une , Cyprieardia MufcMèoni , Geinitz. Les 
autres de Faujas , de firuguière et de Geinitz, ont déjà été mentionnées 
à leur place dans le genre Cyprieardia» 

Dans le beau mémoire , récemment publié par M. Roemer, sur les 
terrains devenions du Harz, nous trouvons plusieurs coquilles , sous le 
nom de Cardiles : l'une d'elles , Cardita angulata , présente assez bieft 
la forme d'une Cypricarde ; une autre « Cardita inœqualicoBtata , Con- 
serve beaucoup moins la forme habituelle des Cardites , elle se rapprodi* 
beaucoup de celle de certaines Avicules de la section des Méléagrines. 

Enfin , nous pouvons encore rappeler que sous le nom de Cardita 
éiriata, Sowerby a représenté une véritable Isocarde des terrains 
tertiaires de l'Angleterre. 

Après avoir distribué ces trente et une espèces dans les genres aux- 
qoeis elles appartiennent , il nous en reste encore plus de vingt au 
sujet desquelles les renseignements sont tout à fait insuffisants. Il faut 
donc attendre pour elles de nouvelles observations , propres à mettre 
les naturalistes en état de les classer définitivement, et peut^tre d'en 
faire disparaître une grande partie, comme d'inutiles doubles emplois. 



I 
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GENRE SOIXANTE-SEIZIÈME. 

^, Morris et Lycell. 



CARACTERES GÉNÉRIQUES. — Coquille obrondc , aussi hante 
que large, épaisse, cordiforme, équivalve, très inéquilaté- 
rale. Crochets très grands, fortement inclinés et contournés sur 
le côté antérieur ; une carène , partant du sommet , règne sur 
le côté postérieur. Corselet très profond ; point de lunule sur 
le côté antérieur. Charnière très épaisse , offrant sur chaque 
valve une grande et forte dent conique un peu comprimée et à 
côté une fossette profonde de la même forme : sur la valve 
droite, la fossette est en avant de la dent; sur la valve gauche, 
elle est en arrière ; un rudiment de dent latérale antérieure au- 
dessus de l'impression musculaire de ce côté. Deux impressions 
musculaires : l'antérieure ovale subtransverse , la postérieure 
arrondie , toutes deux creusées dans l'épaisseur du test. Im- 
pression palléale simple? 

Observations. Une grande coquille, découverte dans la grande 
oolite de Mincbinhampton, en Angleterre, est devenue poar MM. Morris 
et Lycett le type d'un genre nouveau. Récemment publié dans le 
Journal de la Société géologique de Londres^ ce genre ne nous était point 
encore connu au moment où nous avons fixé le nombre de ceux qui 
doivent faire partie de la famille des Cardites. Par Tensemble de ses 
caractères , ce genre se rapproche à la fois des Cardium et des Car- 
dites , et nous pensons que p'est dans cette dernière famille qu'il doit 
venir se ranger. Les fossiles de la localité d'où celui-ci provient sont 
empâtés dans une roche solide et tenace, de laquelle il est souvent diffi- 
cile de les dégager. Des infiltrations de chaux carbonatée cristallisée 
ont quelquefois pénétré la roche et rempli ses fissures , ce qui est un 
obstacle de plus pour obtenir des surfaces un peu nettes de l'intérieur 
des fossiles que Ton peut dégager de ce côté. Nous sommes obligé de 
prévenir le lecteur de ces circonstances toutes fortuites, parce que 
nous verrons que c'est à elles qu'est due l'erreur de MM. Morris et 
Lycett sur quelques uns des caractères essentiels du genre. Frappé de 
l'étrangeté de ces caractères, nous avons sollicité, de M. Morris, la 
communication des types qui ont servi à sa description et à ses figures ; 
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•t grâce à une complaisance que Ton ne saurait trop louer, nous les 
avons eus assez longtemps dans les mains pour pouvoir les étudier et 
découvrir quelques faits intéressants qui avaient échappé au savant 
naturaliste anglais. 

Une seule espèce du genre Pachyrisma est actuellement connue : 
c'est une grande coquille qui , par sa forme générale , et lorsque les 
deux valves sont réunies, se rapproche un peu des Isocardes. Elle 
est enflée , cordiforme , à peu près aussi large que haute . toujours 
éqoivalve et très inéquilatérale. Le côté antérieur est assez allongé ; il 
forme, avec le postérieur, un angle droit, si, par la pensée, on sup- 
prime la saillie des crochets ; il est aplati et ne présente aucune trace 
de lunule. Le bord inférieur est tranchant , médiocrement arqué en fer 
de hache ; à l'intérieur, il est simple et il s'épaissit rapidement. Les 
crochets sont extrêmement grands , très saillants , régulièrement re- 
courbés ; ils s'inclinent sur le côté antérieur sans cependant se con- 
tourner latéralement comme dans les Isocardes ; en cela, ils ressemblent 
davantage à ceux des Cardites. Un angle aigu, commençant au som- 
met des crochets , s'élève sur le côté postérieur des valves et circon- 
scrit , de ce côté , une dépression large et profonde , en une sorte de 
vallée un peu sinueuse dans le milieu « au sommet de laquelle se mon- 
trent des nymphes épaisses et solides , assez courtes , et sur lesquelles 
s'attachait un ligament externe , demi-cylindrique , fort épais et très 
robuste. La surface extérieure des valves est lisse ; elle montre seule- 
ment des stries irrégulières d'accroissement , faisant souvent des étages 
assez régulièrement espacés. La charnière est d'une épaisseur extraor- 
dinaire ; elle est supportée par une lame cardinale large et puissante ; 
elle remplit presque entièrement la cavité des crochets. Dans l'une et 
l'autre valve se dresse sur cette charnière une énorme dent conique , 
un peu comprimée , obtuse au sommet , à côté de laquelle est creusée 
ane fossette profonde d'une forme analogue, pour recevoir la dent 
de la valve opposée. Sur la valve droite , la fossette est en avant de la 
dent ;.sur la gauche , elle est en arrière. Un rudiment de dent latérale 
antérieure existe immédiatement au-dessus de l'impression musculaire 
de ce côté. Lorsqu'une dent latérale postérieure existe , elle se montre 
habituellement vers l'extrémité de la nymphe , et ici nous n'en voyons 
aucune trace. Mais, comme dans celle des valves où il a été possible d'a- 
percevoir la charnière, par un hasard singulier, la partie postérieure est 
brisée ; nous ne pouvons assurer s'il existait ou non une dent latérale 
postérieure. L'impression musculaire antérieure est subtransverse, 
asaez régulièrement ovalaire et creusée dans l'épaisseur du test. C'est, 
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au sujet de Timpression postérieure que MM. Morris et Lycett avaient 
comrtiis une erreur, indépendante de leur volonté, et qu'il nous est 
aujourd'hui possible de rectlBer. Une infiltration cristalline et très 
solide, d'une forme parfaitement déterminée et simulant asir^z bien celle 
de Tespèco d'auricule que Ton trouve, soit dans les Cncullées, soit 
dans les Dicérales , pour servir de support au muscle supérieur, a été 
prise par ces observateurs pour l'Impression musculaire elîe-théme. Il 
nous a fallu longtemps travailler à mettre à découvert la surface dd 
test lui-même encore encroûté sur une partie de sa surface, pour 
reconnaître la nature de cette partie cristallisée , et venant ajouter une 
forme étrangère à celle que ranimai lui-môme avait produite. Derrière 
cette sorte d'auricule accidentelle , nous avons été asâe^ heureux pour 
découvrir une partie considérable de Timpression musculaire elle- 
même, laquelle nous a offert ses caractères habituels, d'être creusée 
dans l'épaisseur du test et d'avoir une forme à peu près circulaire. Elle 
est située en face de l'impression antérieure , à l'extrémité postérieure 
de la lame cardinale , dont la sinuosité profonde se trouve déierminéf^ 
beaucoup plus nettement depuis qu'elle est dégagée des matières érrati^ 
gères qui la cachaient. L'impression palléale nous est à peu près 
inconnue; tout nous porte à croire cet)endant qu'elle est sim{^le; on 
peut le préjuger avec assez d'exactitude , d'après l'ensemble des autres 
caractères de la coquille. 

MM. Morris et Lycett, entraînés par les caractères singuliers de 
l'impression musculaire postérieure, telle qu'ils croyaient l'avoir hkù 
vue, entrevoyaient des rapports assez compliqués à leur genre Paehy^ 
risma. D'un côté , ils hxï trouvaient de la ressemblance , par cette 
impression musculaire même, avec le genre Megalodon; par ia fortùé 
générale, ils apercevaient des rapports avec les Isocardes, et même 
avec les Opis, par la charnière réduite à une seule dent sur chaque 
vàlve. Mais aussitôt que l'on a fait disparaître l'anomalie de l'impressloft 
musculaire postérieure , l'appréciation des caractères se trouve prôfon*» 
dément modifiée , et les rapports du genre se simplifient. Il ne resté 
plus qu'une charnière simple, mais exagérée dans ses proporiloos, 
offrant une seule dent oblique et une seule fossette également obiiqiie 
sur chaque valve. Si nous comparons ce caractère essentiel à ceux des 
genres les plus rapprochés , nous voyons que dans les Opis , put 
exemple , les crochets , presque opposés , sont encore plus seilîflùts 
que dans le Pachyrisma , et que la charnière , ayant ia même simpli'- 
cité , tombe perpendiculairement sur le bord cardinaL D'ailleurs , dans 
les Opis , ftoeune tracé de <)ent latérale antérieiire. I) ^lêi* eeruda^ 
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Cardium chez lesquels la charnière présente aussi un développement 
considérable ; mais , dans ce genre , si grosses que soient les dents 
cardinales , elles sont toujours sur le milieu de la lame cardinale , et 
conservent une tendance à cette disposition cruciforme signalée par 
Lamarck. D'ailleurs , dans les Bucardes , les crochets , moins saillants , 
ne sont jamais fortement inclinés , comme ceux des Pachyrisma. L'un 
des caractères des Cardites, au contraire, est de renfermer des co- 
quilles très inéquilalérales » dont les crochets sont souvent grands et 
inclinés en avant. Dans les genres de cette famille, il existe souvent 
des dents latérales, soit antérieures , soit postérieures, dans un état de 
développement très variable. Enfin , c'est encore dans cette famille que 
Ton remarque l'obliquité des dents de la charnière, de la même manière 
qoe dans les Pachyrisma. 11 résulte , pour nous , de la comparaison que 
noo8 venons de faire , que le genre dont nous nous occupons trouve sa 
place naturelle dans la famille des Cardiles , et qu'il se rapproche ainsi 
d'une manière convenable des Megalodons , avec lesquels il a incontes- 
tabiement des rapports. Enûn, nous terminerons par une dernière 
observation. Quoique nous ayons modifié les caractères attribués au 
genre par MM. Morris et Lycett , le genre ne subsiste pas moins , et il 
présente môme des caractères d'une grande valeur ; seulement ses rap- 
ports se trouvent un peu changés , ce qui est d'une moindre impor* 
tance. 
Nous indiquons ici la seule espèce connue : 

Pachyrisma grande , Morris , pi. 32 &fs , f. 4 , 2 , 3. 
Morris el Lycett, Proceed, looL Soc t. 6. 11* »4. p. 400. 

Fossile de la grande oolite. Minchinhampton. 

C'est une grande coquille facile à reconnaître, d'après la description 
que nous venons d'en donner, mais remarquable par l'épaisseur consi- 
dérable de son test. Ce test, en effet, vers le milieu des valves, a 20 
à 25 millimètres d'épaisseur; il s'augmente encore dans la région des 
crochets. Il a fallu un animal robuste pour mouvoir une pareille masse, 
Car il est à présumer que l'animal n'était point suspendu par un byssus ; 
du moins il est permis d'en juger d'après la régularité du contour des 
bords des valves. Cette coquille n'a été rencontrée jusqu'ici que dans la 
seule localité de Minchinhampton , en Angleterre , et elle est tout à 
fait particulière à la grande oolite. 
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VINGT- CINQUIEME FAMILLE. 
lies HTayades. J^nyaOœ^ Lamk. 

CARACTÈRES DE LA FAMILLE. — Animal régulier, ayant les 
lobes du manteau désunis dans toute leur longueur, rarement 
réunis en arrière, et prolongés en deux siphons courts; ces 
siphons étant représentés le plus ordinairement par un bord 
épais garni de papilles charnues. Pied grand, aplati , lingui- 
forme, quelquefois allongé en massue. Quatre palpes labiales 
en partie fixées au corps et au manteau. Branchies longues , 
étroites , presque égales , réunies entre elles en arrière du pied 
et soudées au manteau; une seule bride palléale pour séparer 
le canal anal. 

Coquilles très variables dans leurs formes , régulières , 
équivalves , vivant dans les eaux douces , toujours nacrées à 
l'intérieur, couvertes d'un épiderme brun ou verdâtre , souvent 
écailleux , ayant tantôt un bord cardinal simple et sans dents , 
tantôt crénelé dans toute sa longueur, tantôt armé d une ou deux 
dents cardinales , tantôt de dents cardinales et d'une longue 
dent postérieure allongée sur le bord. Une , quelquefois deux 
grandes impressions musculaires du côté antérieur, une seule 
du côté postérieur. Impression palléale simple. Ligament 
externe. 

GENRES. — 1. Unio^ Retzius. 

2. Cardinia , Agas. 

Depuis que la famille des Nayades a été instituée par Lamarok , en 
4 809, dans sa Philosophie zoologique , elle a subi des changements 
considérables , devenus nécessaires à divers degrés , à la suite du 
perfectionnement dans les études malacologiques. Composée d'abord 
de quelques genres, le nombre s'en accrut successivement, à me- 
sure que Ton découvrit des formes nouvelles , et bientôt , au lieu d*une 
famille , on eut un ordre entier à enregistrer, formé lui-même de plu- 
sieurs familles et contenant un très grand nombre de genres. Mais à 
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mesare que l'observation se perfectionna , que d'autres formes s'inter- 
posèrent entre les premières , on s'aperçut enfin que , loin de multiplier 
les genres, il fallait, au contraire, en restreindre le nombre , et Ton 
arriva même à^ce point de les réduire à un seul , et nous-méme avons 
été le premier à proposer ce changement fondamental dans la constitu- 
tion de la famille qui nous occupe. Lorsque les naturalistes américains 
eurent fait connattre cette prodigieuse abondance des Mollusques de la 
famille des Nayades qui peuplent les eaux douces de l'Amérique septentrio- 
nale, on y remarqua des formes si extraordinaires, si insolites même, à 
les comparer à celles des autres parties du monde, que l'on fut porté à 
accepter les genres au moyen desquels ces diverses formes se trou- 
vaient naturellement groupées. Il était permis de croire alors que les 
animaux constructeurs de coquilles si diverses devaient conserver 
eux-mêmes , dans l'intimité de leur organisation , des caractères assez 
considérables pour appuyer ceux de leur coquille. L'expérience a prouvé 
combien était vaine cette supposition , et déjà dans nos premiers tra- 
vaux conchyliologiques, guidé par un assez grand nombre de faits, nous 
avons conçu une opinion conforme à celle que l'expérience a démontré 
depuis ôtre la seule propre à résumer les faits eux-mêmes. Depuis que nos 
collections regorgent , pour ainsi dire , de cette innombrable quantité 
dUnios récoltés dans presque toutes les parties du monde par un grand 
nombre d'explorateurs , l'opinion de ne laisser qu'un seul genre dans la 
famille des Nayades devient de plus en plus facile à soutenir ; car il 
n'est plus possible de déterminer une limite précise à tous les genres 
successivement proposés sur des caractères qui s'enchatnent, se com- 
pliquent et souvent finissent par échapper par leur disparition graduée. 

Nous ne voulons pas insister pour le moment sur les preuves que 
Dous pourrions alléguer en faveur de l'opinion que nous défendons. La 
discussion se représentera naturellement lorsque nous traiterons du 
genre Unio en particulier. Noos verrons alors comment , en subdivisant 
ce grand genre, l'un des plus considérables des Mollusques conchyfères, 
il est possible de satisfaire à tous les besoins de la science. 

Lorsque nous fîmes connaltp^ l'animal des Iridines, nous remar- 
quâmes chez lui une différence considérable avec celui des autres 
genres de la famille des Nayades de Lamarck. Nous trouvâmes les lobes 
du manteau réunis à leur extrémité postérieure , et prolongés eu deux 
siphons courts et simples. A cette époque , suivant les préceptes du 
plus grand nombre des zoologistes , nous attribuâmes à ce caractère une 
valeur très considérable; il nous entratua à proposer le déplacement du 
genre pour le porter dans le voisinage de celui des Cyrènes et des 
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Cyclades. Depuis, notre jugement s'est modifié , et nous avons pensé 
qu'un animal dont toute l'organisation était semblable à celle des Unies 
et des Ânodonles , à Texception de celte soudure du manteau dont 
nous venons de parler, devait rester dans la famille où Ttutraîne néces- 
sairement le plus grand nombre de ses affinités. 

Nous avions pensé d'abord qu'il fallait faire pour le genre Mycetopus 
de M. d'Orbigny ce que nous avions proposé pour les Iridines; en effet, 
dans l'animal qui fait le sujet du genre dont nous parlons, le change* 
ment survenu dans son organisation cnlratne avec lui des différences 
notables dans ses mœurs, et nous laissant guider par cette considéra* 
tion , nous admettons le genre Mycetopus au même titre que les Iridines 
et les autres sous-divisions du grand genre Unio. 

Lés naturalistes de la Grande-Bretagne, et en particulier M. Sowerby, 
introduisit dans le genre Unio un certain nombre de coquilles fossiles, 
qui, en effet, en ont assez bien les caractères principaux. La difQculté 
d'observer les charnières entières de ces coquilles et tous les autres 
caractères intérieurs avait fait admettre sans répugnance l'opinion du 
paléontologiste anglais. Mais, depuis, les observations se multiplièrent, 
le nombre des espèces s'accrut considérablement, les caractères 
observés, un petit nombre de fois d'abord , que l'on a cru variables , 
devinrent constants dans toutes les espèces , et dès lors un genre de- 
vint nécessaire : on le doit à M. Âgassiz, qui proposa pour lui le 
nom de Cardinia. Les genres Unio et Cardinia constituent pour nous 
la famille des Nayades, sans que nous ayons à nous préoccuper actuelle- 
ment si les Cardinia sont des coquilles lacustres ou marines. 

Telle qu'elle est actuellement composée, la famille des Nayades 
nous semble très naturelle; elle renferme des animaux dont l'ana- 
logie est incontestable; s'ils sont variés dans leur forme extérieure, 
ils sont tous semblables par les faits principaux de leur organisation. 
Ils ont le manteau divisé en deux lobes égaux , presque constamment 
désunis dans toute leur circonférence ; il faut en excepter, comme nous 
l'avons vu, les Iridines chez lesquelles les lobes de cet organe se 
réunissent en arrière dans une faible partie de leur étendue. Une bride, 
semblable à celle que nous avons fait remarquer chez les Cardites . est 
destinée à séparer le canal anal du reste de la grande cavité palléale. 
Des papilles nombreuses, tentaculiformes , sont implantées sur le 
bord postérieur des lobes du manteau ; elles fonctionnent à la manière 
des tentacules garnissant la circonférence des siphons , chez ceux des 
Mollusques pourvus de ces organes. Le pied est généralement grand , 
robuste , linguiforme et triangulaire. L'animal s'en sert pour creuser an 
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sillon dans la vase et s'avancer lenlemenl en se soulenaot sur les 
bords libres de ses valves eotrebûillées. Dans les Mycetopus, cet orgaue 
a subi des nnodifications très extraordinaires qui le rapprochent de celui 
ûesSolmou des Solecurtus ; il devient , en effet, cylindracé, et il se 
termine à son extrémité antérieure par un empâtement susceptible de 
dilatation , au moyen duquel il agit exactement de la même manière que 
celui des Soîen. Aussi le Myceiopus reste stalionnaire, s enfonçant per- 
pendiculairement dans le lit des fleuves qu'il habite. 

La bouche est transverse , assez grande , garnie de lèvres minces , 
membraneuses , simples ou plissées , et se terminant de chaque côté en 
une paire de grandes palpes larges, subtriangulaircs, et garnies de fines 
lamelles à leur surface interne. La palpe interne est soudée plus ou 
moins haut au corps de Tanimal ; l'autre est fixée au manteau, dans une 
portion assez considérable de son étendue. Les branchies sont grandes, 
presque égales ; leur extrémité antérieure s'interpose entre les palpes 
labiales; du côté postérieur, elles se réunissent solidement en arrière 
du pied, elles se soudent au manteau et concourent à former et à clore 
It canal anal. 

Si nous voulions entrer dans des détails plus approfondis de Torga- 
nisation , nous trouverions dans la disposition générale des organes 
digestifs ^ dans celle de Tovaire , et jusque dans lo système nerveux 
iQi-môme, des ressemblances assez considérables pour confirmer celles 
que viennent de nous offrir les organes extérieurs des animaux. 

Des coquilles, excessivement diversifiées dans leurs formes et dans 
leurs caractères , sont construites et habitées par des animaux sem- 
blables. On trouve , rassemblées dans la famille des Nayades , presque 
toutes les formes propres aux diverses familles que nous avons exami- 
nées jusqu'ici t depuis celle des Solénacés jusqu'à celle des Cardiacés , 
«n passant par presque tous les intermédiaires ; on y trouve encore des 
formes de la famille des .4rcacés : aussi les paléontologistes pourraient 
commettre bien des erreurs, si toutes ces coquilles, passées à l'état 
fossile et leurs valves devenues immobiles, ne pouvaient être jugées que 
d'après leur forme extérieure. Quelle que soit la diversité de ces formes, 
toutes sontéquivalves, régulières, et revêtues d'un épiderme verdâtre ou 
branâitre, plus ou moins épais, quelquefois lisse, le plus souvent rude 
H irrégulièrement écailleux, A l'intérieur, la coquille est toujours 
nacrée; les bords en sont simples et jamais crénelés , comme dans les 
Àstarlés ou dans les Cardites. Les crochets sont extrêmement varia- 
bles ; tantôt ils sont presque effacés, comme dans la plupart des Ano- 
dontes , des Iridines et des Mycétopus ; quelquefois ils deviennent grands 
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et fortement inclinés sur le côté antérieur, à peu près de la môme 
manière que dans les Isocardes. Entre ces deux points extrêmes on 
trouve tous les intermédiaires. Mais, dans cette série de Mollusques, c'est 
la charnière qui offre les plus étonnantes modiBcations ; leur grand 
nombre leur ôte toute la valeur qui leur est justement attribuée dans 
les autres Mollusques de la même classe. La charnière , en effet, com- 
mence par un bord mince, simple, ainsi que le montrent les Ânodontes. 
Bientôt, au-dessous des crochets, se manifeste une très légère inflexion 
qui , venant à s'augmenter peu à peu , se transforme eu une véritable 
dent cardinale. Cette dent , unique d'abord , s'accroît peu à peu et finit 
par prendre des proportions assez considérables, à mesure que la co- 
quille acquiert elle-même plus d'épaisseur et de solidité; cette disposi- 
tion de la charnière produit un premier embranchement pour celles des 
coquilles qui ont une seule dent cardinale. Dans une autre série , le 
bord postérieur de la charnière , qui accompagne le ligament , se trans- 
forme en une très petite côte reçue danà la valve opposée dans une 
petite rigole superficielle. L'accroissement insensible que nous avons tu 
se produire dans la dent cardinale se montre dans une autre série 
d'espèces , pour la dent postérieure dont nous venons de parler. Coe 
troisième série s'ajoute aux deux premières : elle est de toutes la plus 
considérable; elle constitue le genre Unio proprement dit, et présente 
la combinaison des deux charnières dont nous venons de parler, c'est- 
à-dire d'une dent cardinale et d'une dent postérieure allongée, placée le 
long du ligament. D'abord., à l'état rudimentaire , cette charnière de- 
vient progressivement d'une épaisseur vraiment extraordinaire. Il lui 
arrive de présenter quelques autres combinaisons , telles , par exemple , 
que la division en deux de la dent antérieure ou en plusieurs autres 
parties divergentes. Les modifications ne s'arrêtent pas là : chez quel- 
ques Iridines le bord cardinal est simple comme dans les Anodontes ; 
mais chez d'autres ce bord est irrégulièrement crénelé ou dentelé à la 
manière des Arches. Enfin , dans les Cardinia , à une dent cardinale 
très obsolète, quelquefois entièrement effacée, sejoignent une dent laté- 
rale postérieure , plus courte que dans les Unies , et un rudiment de 
dent latérale antérieure. Les impressions musculaires sont générale- 
ment moins variables. Il y en a deux principales : tantôt superficielles, 
tantôt imprimées dans l'épaisseur du test ; elles sont accompagnées 
de deux autres beaucoup plus petites sur lesquelles s'attachent les 
muscles rétracteurs du pied. Chez les Iridines, une troisième impres- 
sion musculaire, aussi importante que les deux autres, s'ajoute à la 
partie antérieure , immédiatement au-dessous de la première. Ce ca- 
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taeièfo. nous a été d'un très grand secours poar placer, dans leur 
Tiritabia genre» des coquilles habituellement confondues avec les Ano- 
doDtes. L'impression palléàle est toujours simple ; elle est située assez 
iMiit dans Tintérieur des valves, et, en arrière surtout, elle laisse un 
iMenf«ne plos large que sar le reste de la circonférence. Par ee ca- 
liotère, «n se rend compte de ce fait particulier de rorganisattoa de 
)*«Biinal , chez leqqd les lobea du manteau se réaniseent et se prokm- 
geni en siphons très courts, à peu près de la même manière que chez las 
Cardmm. 

Noos ajouterons encore un mot au sujet du genre Cardinia. Tous 
les concbyliofogues ne sont pas parfaitement d'accord sur la place qu'il 
doit occuper dans la méthode. Les uns, le considérant comme entièrement 
marin y le comprennent dans la famille des Astarte ; d'autres , le suppo- 
sant plus voisin des r/nto, le rangent avec nous dans la famille des Nayades. 
Cette divergence est , au fond , d'une faible importance , car, ainsi que 
nous l'avons dit, les Astarte et les Unio se rapprochent par un certain nom- 
bre de leurs caractères organiques, et si nous adoptons de préférence le 
lapprocbement des Cardinia et des Unio, c'est parce que nous trouvons, 
dans la constitution des coquilles des deux genres , des ressemblances 
qai ne se retrouvent pas au môme degré entre les Cardinia et les 
Astarte; et quand même il serait démontré que les Cardinies étaient 
des animaux marins , ce ne serait pas pour nous une raison suffisante 
de les détacher de la famille des Nayades , les Mollusques marins et 
d'eau douce offrant, dans d'autres familles, d'assez nombreux exemples 
de leurs rapports intimes, les Néritines et les Nérites, les Mélanopsis et 
lesPlanaxes, etc. 



GENRE SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME. 

:. Unio, Retz, et Brug. 



CiiRACTèREs oÉNiÊRiQUEs. — Animal ovale ou obrond , 
plus ou moins épais ; les lobes du manteau épaissis , désunis 
dans toute leur circonférence, ciliés postérieurement. Bran- 
chies allongées , inégales , réunies entre elles et au man- 
teau, à leur extrémité postérieure ; palpes labiales grandes^ 
ovales ou triangulaires, libres à leur sommet. Pied grand, 
comprimé , triangulaire , tranchant. 

T. H. i3 
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Coquille diversiforme, plu» cm rfïoihs épawse», éqtlivaW*/ 
intiquilatérde, libre, à crochets écorché^, netcrée à l'inlêHéraf .' 
Charnière variable , quelquefois sans dents , le plus souvent 
dentée, portant alors du coté antérieur une ou deux (J^otscar- 
diimles,,etâu côté postikieuf une lame plu^ ou moins l(>i)guft« 
Impressions museulaires grandes et arrondieflf;* ituptesBÎdil 
palîéftle simple. 

SYNONYMiB GENERIQUE. — MytUus flv/cicUilis | Bellou ^ 
Aldrorande^ Jonston, Swammerdam. — Musculus^ Gesnery 
Lister, Gualtieri, Klein. — Concha margaritifera ^ Sibbaldi 
— Concha Longa^ Gesrter, Aldrovande. — ^Conùhd Tètliria, 
Ginanni. 

Mya (ex parie] ^ Linné, Chemnitz, Schrœter, Millier, Fors- 
kael^ Dacosta, Born, Olivi, Pennant, Matton et Rad^ett, 
Woodj Lea. -^ Limnœay Limnœoderma^ Poli. — Lymninm^ 
Oken. — Mysca^ Turton, Swainson. — Oristaria, Schumacher, 
Blainville. — Paxyodon^ Schumacher, Blanville, .Gray. — 
PrisodoUj Schumacher, Gray. 

Margaritanay Schumacher, Lea, Swainson, Trosobel^ 
Rosmaessler, Gray. — Alasmodonta , Say, Rafi^esque. — 
Damarisy Leach. — Alasmodon^ Fleming, Gray, Swain- 
son , Thompson , Gould. — Monocondylea , d'Orbigny, Gray. 

Uniopsis^ Swainson, — Calceola^ Swainson. — Compla- 
naria , Swainson , Sowerby jeune. 

Hynay Lamarck, Férussac, Latreille5Gray,Menke,Reeve, 
Blainville, Schweigger, Swainson, Hanley. — Diplodon, Spix. 

Castalia^ Lamarck, Férussac , Latreille, Menke, SoWerby, 
Schweigger, Blainville, Cuvier, Hanley, Swainson. — Tetra^ 
plodon^ Spix. 

Anodonta^ Lamarck, Draparnaud, Roissy, Féruâsac, 
Latreille, Rang, Menke, Blainville, Gray, etc. — Anodôfiy 
Oken, Sowerby, Wagner, Turton, Fleming, Gray, Swainson, 
Gould. — Anodoniites , Bruguîèré, Cuvier, Duvemoy. — 
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DipsWÊ^ Leach. — * Appias^ Leach. — Lampi*oêcaphaj Swain* 
son, Grây. — Hemiodon, Swainson. — Paiularia^ Swainson. 
"ZJ^^àina^ Lainarck, Latreille , Deshayes, Reeve, Férussac^ 
Blaînville , Cuvier, Rang , Fleming , L^a , Swam&oo , etc. — 
Pkiodon , Conrad. — Mutela , Scopoli , Gray . -^ Plaiyrts , 
Lia, -^ (Chanta Mutel, Âdanson)* — « Spatha^ Lea. «^ 
Ltila , Gray. — Catliscapha^ Swainson. — BarbaiUj Hum- 
phr^, Beck , Gray. 

Mycetopus^ d'Orbigny, Swainson, Reeve, Sowerby, Han- 
Uyt Gray. 

= Oi8ÉftVAtkoN8. Depuis un petit nombre d^années, un nouvel intérêt 
S^ttltofae k l'histoire naturelle du genre Unio, Deux motifis bien diffé- 
n&tB ont attiré sur lui l'attention des observateurs : d'un côté, il offre 
reienpie des modifications les plus surprenantes que puisse subir dans 
sa fbrme ^térieure un même type de Mollusques acéphales. D'un autre 
eôté, plmieors espèces, abondamment répandues dans les eaux douces 
de TEUTOpe , focilement accessibles dans toutes les saisons , sont deve- 
Bties le sujet des recherches des anatomistes et des physiologistes qui 
ont voulu éclairer quelques questions difficiles, relatives à la nature inté- 
rieure de 6ette classe d'animaux, et surtout débattre la question si 
intéressante de la génération ; aussi il est peu de genres dans le grand 
«^Semble des Mollusques qui ait été plus fréquemment mentionné que 
célul-ci ; et pour donner une juste idée de l'intérêt qu'il inspire , nous 
esnstatons ce fait curieux qu'il est mentionné dans environ quatre 
cents ouvrages , soit spéciaux , soit destinés à l'ensemble de la science 
conchyliologique. il serait sans doute intéressant dans un ouvrage 
estièremeiit consacré à une monographie du genre Unio , de passer en 
mue , si ce n'est tous les ouvrages dont nous parlons , du moins les 
phrS importants , ceux dans lesquels quelques faits nouveaux ont été 
CMSigmés. Nous nous bornerons ici à rappeler brièvement les phases 
principales de l'histoire du genre, dans le bot de guider dans leurs 
îe^erefaes bibliographiques ceux des naturalistes qui voudraient se li- 
vrer à une étude spéciale du genre Unio. 

Les anciens naturalistes , depuis Bélon jusqu*à Linné , comparant les 
Unk> aux véritables Moules qui habitent les eaux marines , les dési- 
gnaient par une dénomination commune , celle ûe Mytilus ou de Mus- 
ct^, les divisant en espèc» " fluviatiles et en espèces marines. Un 

i3* 
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auteur, peu cité, Sibbald » dans son Scotia iilustrata , distingue les 
/7mo d'une manière plus nette par le nom de Concha margaritifera , et 
il les sépare de tous les autres Mollusques. Lorsque Linné entreprit, 
dans le Systema naturœ , de ranger méthodiquement ces animaux , il 
les retira de cet ancien genre Mytilus^ et les introduisit maladroite^ 
ment dans son genre Mya , confondant ainsi sous une seule dénodii-» 
nation générique deux groupes d'animaux d'une organisation différente. 
Si d*un côté le célèbre auteur du Systema naturœ confondit les Unw 
avec les Myes , il laissa subsister une confusion semblable dans le genre 
Mytilus , en y rapportant les Ânodontes , d'après cette seule considé- 
ration qu'elles ont une charnière simple. Tous les successeurs de Linné 
suivirent pendant longtemps l'exemple du maître, même après l'époque 
où Retzius réforma , de la manière la plus heureuse , le genre Mya de 
Linné , en retira le genre Unio en lui consacrant le nom qui lui a été 
conservé depuis. C'est en 4788 que parut la dissertation dans laquelle 
le savant naturaliste suédois proposa la réforme dont nous venons de 
parler. Le genre Unio^ négligé d'abord par le plus grand nombre def 
naturalistes, fut accepté par Bruguière, ce premier et ce sage réformateur 
de la conchyliologie linnéenne; il l'inscrivit dans les tableaux- de 
V Encyclopédie méthodique et en fit figurer toutes les espèces qu'il 
connut dans le recueil de planches attaché à cet ouvrage. Bientôt après, 
Cuvier, dans son Tableau élémentaire , publié en 4798, détacha les 
Anodontites des Mytilus; mais déjà Bruguière lui«m6me avait fait 
pressentir l'utilité de ce genre, en figurant les espèces alors connues» 
sous ce nom mal approprié de Anodontites. Bruguière y confondait non 
seulement de véritables Moules, de la section des Modioles, maîa 
encore une coquille remarquable , désignée par Humphrey, dans le 
Catalogue de la collection de Calonne, sous le nom de Barbala, et pour 
laquelle Lamarck proposa un peu plus tard son genre Iridine. 

Jusqu'en 4 847, époque à laquelle fut publié , à Copenhague, Ton* 
vrage de Schumacher, les deux genres Unio et Anodonta parorent 
suffire aux besoins de la science pour ranger le petit nombre d'espèces 
connues. Schumacher, appliquant en toute rigueur, et par conséq^ient 
avec un excès d'exactitude, ]es principes de classification de Lamarçk , 
proposa, dans le genre Unio^ plusieurs démembrements fondés sur des 
modifications d'une faible importance, quand on considère le genre 
dans son ensemble. C'est ainsi que, pour le Mya margaritifera de Linné, 
il fit le genre Margaritana , fondé sur ce fait de la disparition com- 
plète de la dent latérale postérieure, caractéristique des Unio; nous 
aurons bientôt l'occasion d'apprécier la valeur de ce caractère. Il pro- 
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pose encore les genres Paxyodon et hisodon ponr deux espèces do 
genre JJym de Lamarck. Frappé de cette sing^ularilé que présentent 
lift assez grand nombre d'I^mo et d^Anodanta, de la soudure des valves 
•■Ire elles au-dessus du ligament, au moyen d'une expansion alifonne 
ninvquable, Schumacher fît pour ce groupe son genre Cri^aria que, 
plus tard , les naturalistes américains reproduisirent sous une autre 
déocrinination, celle de Symphynote. 

A la même époque, Lamarck, dans son cours, ainsi que dans la 
oeBeetion du Muséum , avait caractérisé plusieurs genres , démembrés 
d'une part des Ànodontes et de Tautre des Mulettes. Ces genres re- 
çurent une entière publication en 4 849 seulement, lorsque parut le 
sixième volume de V Histoire des animaux sans vertèbres : c'est là que se 
trouve, pour la première fois, le genre Iridine, emprunté aux Ano* 
àtmUtes de Bruguière , et les genres Hyria et Castalia , détachés des 
' Unio, Quant à ce dernier, Lamarck , trompé sur la valeur de ses carac- 
tères, l'adjoignit à un genre essentiellement marin, celui des Tri- 
génies , avec lequel il n'a point de rapports naturels. 11 est vrai que , 
par un artifîce de sa méthode, Lamarck mettait dans le rapport le plus 
immédiat , la famille des Trigonies et celle des Nayades ; de sorte que 
la genre Gdstalie pouvait être envisagé comme un intermédiaire entre 
les deux groupes. Cette idée, fort ingénieuse , sans doute , lorsque les 
animaux de ces genres n'étaient point connus, doit être actuellement 
rejetée , puisque l'on sait combien diffèrent entre eux les animaux des 
Trigonies et ceux du types des Unio. 

Le premier, dans l'^not/clop^dt^ , nous avons fait comprendre la 
nécessité de la séparation des deux genres en question , quoique nous 
06 connussions pas alors les faits anatomiques qui, d^uis, ont pleine- 
ment justifié notre opinion. L'ouvrage de Schumacher, ayant été à 
pmne connu en France pendant longtemps, les genres de ce natu- 
raliste ne forent point mentionnés , et ceux de Lamarck prévalurent. 
Pérussac, Latreille, Cuvier, dans la 2" édition du Règne animait et, 
depuis eux , presque tous les autres naturalistes de TEurope les ont 
admis dans leur classification. 

Déjà Lamarck avait signalé parmi les quarante-huit espèces de Mu- 
lettes , inscrites dans son dernier ouvrage , quelques unes de ces espèces 
singulières que produisent les eaux douces de l'Amérique septentrio- 
nale ; mais ces formes rentrant assez bien dans celles déjà connues , ne 
furent point érigées en genres , ainsi que le fît bientôt après M. Rafi- 
nesque, lorsqu'il publia, en 4 825, dans les Annales générales des 
wiences physiques , un mémœre assez étendu , portant le titre de 
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Monographie d$B Coquilleê de VOhio, Avani la publication de cet oovragei 
le Dom de M, Rafineaqoe était déjà connu des naturalistes da rSuropei 
Un aéjour en Sicile lui avait offert rocoasion de laire dea observalioMi 
intéreBaantea aur divers ordres d'animaux « et, en particulier « mv^im 
Molluaques. Dea genres nouveaux, proposés par lui« étaiOD^ restai 
daoB l'iiH:ertitude« parce qu'ils n avaient point été caraetériséa «omplé» 
tement , soit à la manière de Linné « soit è celle des autres zoologîales 
habitués au maniement de semblables matières. Appliquant k l'élude 
d'ua genre éminemment variable dans ses caractères, leB préo^>tea si 
heureusement introduits par Lamarck et d'autres zoologistes pour la 
distinction des genres appartenant à d'autres groupes, M. Raânesque 
tomba dans un excès déplorable, en partageant en douze genres vme 
soixantaine d'espèces de téritables Unio , lesquels genres furent ^oiç* 
mêmes sous-divisés en sous-genres également au nombre de dauae ; 
genres et sous-genres fondés sur des oiodiOcations d'une faible valeur 
des formes de la charnière. Ces genres, non justi6és au pdnt de vue 
zoologique , furent longtemps oubliés , non seulement parce que leurs 
caractères n'étaient point exposés d'une manière suffisaatei mais enoore 
parce que les figures destinées à les faire comprendre étaient l<»n éê 
remplir ce but. L'auteur, au reste , devait inspirer peu de tXMiQaace i 
car en cherchant à établir quelques uns de œs genres , sur de^ eensi* 
dérations empruntées à la structure des animaux , il fit voir qu'il lu 
connaissait à peine , et il ne put en désigner les parties par les tarip^g 
consacrés , prenant le côté antérieur pour le postérieur» et réciproqiMh 
ment, ce qui était peu propre à rassurer les amis de la science sur la 
valeur du travail de M. Bafinesque. Lorsque nous parlerons des e^^tao^ 
si nombreuses du genre Unio^ nous aurons occasion de revenir &w 
cette Monographie des espèces de l'Ohio , pour en apprécier le mérita 
C'est à dater du moment de la publication de Topusculede Rafinesqa^y 
que l'en commença à connaître en Europe une partie d^ richesses q^ 
renferme le genre Unio daps les eaux douces de l'Amérique «^^teiir 
trionale. 

D*un autre côté, dans l'^ncyc/op^dte de NicoUon, ainsi que dans les pie^ 
mières livraisons, les seules publiées de sa Conchyliologie amérkaiM^ ^ay 
fit connaître par des figures passables ^ des descriptions suffisammei|t 
détaillées , quelques unes des espèces principales de l'Amérique, Ces 
premiers essais , en excitant le zèle des observateurs , furent le premier 
fondement de cette faune toute nouvelle qui s'enrichit encore chaque 
jour, à mesure que l'on fouille avec plus de soin les eaux douces qui 
baignent et arrosent, en si grande abondance, l' Amérique septaotrionaio- 
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,Uo. voyageur Iraocais, quane mort regrettable a fait disparaître 
r^ef^oiant lorsqu'il venait se reposer, dans sa {xatrie, de ses im<neiisei 
yoyages, ,I<esoe4r, Tintrépide compagnon de Péroo, dans rexpédition 
4e Saudiji, par des envois successifs , enrichit le Musé^ lational de 
taris, et 0t comiattre, depuis longtemps, l'abondance , la diversité et 
^ d^y^ûppejpaoAt eiitraordinaire des espèces de l'Amériqpe ^epte^^ 
trionale. 

. ]P4.n^tpr^tB américain, d'un grand mérite, M. Xea, con^mença 
^ iiih À Pf^bllerf dans les Tn^^sactiouf philosc^hique$ 4e la Société 
^ PfèiM^hie, une sér|e d'importants ^émoireif , daps lesquels il 
d^ivi^ avec soin et illustra , par de4K)nnes figures, toutes les espèces 
çfi% pqt réunir dans le genre Unio[ Tous les mémoires de M. Lea, 
T^jm^, «t ils sont ai:yourd'hui très nombreux , constituent la mono* 
grapbjp ia plus complète qui existe sur la famille des Nayades de 
l^n^ainolCf et, en particulier^ sur le genre Unio, Non content de dé- 
crire 1^ espèce, M, ]uea recueillit aussi des observations précieuses 
sar ie$ ammaux d'un certain noinbre d'espèces ; il constata en Àué- 
rique c^ fait déjli découvert en Europe par l.euwenboeck , et reproduit 
Plir 1^. Prévost f de Genève, de )a séparation des sexes cbez les ani- 
p^aux qi^i nous occupent : il existe des individus mâles et des individus 
{B)D9^11as« f^v imQ série d'observations des plus intéressantes, U, Lea 
çst parvenu à démontrer que cert^es formes constantes , distinguées 
co9Nne eispèces , pouvaient être rapportée^ à un autre type déjà connu \ 
h différence nfiterta dsp^ les caractères extérieurs dépendant de c^ 

.J^pos avons déj^ parlé du genre Cmtaria de Schumacber i ^ te 
ratrouvant dans les eaux douces de l'Amérique, M. l^a proposa, pour 
lai,ea 4823, un nouveau genre sous le nom de Sumplivnçm. Vm 
(Jl'aauées après, en 4832 , à l'article Nayades de ï Encyclopédie , nous 
flij^as voir l'inutilité de ce genre, qui néanmoins fut encore conservé 
pfpdaiM^ quelques années par l'auteur, et adopté par quelquai^ autres 
uatnralistes, M^ Lea finit enfin par reconnaître la justesse de nos 
observations, lorsqu'il publia un Synopm général de la famille des 
Nayades de Lamarck. Ce savant , après avoir rejeté aussi notre opinion 
consistant à réunir en un seul genre toutes Iqs modifications des Unio , 
guidé également par une plus longue expérience, finit par adopter 
cette, manière de voir. 

Saisissant avec beaucoup de sagacité les principales modifications 
()90 présente la charnière des U^m , M. Lea les partage en quatre sous- 
genreS;. fians le premier, auquel il accorde !e nom d'27moproprefn«nf 
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dit f il range toutes les espèces qui ont des dents cardinales et one dent 
latérale postérieure. Le deuxième sous-genre porte le nom de Margari" 
tana ; toutes les espèces qu'il renferme ont des dents cardinales , mais 
point de dents postérieures. Le troisième sous-genre sous te nom de 
Dipsas t réunit des coquilles portant du côté postérieur une longue dent 
étrmte ou peu proéminente. Le quatrième sous^genre enfin est comsaciré 
aux Anodonta. 

M. Lea adopte , comme on le voit , sans y rien chan^r, nn arran- 
gemen tquenous-méme avions proposé, dès 4832, dans Y Encyclopédie^ 
dans le but de rendre plus facilement saisissables les modifications 
successives que subit la charniète dans l'ensemble du grand genre 
Unio, Dans le deuxième genre, proposé par M. Lea , sons le nom de 
Platyris , deux sous-genres seulement y sont admis ; tous deux corres- 
pondent à des sections du genre Iridine de Lamarck , selon que la 
charnière est simple ou crénelée. Nous ne voyons guère Tutilité du 
deuxième genre de M. Lea ; les caractères que le premier nous avons 
signalés dans les Iridines n'ont pas une constance assez absolue pour 
qu'ils méritent la création d'un genre particulier. Dans tous les cas , 
ce nom d'Iridines ayant une incontestable priorité , pourquoi lui subsU- 
tuer celui de Platyris f La soudure des lobes du mantean chez les 
Iridines se produit lentement ; elle n'existe pas au même degré diei 
toutes les espèces. Les Iridines doivent donc rentrer, à titre de sous- 
genre , dans le grand genre Unio , envisagé d'une manière aussi géné- 
rale que le fait M. Lea. D'un autre côté , il existe dans les Uitio quel* 
ques formes tellement particulières , telles que les Hyria et les CastaUa 
de Lamarck , qu'il eût été utile de les admettre aussi au nombre des 
sous-genres. Il en est de môme des Mycetopus de M. d'Orbigny, inais 
alors ce genre n'était point connu du naturaliste américain. Qoant ao 
genre Symp^ynoto, M. Lea l'abandonne complètement, et il se sert du 
caractère sur lequel il l'avait fondé pour établir des sous-divistons dans 
chacun de ses sous-genres. Il trouve, en effet, des espèces qui sont oa 
ne sont pas Symphynotes. On arrive par la subordination de ces divers 
caractères à grouper les espèces de la manière la plus convenable dans 
leurs rapports, naturels. 

Pour faciliter la recherche des espèces , M. Lea indique les formes 
principales d'après lesquelles elles peuvent être groupées : les unes 
sont plissées, les autres noduleuses, les troisièmes épineuses et les 
quatrièmes lisses. Dans chacune de ces quatre principales divisions , 
on peut encore réunir les espèces quadrangulaires , triangulaires , 
obliques, ovalaires, oblongues, subarrondies, etc. Ces divers éléments, 
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avec adresse, condoisent à une cUssiGcation, un peu arUficieUe, 
U esl Trait mais «dans laquelle sont heureusoment utilisés les caractères 
oppoiablea entre eux et formant une dichotomie assez régulière. 

Pendant que M. Lea publiait ses travaux, sur l'ensemble du genre 
Uwh d^ Betaiiis , M. Conrad entreprenait aussi la publication d*un 
œvrage sur k même matière , mais un peu moins étendu , car l'au* 
le«r ae bornait anx seules espèces de T Amérique septentrionale. Mal- 
benrensement M. €k>nrad ne fit pas marcher son entreprise avec la 
rapidité désirable pour en assurer le succès. De 4835 à 4 844, il fit 
panltre treize livraisons seulement de sa Monographie de la famUle dêi 
Uwkmidé ê de V Amérique , et cette portion peu considérable de l'ouvrage, 
lecootient qu*nnefkible partie de la matière qu'il aurait dû traiter. U est 
hieo à regretter néanmoins que M. Conrad n'ait pas persévéré davan« 
lage, car lea figures qu'il donne des espèces sont généralement bonnes 
it suffisantes pour les faire connaître. Nous dirons aussi qu*il est fâcheux 
ée voir des savants abandonner dans leurs ouvrages cette méthode 
hséonne qui a produit de si- excellents résultats pour la propagation 
des sdenoes naturelles. Pourquoi ne pas caractérisa chaque espèce 
dUM one phrase courte et concise, écrite dans une langue entendue de 
tOQles les personnes instruites? Pourquoi aussi faire succéder les 
ispèee% sans ordre sans les grouper d'après leura rapports naturels? 
Ce serait l'un des premiers éléments d'un travail qui porte le titre de 
Monographie. C'est dans une monographie que doivent se rencontrer 
les résultats des méditations et des études de l'auteur, et incontestable- 
■enl le prenûer besoin qui devrait se faire sentir à son esprit devrait 
conrister dans la classification méthodique des éléments qui constituent 
la monographie en elle-même. 

Malheureusement M. Conrad n*a pas rempli ces conditions , et il ne 
parait pas non plus avoir cherché à réunir sur le genre Unio, les 
éUmefits qui pouvaient contribuer à répandre de l'intérêt sur les 
diverses parties de son travail. Avant de décrire des espèces , d'établir 
des genres , de fonder des familles , il serait bon d*exposer aux lecteure 
les principes qui nous ont dirigé, et de mentionner les faits sur lesquels 
ces principes eux-mêmes reposent. M.Conrad, sans doute, avant de 
terminer son couvre, avait le projet de le compléter ; de toute manière 
les amis de la science devront regretter que cet ouvrage n'ait pas été 
continué jusqu'à la fin. 

Envisagée à son point de vue purement conchyliologique , l'histoire 
des C/ftio présente, ainsi que nous venons de le voir en abrégé, des 
bits qui ne manquent pas d'intérêt. Si nous la considérons maintenant 
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dans 809 lapporU av«c la physiologie H Tanaioinie , nous loi 4foii«e- 
rons un intérêt plus graad enoerd, car o'eatioi qvoVîoafe s'établifc Je 
champ clos où se débattent les questions relativas k oes soienoos, 4^|is 
la grande classe des Mollusques acéphales. 

Sans vouIdF remonter jusqu'au père de la science » Amiote , qui te 
premier a parlé de la génératioa des Mollusques aoépbaléa; SAOS vouloir 
reptoduire les opinions erronées des anitiens, définiiivemeiii déiruiies 
par les observations de Redi f nous arriverons k l^ister qui^ le prawier* 
en 4 6d6 ^ tenta des reeherohesanatomiques sur les ifùtUeê d*m\k4owiâ» 
Dans le nâéme temps , ^n observateur devenu À Jamais oélèbie far .1^ 
découverte des animalcules spermatozoïdes^ Leuwenbeeck, dineotrait 
l'existence des deux sexes , <^e3 los Ânod<tttes de nos liviteest Pes 
d'années après , Poupart, en i705, et Méry, en 47l^,'4«9|4aieiit do 
nouvieiles observations sur le m^me sujet ; le d^imier aurtoul aembai|ii 
les opinimisdt ^iOiiwenboaek, et préteni^l désiOBtrer l'JieriiiMiytoidiaiiie 
suffisant obes les Mouieu d^ rivière* , epinioo imUm^m ()^A observa» 
tiens ermnées. Zwrammerdam , auquel l'histoire Jiatiipellie «sM MidovifalA 
d'un si gvfind nombfe d'intéoessantes «bservatloas , s'o^uiMi'jaaasi'de 
l'anatonie de la Me%i» dos ri^ik^û* , mais uniqoemaftt pour.fià déaiMNl 
les organes (^térleurs et sans y ajauter de i^erohes pbysieiogkiiiaftr 
Depuis ce aaiuraliste jusqu'ep 1794» époque à lsqueV9pai?M( If gm4 
eavfsge 4e Polit nous ne tiouvons auoun anate«i^8t#'quisQtSoit oittiipè, 
d'uae manière spéciale, de^ aniwauii; de la foiviili^ des. £/^nio, .. , . ^' 

On peul dire que e'ost aux travaox de Poli , infiiiiaieot({4is paaCaUfl 
que «eux de ses prédécesseurs, que ran dot les opiniofis ^ ï^&suhMit 
pendant un gcand nooibre d'aopéee, parmi las iiat«a>alistQS» Lesov^l^ 
napolitain découvrit les ovaires, leur position dans l'abdpms^ i^ Mv^ 
issue à 1^ base de la masse abdonoûnaie. Poii peifeptJoiiwi r^)pi«li9ir de 
Véry, en attiibvant les deux sexes kious les ipdividud ,^ lépopfl^ 
par eux-mêmes. Cuvier* ivoe tou# les anatomistos ff ano«is , • |ievitii«t 
gea cette opiaioii, elle fui même accueillie «t professée p^rioiH'i il 
faut en excepter cependant M; Batcké , qui , en 4797, fe la api4o^ 
reeherohes qu'ii erui suffleanies, orot poavoir avancer oeUe ^piM 
que les œufo découverts dans les branchies par Poli , Méry efr autres» 
sont des animaux parasites qu'il, désigna par un nom spécial , celai d«i 

Dans un petit opuscule , publié en 4 804 , un savant italien Mas^i^ 
ûi des recherches anatomiques sur les Umo , mais principalement ^ns 
le bot de découvrir le système nerveqx de ces animaux. B^à PoU avait 
vu chex les Melilisques acéphales des pariiea coasidérables du. système 
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aerMoi ) mm trompé sur sa natara , il le prenait poor «in ensembl» 
èripaîtseam lâotifères. En reconnaiesant aà véritable nature, Mangili 
le compléta par la découverte ioipertaiite du ganglion abdominal. 

Ravenant toujours sur les questions pliysiologiques, les anatomistes 
fimi de nanvellea reoherohes sur les Unio , pour s'assurer si , en effet , 
hs organes nommés branchiaui, chez eux, ont réellement pour fonction 
it régénération dn sang : tel est le but que se propose Bojanos , ainsi 
qae M. Treviranus , dans les mémoires qu'ils ont publiés à ce sujet. 
Malgré tant de travaux, toutes les questions étaient enoore indécises et 
en snapens , lorsqu'un habile observateur, habitué au maniement du 
microscope, renouvela, en 4 8215, l'opinion établie par Leuwenhoeck 
depuis plus d'un siècle. M. Prévost, de Genève, assura avoir trouvé des 
individiia mâles et des individus femelles que leur séparation rendait 
aRMuellenient inféconds. Cette opinion ne fut point acceptée; M. de 
tIaiavMIe ^ qui fit de son côté des observations contradictoires , ne se 
artit pas suffisamment éclairé pour abandonner l'opinion de Poli, oon* 
Marén jusqu'alors par tous les physiologistes. M. Jacobson, en 4897, 
vtahii aussi combattre l'opinion de M. Prévost, et il revint, sur la gêné* 
ratiMi des Unh, à l'opinion peu soutenable de Ratcké, opinion qui fut 
diiiattoe, victorieusement combattue par M. de Blainville, dans uq 
•élèbro rapport présenté à l'Institut en 4828. Le savant anatomiste 
français résuma avec sa supériorité habituelle Tétat de la question , en 
retraça rapidement Thistoire, et conclut enfin au maintien de Topinion 
de Poli, comme la plus satisfaisante dans l'état actuel de la science, 
M. de Blainville se croyait d'autant mieux fondé à soutenir cette opi« 
nlenqne, dans le cours de ses recherches anatomiques, il avait cru 
tranver, ebet tous les individus soumis à son examen , non seulement 
Tevaire, tel que Poli (avait décrit^ mais encore un organe spécial qu'il 
anit destiné à la création des animaux spermatiques, et représentant, 
pr conséquent* l'organe mÂle. Mais M. de BJainviUe était akM?s dao# 
{'erreur, et pous-môme qui avons continué des recherches sur le méma 
#^jei» nous avon^ toujours trouvé 4^ individus mAles ^t des individus 
femelles , ce que M. Lea, de son iiM » t également démontré pour on 
grand nonibre d'espèces de l'Amérique septentrionale. Ces observaUûns 
sont même parvenues à ce d^ré de certitude , que l'observateur, dont 
iHHis venons de parler, peut facikmept distinguer à la première voe, 
et d'après leur forme extérieum, les individus mâles et les individus 
bmelles d'un assez grand nombre d'espèces. 

D'autres travaux doivent encore être mentionnés dans nette histoire 
anatomiqu^ et phyeÀologiqqe ûm V^m^ Qê m^i ^il« de M. ^«l'os, qui 
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a traité de la génération de ces Mollusques d*nne manière plus salis- 
faisante; ceux de M. Siebold; et, enfin, ceux de M. Carie Peiffér, dans 
son Histoire des Mollusques de V Allemagne. 

Gomme le lecteur doit facilement s*en apercevoir, nous nous conten- 
tons de mentionner ici , dans leur ordre chronologique , les travaux 
principaux dont le genre Unio a été le sujet, pour indiquer leur bat, et 
non pour entrer au fond des questions qui , pour ôtre traitées d'une 
manière convenable , ont besoin de plus de développement que nous ne 
pouvons leur en donner ici. Du reste, dles trouvent leur place natu* 
relie dans un chapitre de notre Introduction , spécialement consacré à 
Tanatomie comparée et à la physiologie des Mollusques. 

Pour se rendre plus facilement compte de l'extrême variabilité de la 
forme extérieure dans les espèces du genre Unio, nous les disposerons 
en une série régulière commençant par les plus longues et les plus 
étroites , et la terminant par les plus courtes. Nous voyons ainsi se 
produire, au commencement, des formes tout à fait analogues à celles 
deèSolen; ce groupe appartient principalement aux Anodonta oii-aia 
Mycetopus d'Orbigny. Plusieurs d'entre elles sont bâillantes aux extré- 
mités, à la manière des Solecurtes. On y remarque aussi des 
plus épaisses dépendantes du genre C/hto proprement dit , mais, 
que les Solen^ elles ont cinq ou six fois en largeur le diamètre de la 
hauteur. A ces formes si singulières , se joignent , par des nuances 
insensibles , des espèces de moins en moins étroites , et^qui» tendent 
vers la forme ovaiaire, qui , de toutes , est la plus abondante dans l'en- 
semble du genre. Nos Unio d'Europe peuvent donner une très exacte 
idée de ce second groupe , partageable encore , si l'on voulait , d'après 
la position de la charnière qui est tantôt subterminale, taiitAt 
médiane. L'élargissement des coquilles se continuant , on peut 
former un groupe avec des espèces régulièrement ellipsoïdes , et cietle 
forme subit des transformations assez considérables. On la voit passer 
insensiblement d'un côté, vers la forme triangulaire ; d'un autre, vers 
la subquadrangulaire. C'est à ce dernier groupe qu'appartiendrait un 
assez bon nombre des espèces du genre Hyria de Lamarck. Le raccoor* 
dssement du grand axe dans cette forme conduit insensiblement vers 
on quatrième groupe , dans lequel se rassemblent toutes les espèces 
suborbiculaires. Il y a, dans ce groupe, des Anodontes , aussi bien qnè 
des Muletles : enfin la série des modifications dans la forme extérieure 
se termine par des coquilles dont la forme se rapproche de celle des Moules 
et des Modioles, c'est-à-dire que leur diamètre antéro-postérieur est 
beaucoup plus court que le diamètre longitudinal, disposition absolument 
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inverse de eelle que nous ont montrée les espèces du premier groupe. 
Le genre, embrassé dans son ensemble, présente donc un polymorphisme 
réellement extraordinaire et dont il n'existe pas d'autre exemple porté 
au même degré. Si , parmi ces formes ^ quelques unes étant complète- 
ment isolées s'accordaient constamment avec d'autres caractères em- 
pruntés, soit à l'animal, soit même à la coquille, il serait possible d'em- 
ployer ce moyen pour circonscrire, si ce n'est de bons genres, du moins 
des sous-divisions naturelles, au moyen desquels les espèces analogues 
pourraient être léunies. Mais la nature n'a point agi de cette manière. 
Les formes extérieures, telles que nous venons de les présrater, n'ont 
aucune influence sur l'organisation propre des animaux qui les produi- 
sent; aussi les autres caractères , et particulièrement ceux de la char- 
nière , en sont absolument indépendants. 

Ce qui vient d'être exposé n'indique pas toutes les modifications 
dont sont susceptibles les formes extérieures des Unio , elles se mon- 
trent non moins nombreuses dans l'épaisseur des coquilles et le déve- 
l^pement de certaines parties : depuis la forme aplatie de certaines 
TelUnes jusqu'à la forme cylindracée des Arches et cordiforme des Bu- 
cardes , on trouve dans les Unio tous les intermédiaires ; il existe 
même des espèces à crochets grands et protubérants , qui deviennent 
cordiformes à la manière des Isocardes. Les espèces à charnière droite, 
à crochets subterminaux, reproduisent les Arches des diverses sections. 

Nous pouvons conclure de tout ceci que, de toutes les fortpes que 
l'on rencontre dans le genre Unio , aucune , en particulier, ne peut 
servir à le caractériser. 

La surface extérieure est toujours revêtue d'un épiderme plus, on 
moins épais , quelquefois lisse , le plus souvent rugueux , écailleux , 
quelquefois sublamelleux, et débordant presque toujours la partie solide 
de la coquille. Cet épiderme , presque toujours brun , donne de la faci- 
lité à reconnaître les coquilles du genre Unio ; la coloration en est peu 
variée. Les espèces dont l'épiderme est transparent et lisse sont souvent 
ornées de rayons longitudinaux, presque toujours d'un vert plus ou 
moins fcmcé, tranchant sur la couleur jaunâtre ou verdâtre de l'épi- 
derme lui-même. Ces couleurs ne sont point imprégnées dans l'épais- 
seur du test ; elles sont à la surface et paraissent dépendre de l'épi- 
derme. 

Dans tous les Unio^ les bords des valves sont simples ; nous n'en con- 
naissons aucune qui présente de ces crénelures réciproques , compara- 
i)ies à celles des Cardium^ des (Tardttes, des V&ms^ etc. Quelques 
espèces, chargées sur le dos de côtes obliques, présentent quelquefois. 
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vei^6 16 bord , ntï petit notÉibre dé larges ondulàtiond. Presque tôQjottr» 
inéquilatérales, ces coquilles tint le côté antérieur court, et , dans Uû 
certain nombre d'espèces subcordiform^ , on remarque au-*dessôU8 des 
crochets une sorte de lunule beaucoup moins régulière et moitas toû* 
stante que dans les coquilles marines. Les crochets, dépendant du bord 
dorsal, sont eKtrémement variables ; tahtôt ils sont presque entièreiiiefit 
effacés , comme on le voit dans là plupart' d^ Ânodontes; tantôt ils 
sont très saillants ettompal-ableS à ceùft Û9 Bntco'dei oti des Isoûatdèê: 
ils s'inclinent alors vers le tàié antérieur. Entre eeS deuk points 
extrêmes on t^DUfve tous les intermédiaires possibles de développement. 
L'examen d'utie collection un peu considérable d'espèces d't/hto en 
apprendra plus à ce sujet que nous ne pourrions le faire en entrant 
dans de plus minutieux détails. 

Une sorte de carie , dont la cause est etttore ignorée , attaque indis- 
tinctement les crochets et une partie de la région dorààle des Ùnio. 
Les individus soustraits à cette sorte de dégradation sont ettrèmement 
rares , et il est certaines espèces dont tous les individus , sans exnep- 
tion, sont attaqués de ce mal , trèi( peu de temps après lenr naissanccr. 
Le test est frappé d'une sorte de mort qui permet sa désagrégation 
lente et la dissolution dans Teau des particules qui le formaient. Nous 
avons vu des ihdividus tellement attaqués que Vanimal n*était'pldé 
séparé du liquide ambiant que par une pellicule mince , consolidée par 
un dépôt promptement sécrété. Un conchyliologue exercé, en aperce- 
vant une coquille épidermée et rongée sur les crochets, est à peu près 
certain qu'elle appartient à la famille des Unio. 

La surfaoe intérieure est constàtnmetit nacrée chet tous les Ûnio 
sans exception. Ce caractère, d'une faible importance, en apparence» 
a cependant en réalité une grande valeur par sa tonstance absolue. 
Dans oett« longue série de près de quatre cents «spèces , il n'en est 
aucune dont le test ne soit nacré à l'intérieur. Là couleur de cette 
nacre est variable : dans le plus grand nombre des es^^èces , elle est 
d'un beau blanc d'argent; elle passe souvent au bleuâtre ou au t^r-^ 
dâtre ; il est des espèces , mais en petit nombre , dont là nacre est â*tttt 
beaisi jaune doré ; d'aott^ où elle est d'un rose tendre; Tintensitéde 
cette couleur s'aocrott peu à peu , passe au pourpre , au violet , et 
prend quelquefois des nuances intenses et sombres. 

La oharttière est d« toutes les par^s cefle qui offre les plus éton- 
nantes variations. Pour nous en rendre compte nous disposerais les 
espècstt^ depuis celtes chez lesquelles fa charnière est la plus simple 
jusqu'à celles où (rile est la plus compliquée. Elle commence, derné ies 
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Antiâéhtà a lès Mfôètbpni, (Mtf être 8inAp1«, droite et littéaifè; les délit 
taWeé sotat abSi^Mnettl sembhbles et mainietihes dans leurs rapport» 
natm^pair la saalo puissance du ligament, le bord cardinal fl*ôffhint 
aoMmé trace t!e saillies^ ni de cavités réciproques. Â la limite de ce 
premier greupe se placent des espèces chez lesquelles le bord cardinal 
ptésésie «ne très légère infletion immédiatement au-dessous des cro- 
cbèls.' Getté inflescion s'acorott tt^ès lentement et produit une dent car ^ 
dliiale 8Uf une valve reçue ddns une fossette cotl^spondahte creusée 
éstm la valve opposée. Lorsque cette charnière est arrivée è un certain 
de^ de développement, les espèces qui la possèdeut appartiennent av 
geiire Mai^gariiand » de Schumacher, par lesquelles M. Lea a conservé 
un Mus-geni^. Voilà déjà un premiek» embranchement sortant , pour 
ainsi dire , de la charnière simple des Anodontes. 

Un second groupe pa^a!t également en sortir ; des espèces minces , 
et ayant ta forme extérieure des Anod&nia^ prédentent le Idng du bord 
pestériebr; un peu au-dessous du ligament , une petite côte étroite et 
peu saillante, reçue dans une rigole proportionnée de la valve opposée^ 
Peu à peu dette côte devient plus saillante , et la fossette qui la reçoit 
plus profonde. C'est avec ces espèces, pourvues d'une seule dent pos- 
térieure ti^ alKmgéO) que M. Lea à formé le genre Dypsas , conservé 
(jésuite par hil à titre de sous^genre des Unio, Enfin, le demielr 
ghMt^ Mt toir le développement simultané des dent sortes de dents, 
delà dent cardinale du Màrgaritana, et de la longue dent postérieure 
dir Bypèoêi Ce gtxmpe, le plus nombreux en espèces, contient les 
Unio proprement^ dits , et il ne s'établit qu'à la suite d'assez nom- 
breueee U6Cillatie«$ dans leiqueltes on voit les dents cardinales ou la 
detft'pesténensm remporter dans leur accroissement , selon les espèces. 
A'4e iemier gi^oupe des (Tm'o proprement dite, se rattachent les sin- 
galfêP0# modifieiàtions pour lesquelles Lamarck avait proposé les genres 
CtoMdltit el HyfiUé Dans ces coquilles , la dent postérieure reste sem- 
bMMe ■ à «eUe dès UnSô^ tandis que les deUIS «^afdinales sont découpées 
èi «Il nombre plus ou moina oonsidétvible de dentelures irréguHères et 
rêêiproquea'ïliani^H elles sont presque parallèles entre elles; le plus 
aeuveitlelletsent rayonnantos/lnfin, <(tette longue série de transfbr^ 
BiMidnë sa terÉiinepar lai plus ettraord^Aaire de toutes ; elle coiMistè, 
en ^t i en dentelui^s multipliées ,éur un bord cardinal droit, ana^^ 
hffm^ oelui des Ardiés t telle est la chatnière des iHdineii 

Le ligament est toujoiyrs externe dané^ tantes les espèces du grand 
gëDfis C/nio. Cet organe est puissant , épais 4, soMe, demi-cyRndrki«e *, 
i^é'àllongn iMP \é hotâ dotMl i et Bouvettt 11 est «unsolMé IMir les bordé 
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d'an corselet qui le cachent en partie. Plus la coquille a le test épais •, 
plus son ligament est robuste ; il s'affaiblit à mesure que les valves 
s'amincissent. Aussi, dans la plupart des Ânodontes, il est beaucoup 
moins considérable que dans les Mulettes propr^nent dites. Ce liga-» 
ment s'attache solidement sur des nymphes dont Tépaisseur est va- 
riable selon les espèces, mais qui sont toujours séparées du test par 
un sillon profond dans lequel pénètre la tunique externe du ligament. 
En arrière des nymphes, à l'extrémité postérieure du bord cardinal, om 
remarque une surface sur laquelle vient s'étaler l'extrémité de la tuai* 
que externe du ligament , et par son moyen on sait la profondeur à 
laquelle pénètre cet organe dans l'épaisseur du test. {Il est utile d*6to* 
dier avec soin cette disposition très apparente du ligament, pour aa 
rendre compte de son accroissement et de la manière dont il s'engage 
sur la partie calcaire qui lui sert d'appui. Le ligament d'abord sécrété 
par un organe spécial qui se déplace par l'accroissement de l'animaï, 
et auquel succède un organe à peu près semblable, mais destiné à dé- 
poser la partie calcaire de la nymphe; de sorte qu'il suf6t que raccro»- 
sèment se fasse avec une certaine régularité , pour que le ligament se 
trouve suffisamment engagé dans l'épaisseur du test destinée le reeevoîr. 
Il se produit dans Tensemble du genre Unio un phénomène remar- 
quable que l'on ne rencontre pas dans la grande famille des animaux 
Mollusques acéphales. Il arrive, en effet, chez certaines espèces, que le 
corselet, devenant de plus en plus saillant, finit par dépasser un peu la 
ligament, le couvrir entièrement , et ses bords se soudent l'un à l'autre 
dans la ligne médiane et dorsale. Dans ce cas , les valves sont réelle- 
ment réunies dans une partie de leur surface» et peur hs aépomr il 
faut non seulement briser le ligament , mais aussi la subManeedo tasl 
lui-même. Cette particularité remarquable avait fait penser àM. Lea 
qu'il serait bon de réunir en un seul genre toutes les espèces quieffiranl ee 
caractère , et ce naturaliste a proposé pour ce genre le nom de Si/m* 
phynota, quoique déjà Schumacher Tait étaUi depuis i 847, sous le Hoaa 
de Cfistaria. Les espèces en sont nombreuses; elles se produiaent 
quelquefois sous des formes étranges , à cause de la dilatation eatia- 
ordinaire que prend la partie postérieure de la coquille qui cacbe ,1e 
ligament. Il est même certaines espèces «hez lesquelles TextréaNM 
antérieure de la coquille se relève en crête , et dans cette partie les 
valves sont également réunies par le test : mais lorsque l'on eut rassemblé 
toutes les espèces de. Symphynotes, il a été facile de s'aperoevoir que 
ce genre réunissait des coquilles dont les caractères sont très divers. 
Les unes, en effet, sont de véritables Ânodontes, la diarnière en est 
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simple; les autres sont des Dipsas , portant à la charnière une seule 
dent poslérieiire. D'autres appartiennent au groupe des Margaritana; 
elies oui une dent cardinale seulement. D'autres , enfin , ont la char- 
mère des Unies proprement dits ; il a fallu alors se demander quel était le 
cirtetère le plus important , ou celui de la rénnion des valires , ou oeiui 
dei^BEKidificaliousde la charnière. La question, ainsi posée, devait naturel- 
kneit se résoudre comme nous l'avions déjà prévu dès 4 832, à Tarticle 
Natabb de V Encyclopédie méthodique. Il est évident , en subordonnant 
les caractères d'après leur importance, que celui des Symphynotes n'est 
qu'un accident de peu de valeur. Nous terminerons ce qui est relatif 
an Tigament par une dernière observation. Lamarck répète plusieurs 
fms dans les descriptions de ses espèces d'Unies , qu'il en est dont le 
ligament est subintérieur, et quelquefois passe en avant ou à côté des 
dents cardinales. Notre célèbre naturaliste, n'ayant eu à sa disposition 
(pi'un petit uombre d'exemplaires d'Unios, a cru trouver des caractères 
spécifiques là où, en réalité , il n'existait que des accidents individuels. 
Il arrive, ^n effet, soit par Fàge, soit à la suite de maladie, que le liga- 
ment envahit peu à peu la charnière et la transforme insensiblement en 
noatière cornée ; elle disparaît en tout ou en partie. Nous avons de 
nombreux exemples de cet état pathologique, et nous en possédons 
qoelqnes uns chez lesquels les dents cardinales , circonscrites à la 
base par la noatière du ligament, semblent prêtes à se délacher du test, 
eomme le Mi naturellement la dent des Périplomes , des Anatines , ou 
des Chafnostrœa, 

Les impressions musculaires méritent une attention particulière, 
lorsqu'il s'agit de déterminer des espèces quelquefois très voisines. Ces 
impressions conservent, dans tous les individus d'une môme espèce , 
des formes ou des accidents moins variables que les autres caractères. 
Pans lés Unies, comme dans tous les autres Mollusques acéphales 
pourvus d'un {Ned, se trouvent quatre impressions musculaires iné- 
gales; deux grandes destinées aux muscles adducteurs des valves et 
d^ix petites pour les muscles rétracteurs du pied. Dans les espèces 
minces , comme dans les Anodontes et certains Unies, les impressions 
. mnsculaires sont superficielles. A mesure que le test s'épaissit , ces 
impressions ont une tendance à s'y enfoncer de plus en plus, mais c'est 
surtout l'antérieure qui se creuse le plus profondément. Cette impres- 
sion antérieure, ordinairement demi- circulaire, est placée immédiate- 
ment au-dessous des dents cardinales , et limite l'extrémité antérieure 
du bord de la charnière. L'impression postérieure est plus grande que 
l'autre; «lie est orbiculaire, presque toujours superficielle , et elle se 
T. II. 14 
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ternrine «n haut au-dessous du bord , par nn petit appendice plus oa 
moins saillant. Gest sur ce point que vient s'attacher le imi«cie lé- 
tracteur du pied. Au-dessous de l'impression musculairr aotéridttre , et 
un peu en dedans « on remarque une petite impression souvent «rana^ 
verse et elliptique ; elle est produite par le muscle rétracteur antérletir 
du pied. Dans les Iridines , cette impression devient énorme relative^ 
meiit à celle des autres espèces ; elle occupe une surface au taolns égala 
à celle du muscle adducteur antérieur lai-méme. Cette grande iflo^rea-^ 
sion donne les moyens de distinguer les espèces de ce groupiez et. 
néanmoins , comme aucun caractère ue parait avoir une -constanci^ 
absolue dans un genre si variable , il y a de véritables Iridines dana 
la coquille desi^uelles cette impression ne dépasse guère la grandem* 
de celle des autres Unios. 

L'impression palléale est toujours simple. Elle s'étend d'une in» 
pression musculaire à l'autre en suivant assez exactement le oontour 
des valves. Gepeudant il arrive assez fréquemment à cette impressim 
de rentrer sur elle-même du côté postérieur, et de laisser ainsi entrs 
elle et le bord un espace beaucoup plus large que du côté antérieur^ 
Cela se remarque particulièrement chez des espèces qui ont du cèté 
postérieur un développement anormal , telles que l]nxo foHatus, abnor-' 
mis , etc. Dans les Iridines , l'impression palléale laisse exk arrière "de 
espace beaucoup plus large , et cela s'explique par la réunion dee lobas 
du manteau et la présence de siphons, courts à la vérité, mais pour k 
contraction desquels un appareil musculaire plus considérable éHRl 
nécessaire. 

En terminant cet examen rapide des caractères des coquilles en 
genre Unio^ nous devons faire remarquer qu'il n'en est presque p6iBt 
qui ne soient variables à divers degrés ; et cependant , malgré cette 
variabilité, l'observateur est frappé de l'harmonie qui règne entre eoXf 
et il sent, par la force des choses, qu'il est impossible de diviser des 
êtres sur lesquels la nature s'est plu à exercer sa puissance de varia- 
bilité, tout en conservant de l'unité dans ce grand type d'anlnmox 
Mollusques. Nous avons fait remarquer déjà dans d'autres gestes / 
celui des Cardiumf par exemple, des variations considérables, issis, è 
cet égard, aucun n'approche de celui des Umo. 

Les animaux créateurs des coquilles que nous venons de décrire ife 
sont pas moins variables qu'elles dans leur forme générale ; mais âmm 
leur organisation tous se ressemblent, et ils sont enveloppés d*Qii 
manteau mince , ayant les bords épaissis par un muscle orbiculaire ; 
ces bords sont détachés l'un de l'autre dans toute la circon^reece 
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àè ïsmùài. Simples en ayant et en bas, ils se garnissent en arrière 
denombresSes paf>Uie8 groupées de manière à simuler les deux siphons, 
karsqtte l'asimal ies fait saillir en dehors. Une bride fort étroite, placée 
à rinténeur; eépare le canal anal de la grande catité palléale. La 
nMse abdominale ^t épaisse; sa forme est un peu taHable pour 
s*i|li)fO{Mrier à oeHe de la coquille ; sc^quadrangulaire dans les espèces 
ofidèlf elle est plos courte dans les espèces circulaires ou ttiodioli- 
fÉnses. Cette masse abdominale est surmontée en bas et en avant d'un 
giaÉé pM lingoiforme, triangulaire, au tnoyen duquel Tanlmai se 
oMose m «âlon dans la vase et y marche lentement en s'appuyant sur 
les bords libres de ses valves entr'ouvertes. Il est de certaines espèôes 
qkâ vivent sédentaires, et qui, au moyen de leur pied, s'enfoncent 
dans le sable ou dans la vase. CheE les MffUHopus de M. d*Orbi- 
gKfy h pied acquiert un^e forme comparable è celui des Soîen; il* s*a1- 
Mge j devient daviforme^ et se termine en avant en un empâtement 
gQSôeptibie de se dilater exactement comme chez les Solen proprement 
dils. Aussi par ce fait particulier de leur organisation , ces anin^aux 
ëôîVMit constituer un groupe particulier, voisin des Ânodontes et des 
Innînes. 

La bouche est assez grande, transverse; «lie est gatnie de lèvres 
membraneuses que Ton voit se conlinuef de chaque côté du corps en 
«le paire de grandes palpes labiales , ou ovales , ou triangulaires', sou- 
vent obtuses au sommet, largement fixées par la basé : la paire interne 
d'attache ^a corps de l'animal , la paire externe au manteau. Pour 
qaelqoés anatomistes , ceé palpes labiales ont été prises pour des bran- 
ebiea vériUrfoles , les brandiiès ayant été considérées par eux comme 
des appendices des organes de la génération. Cette méprise devra pa- 
rsltt^ eoLtraordinaire aujourd'hui. II suffit d'une injection assez facile à 
etécutër peur démontrer la nature essentiellement vasculaire des 
erganés branchiaux* 

Chez les Unios les branchies sont an nombre de deux de chaque côté 
dti borps; elles sont allongées, assez étroites, cepehdailt inégaies 
oamme chez les autres Mollusques lameHibranches. La paire interné 
m un peu plus longue et plus large que Texterne ; l'extrémité anté- 
rieure s'enfonce au-dessous du manteau jusque dans la cavité des 
ch)ehets, et elle s'avance jusqu'aux palpes labiaux entre lesquels 
Iflittf extrémité s'engage. En arrière de lamas^e abdominale, les bran- 
chies, d'un côté, se réunissent à celles du côté opposé; elles descendent 
aihsi jusque vers le bord postérieur du manteau, elles se terminent à la 
petHe bride destinée à séparer la cavité anale. 

i4* 
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Lorsque, sans les détacher, on soulève les branchies et on les renverse 
en dehors , on aperçoit aa -dessous d'elles » sur les parties latérales dti 
corps de ranimai , deux très petites ouvertures , Tune est ceHe dei 
Toyaire , Tautre est celle d'un organe pris pour un poumon par quel- 
ques anatomistes , et qui n'est autre que Torgane dépurateur. On aper* 
çoit, par la disposition de ces ouvertures, que les produits qu'elle» doi* 
vent r^eter au dehors tombent d'abord dans un canal aquifère, 
circonscrit par le feuillet externe des branchies , et c'est pour cette 
raison qu'il est le seul qui puisse recevoir les œufs, au moment de leur 
ponte, et les conserver un certain temps pour leur faire subir une sorte 
d'incubation. 

Tous les Unies, sans exception , sont des animaux d'eau douce, lit 
se multiplient, e^ nombre quelquefois considéiable , aussi bien dans les 
eaux courantes des rivières et des fleuves que dans les eaux stagnantes 
des étangs et des lacs. Ils habitent à des profondeurs diverses selon les 
espèces ; quelques uns préfèrent les eaux vives et fraldies qui sortent 
des montagnes; il en est d'indifférentes à la nature des eaux, et elles 
habitent indistinctement les étangs et les rivières. Dans les clhoals 
chauds^ on en voit souvent dans des marais susceptibles de se deesôdnr 
complètement sous les ardeurs du soleil d'été : elles s'enfoncent, à ce 
qu'il parait, profondément dans la vase ; ces marais se transforment en 
prairies verdoyantes , et dans la maison des pluies les Unies et les Ab^ 
doutes reparaissent en jabondauce. 

A)i temps de Linné ,. on comptait quatre ou cinq espèces seulement 
tant du genre Unio que du genre ^nodonta. Retzius, Scbroeter, Giaelm, 
enrichirent pn peu le catalogue , qui s'augmenta peu dans les mains de 
Bruguière , lorsqu'il fit représenter les espèces connues de son (enaps 
daps les planches de V Encyclopédie, Lamarck inscrivit quarante-htH 
espaces de Mulettes et d'Ânodontes, et quatre tant dans les Hyries, 
les Gastalies , que dans les Iridines. Depuis Lamarck , l'activité ém 
recherches fut telle que le nombre des espèces constatées aujourdliiii 
s'élève à près de quatre cents. Presque toutes les eaux douces de la 
terre en contiennent; et il est à présumer que le nombre s'en augmett^ 
tera encore, lorsque l'on aura exploré, avec le soin nécessaire, les eaux 
douces de l'Asie, de la Chine et du Japon, de l'Afrique centrale et des 
parties considérables de la Nouvelle-Hollande. De toutes les régions^ la 
plus riche dans ce genre est incontestablement l'Amérique seples- 
trionale. Ses eaux nourrissent plus de la moitié des espèces connues. 
L'Europe es( beaucoup moins bien partagée; mais c'est parmi les 
espèces qui s'y trouvent que Ton remarque certaines d'entre ello^ 
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qoi jouissent de la propriété de se répandre sar tontes les terres de 
rhémisphère septentricHial. 

I IMio . . . . ( ^- Sympbynoles 
UnU) } ' ' *( B. Non symphynotes. 

f ffyria. 

SA. Espèces symphy- 
notes. 
B. Espèces non sym- 
phynotes. 

' Dipsas Symphynotes. 

Mycetopus. 

iA.Espèces symphynotes. 
B. Espèces non sym- 
phynotes. 
Jridina. 

Noos résumons dans la classification ci-dessas ce que nous aTons 
dit du genre (7mo, considéré dans ses généralités. Cette classification, 
comme on le voit, diffère à peine de celle de M. Lea ; mais il devait en 
être ainsi , puisque le conchyliologue américain s'est appuyé des prin- 
cipes que nous avons posés en 4 832 pour fonder la classification qu'il 
a publiée quelques années plus tard. Nous n'admettons pas un genre 
distinct pour les Iridines ; nous le considérons , avec les Mycetapus , 
comme une sous-division des Anodontes , le caractère principal sur 
lequel le genre Iridine était fondé se trouvant variable, et par con- 
séquent d'une importance relative peu ccmsidérable. Si l'on admettait 
les Iridines à titre de genre, il faudrait aussi accepter, par la même 
, les Gastalies de Lamarck « car M. d'Orbigny a fait voir, dans 
Voyage en Amérique , que l'animal de ce dernier groupe a égale- 
ment le manteau soudé en arrière et terminé par deux ouvertures 
distinctes. Si l'on voulait appliquer en toute rigueur ce caractère de la 
réunion des lobes du manteau , il faudrait joindre les Gastalies aux 
Iridines ; car, à cet égard , elles i»résentent la môme organisation. Il 
s'établît, comme on le voit, un parallélisme complet entre les Unies 
et les Anodontes ; oii y retrouve des sous-divisions d'une égale valeur. 
Quant aux divisions fondées sur la jonction des valves par leur soudure 
immédiate, elles ont beaucoup moins d'importance que les précédentes ; 
aussi se montre-t-elle dans la plupart des sous-genres. Au moyen de 
l'arrangement que nous proposons , le grand genre Unio conserve son 
unité et il permet la distribution des nombreuses espèces dans un 
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nDQdM» de gToapes assez considérables pour pouvoir les retroayev avip 
facilité, malgré leur grand nombre el la divet'fiiié de leurs c«rfK3lèr86. 
Ainsi (\^^ Aous )e faisions observer, cette classiûcation très simple 
présente encore cet avan^ge d'avoir préparé une place pour toutes les 
espèces qui seront découvertes dans l'avenir , toutes les combinaisons 
que 1q genre peut présenter se trouvant déjà sufGsan^ent connues. 
Les espèces foanies elles-mêmes pourraient à la rigueuo se ranger à la . 
suite des vivantes ; car elles n'offrent rien dans leurf caractères qui 
s'oppose à les iatroduiré dans les groupes déjà naturellement liipités. 

Les espèces fossiles sont infiniment moins nombir^ses. On avait 
cru d'abord les retrouver dans presque toute la série des terrains de sédi- 
ment, à oommeoceP par le terrain carbonifère; mais cqs espèces sont 
retirées actuellomewt do genre (Jnto, et réunies daoa le genre Cardinia 
d'Agassiz, Les véritables Unio apparai^ent pour la première fois dans 
le grand dépôt lacustre qui sépare le terrain jurassique des terrains 
crétacés. Les terrains marins de la craie n'en contiennent point ; mais 
le genre repandt avec les terrains d'eau douco qui oenstituentr les 
assises inférienres des premier^ terraÎDS tertiaires. D^ois ce «piomeiii, 
jusqu'à l'époque actuelle , les Unioa accompagnent presque partout ht 
terrains tertiaire des diverses époqifies , et on les retroovf aosei dais 
les tervaifts quaternaires, et souvent, dans ees terrains, ce aoni ^ti 
espèiee identiques avec celles qui vivent actuellement. Maiaees eiq^èQes 
fossiles exigent de notre part une attenUon toute spéciale pour poove» 
en déterminer rigoufeusement la place et le nombre dans le» diramw 
ooBchen où elles s'oteerveirt. 

Noos censtatons soixante espèces fossiles dans le genre Unio ; ejtos 
se partagent très inégalement entre les Unies proprement dite H \m 
Anodontes. Tontes les espèces mentionnées dans les terrains paies*- 
zoiqoes ou les jurassiques dépendent, sans exception, du gmiteCta^ 
âmia d'Agassix. Les premiers Unios constatés apparaissent daas^le 
vaste dépôt lacustre qui s^ra les terrains jurassiques des tsrnnM 
Cfétaeés. Oobie espèces y sont aujourd'hui connues; dix d-enli^ aUss 
appartiennent au weald d'Angleterre, les autres sont propres à Cettd 
même formation de l'Allemagne; et, ce qui est remarquable, o'ssi 
qu'aucune espèce ne passe en identique d'un pays dans l'autre. Nous 
ne sommes pas entièrement d'aooord avec M. Dunker, sur la nombas 
des espèces du weald de l'Allemagne; il en compte cinq dans son 
ouvrage sur la formation wealdienne, il devrait y en avoir trois es 
plus , car nous les trouvons dans les ouvrages antérieurs de ce natu* 
valiste loi*mème: ainsi ÏUmo VoUzn, décrit par MM. Koch et Dunkar, 
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dans ienr #tivnge twr le syitàmê oolitique du nord de V Allemagne t n'eit 
plas mentionné par M. Dunker dans sa Monographie du têrr<Hn ti7Mii- 
dim de V Allemagne ; il en est de même de ï Unio eonvexua , de Roemer ; 
e( enfin nous voyons , dans l'ouvrage de MM. Koch et Dunker^ sons 
le nom de Cyrena dispar, une peUte coquille qui a toute Tapparence 
d*iui Unk) , et qui n'est plus mentionnée daos les autres travaux des 
mêmes naturalistes. Ces trois^ espèces dont nous venons de parler ne 
sont même paa citée» dans la synonymie de celles que ces messieurs 
contient. 

Oi^ae espèces se répandent dans l'étage tertiaire parisien ; trois seule** 
ment sept actuellenoent connues dans le bassin de Paris pn^rement 
dit} les autres ont été découvertes dans les couches tertiaires inférieures 
du défiartement des Boucbes-du-Rhône , ^t décrites par M. Matheroo , 
dans son Catalogue des corps organisés fossiles de ce département. Goa 
espèces $ étant entièrement locales , ne franchissant pas les limites du 
bassin où elles se rencontrent, ne doivent pas être mentionnées ici4 
Cependant nous devons dire que VUnio truncatosa, de Micbaud , carac- 
térise (es sables à lignites du bassin de Paris; tandis que VUnio SoUm*' 
. deri n'est pas moins abondant en Angleterre dans les sables de Hordwell 
et 4^ Colwel. Enfin , nous ne devons pas omettre une granc^ espèce 
découvert^ par M. Lartet dans les dépôts lacustres de Sansan. 

Le terrain tertiaire moyen contient un plus grand nombre d'espèces \ 
nous en comptons dix-neuf. Dans un mémoire très intéressant , publié 
en 4846 par M. Noulet , sur quelques ^coquilles nouvelles du bassin 
sous-pyrénéen , pous trouvons neuf espèces répandues quelquefois en ' 
abondisnce d^uis un terrain d'eau douce qui couvre une graude partie 
de TÂquitaine. Ces espèces ont toutes un cachet particulier, et ïqb 
retrouve p^rmi elles des formes analogues, à celles de quelques espèces 
actuellement vivantes dans T Amérique septentripnale. 

Jusqu'ici nous ne connaissons aucune espèce dans le bassin de 
TAdour; une seule a été signalée en Auvergne par M. BouiUet. Le 
bassin de Vienne eu possède trois, et Goldfuss en a fait coooaître 
quatre des mollasse» de la Suisse. 

Parmi les coquilles rapportées de l'Inde par M. Malcolmson, ae 
sont trouvées des espèces lacustres , et entre autres deux Unios fort 
remarquables, dont l'un a tout à fait l'apparence d'une Cyrène : 
M. Sowerby a eu tort de lui donner le nom de tumidus , déjà consacré 
depuis longtemps par Retzius à une espèce vivante ; nous proposons , 
pour l'espèce fossile , la dénomination d'Unio cyreniformis^ Deshayes. 

C'est probablement à la suite des espèces de Tétage moyen qu'il 
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foodra placer VUnio diluvii , de M. d'Orbigny, trouvé par loi dan» oa 
asaez vaste dépôt lacustre de la Patagonie. 

Les terrains quaternaires ne renferment jusqu'ici qu'un petit nonabre 
d'espèces; la liste s'accroîtra probablement beaucoup, lorsque l'on 
inscrira avec le soin nécessaire toutes celles que l'on rencontre dans 
les terrains tertiaires récents de l'Amérique septentrionale. Nous pou-^ 
Tons mentionner aujourd'hui six espèces seulement : les Unio batavus, 
tumiduSf piotorum, lUtoralis et smuatuSt qui toutes ont leur repré- 
sentant vivant dans les eaux douces de l'Europe. Parmi ces espèees , 
nous signalerons surtout le littoralis qui se montre à la lois en France 
et en Angleterre. Le batavus est cité en Allemagne ; le tumiduB et le 
pictorum en Angleterre. VUnio alœformiSf de M. Alexandre Browii , 
parait différente de toutes celles qui vivent actuellement dans nos eaux 
douces. 

Les espèces appartenant à la section des Anodontes sont 'au nom* 
bre de cinq seulement; trois sont de l'étage parisien. Les Anodonkg 
obliqua et Gordien ont été découvertes par M. Gh. d'Orbigny dans les 
argiles plastiques du bassin de Paris. La troisième, Anodmta aqumiù, 
est du département des Bouches-du-Rhône. Une seule est dans le 
terrain tertiaire moyen, c'est YAmdonta anatinoides. La dernière, 
enfin , est la eygnea de Linnd, trouvée dans les terrains quaternaires 
de l'Angleterre , où elle accompagne les Unio que nous y avons déjà 
mentionnés. 

On chercherait en vain dans le Prodrome de paléontologie les espèces 
d'Unies dont nous venons de parler. Sur les soixante espèces que nous 
avons constatées , publiées plusieurs années avant l'ouvrage du paléon- 
tologiste français , cinquante-deux sont omises. M. d'Orbigny a môme 
oublié les deux espèces d' Anodontes découvertes par M. son frère dan; 
les argiles plastiques de Paris. De telles omissions devraient attirer à 
l'auteur, avec plus de justice, les critiques moins méritées qu'il adresse 
à l'auteur de Y Index palœontologieus. 

Il aurait fallu consacrer un trop grand nombre de figures, si nous 
avions voulu reproduire celles des espèces qui offrent des formes ou 
des caractères intéressants : nous nous sommes borné aux modifications 
les plus importantes ; les personnes studieuses pourront suppléer par 
l'examen des collections à ce que nous n'avons pu leur mettre ici sons 
les yeux. 

A côté deVUnio pyramidatus, Lea, pi. 31 , f. 1 , 2, 

Unio cardiacea, Say/Guerin, Icon. de règ. an. pi. 28. f, 7. 
' Unio mjrtiîoides ? Raf. Ânn. gén. se. pby. t. 5. p. 3i3. 
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mpiilie épaisM ^ plus longue que large , à charnière très épaisge , 
nous plaçoii» une coquille extrêmement bombée ; par sa forme géné^ 
raie, die ie rapproche de certaines Arches , co qui lui a valu , de la 
part de M. Lea » le nom de : 

l/hto arcœformis , Lea , p|. 29 , f. 6. 

Lea, Trans. Soc. phil. t. 4. p. 1x6. pi. 17. f. 44. 
Unio nexus, Say, Amer* conch. pi. 5i. 

Ce dernier nom devra prévaloir à cause de son antéri(Nrité iHen 
reoonnue aujourd'hui. 

A la suite de ces deux espèces à charnière épaisse , nous donnons 
comme exemple d'une modificatbn très intéressante : 

VUniograciHs, Barnes, pi. 30,. f. 2, 3, 

Uniojragilis. &af» AoD. gén. se. phy. t. 5. p. %g5, 
Id, Conrad, Monog. des Nay. p. 55. ^4. 3o. 
S/mphjrnoia^ Lea. 

Espèce mince et fragile» offrant la charnière des Unies à l'état rudi- 
mentaire ; une dent cardinale » très petite et étroite ; une dent posté- 
rieure, mince et allongée sur le bord. 

A la suite de cette coquille nous plaçons : 

UUmoundulata, Say, pi. 30, f. S, 9. 

jinodonta undulata, Say, Encycl. de Nichdis. pi. 3. f. 6. 
Anodan rugosus? Swainson, Zool. ill. i'* sér. t. a. pi. 96. 

Elle a au-<lessous du crochet un rudiment obtus d'une seule dent 
cardinale , sans la moindre trace de la dent postérieure. Cette espèce 
est , pour ainsi dire, le commencement du genre Alasmodonta ou Ifor- 
gartlana, de Schumacher. Lorsque cette dent grossit, on a des 
coquiUes du genre dont nous venons de parler, caractérisé, comme nous 
l'avons vu, par la présence de la ^eule dent cardinale ; de ce nombre se 
trouve : 

VUnio confragoaa^ Say, pi. 30 , f. 6, 6, 7. 

AUumodonta confragosa^ Say, Amer, conch. pi. ai. 

Coquille à test assez mince , très bombée et irrégulièrement piissée 
aadehcMTs; les plissent obliques; la charnière est remarquable par 
Télargissement et l'aplatissement de la seule dent qu'elle porte sous le 
crochet. Il existe, dans le même groupe , d'autres espèces à charnière 
beaucoup plus puissante , mais dans laquelle la dent postérieure manque 
toujours. 
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£o revonant de ÏUnio und^lakl , préoédemmciit cité, vi^rs le type 
des Anodootes, nous rencontrons ane coquille chez laquetts la chârw 
nière est encore plus simple et plus rapprochée de œU^ des AnOdontes^ 
Aussi Lamarck la range dans le genre Anodontevsous le nom de : 

Anodonta uniopsis^ Lamarck, pi. 30, f. 4. 
Lamarck, An, s. ? ert. »• éd. U 6. p. S67. n* 8. 

Tout en comprenant bien, comme le témoigne le nom spécifique 
qu'il lui choisit , qu'elle conserve des rapports avec les Unios. 

Ck)mme on le voit , au moyen d'un petit nombre d'espèces , on fait 
voir te passage insensible entre les Unios et les Anodontes , et l'on 
établit ainsi les rapports intimes qui fient les deux groupes. 

V Anodonta cataracta, deSay, pi. 30 , f. I, 

Say, Amer, conch. pi. 3. f. 4, 

Lamarck, An. s. vert, a* éd. t. 6 p. 566. n* 5 

par son test mince et sa charnière étroite , simple , droite et linéaire , 
appartient au type des Anodontes, aussi bien que V Anodonta eyfftuea, 
V Anodonta ceftensis, etc., qui vivent dans les eaux douces de rBuroj^. 
Lorsque la dent cardinale des Unios a dispatit , et que la seule dent 
postérieure subsiste , on a le genre Dipsas. Il renferme des coquilles 
minces, comme celles des Anodontes ; mais alors dans toutes les valves 
se joignent entre elles par la substance du test le long du bord dorsal, à 
l'aide de crêtes plus ou pioins sailiaqtes ; elles sont donc sympbynotes. 
Aussi , selon que l'on a attribué plus d'importance à l'un ou à l'autre 
des caractères , les naturalistes les ont rangées, tantôt dans un genre, 
tantôt dans l'autre. L'une des espèces les plus connues est fa silivante : 

Unio InalcUm, Desbayes , pi, 34 , f< 9. 

Symphxnàtét kiaÎAta. left, Trins. pèil. Soc. t. 9. p. 5^. pi. 14. fi 14. 
Uniohialata. Bésb. dans Ltdik. An. s. vert, a* éd. f. 6. p. 556. H* 9x. 

C'est une grande et belle coquille , mince , fragile , remarauabie 
par ses deux crêtes sur le bord supérieur: Tune, en avant des crochets, 
pourrait être considérée comme tme lunule saillante et déplacée en 
dehors, comme dans les d^réàteê et les Cardima elle est dirigée en 
dedans dans un sens opposé ; la seconde est située au-dessus da kigi« 
nent. La dent postérieure de la charnière est étroite, en forjne de côte 
obtuse légèrement arquée dans sa longueur. 

Les Iridines terminent la série régulière des Unies; elles se parta^ 
gent en deux groupes bien distincts d'espèces : chez les unes , la cbar- 
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ni^ est oréoeUtt eomme dans Im Arcbei« nais arec moins ée rôgu- 
lm\i\ dfliis ies autres» la charDière est simpile, droite, Iméaira, 
cqiaBia daps lai Aoodonies. Telle est : 

Vtridina nUotica , Cailliaod , pi. 47, f. 6 , 7. 

Cailliaud, Yoy. à Méroé. t. a. pi. 60. f. i|. 

Giaiide et belle coquille transverse , élargie en arrière , ayant le test 
fermi d'une belle nacre rose pourpré. 

M. d'Orbigny, dans son Voyage en Amérique , a fait connaître ee 
fait intéressant an sujet des Gastalies de Lamarck , que Tanimal est 
semblable à celui des Iridines; les lobes du manteau sont réunis en 
arrière et prolongés en deux siphons distincts , mais très courts. Si 
l'on veillait i^ttr^qer â^ ce caractère to^te 1^ valeur qu'il a Aans d'autres 
familles , H faudrait de toute nécessité joindre les Gastalies aux Iridines, 
et en former un seul genre ; mais ce genre seNdi évidemment artificiel. 
Ceci prouve que le même phénomène se reproduit dans deux groupes 
diiftr^tfl ; il y a des Unies à siphons , comme des Anodoates, et les 
Gi^taUeSf ne sont pas plus un bon genre que les Iridines ; tous deux 
doivent rentrer d^ns les. sous-divisions. Il en est de môme des Hyricis 
de Lamarck, dont les animaux sont probablement semblables à cqw^ 
des Gastalies. Ges Mollusques peuplent les mêmes eaux ; ils habitent 
l'Amérique méridionale , où ils ne sont pas moins abondants que les 
Unies proprement dits dans les eaux de l'Amériqoe septentrionale. 

VUnioamhignuSy Sowerby, pi. 29, f. 7, 8, 9, 

Castalia amhigua, Lamk. Ad. s. vert, a* éd. t. 6. p. Sa 3. 

est une coquille épaisse , ventrue , subcordiforme , ayant l'angle pos- 
térieur séparé par un angle obtus. La surface est ornée de nombreuses 
GÔteS longitudinales, régulières, caractère qui se rencontre très rare- 
ment dans le genre Unio, La eharnière est arqnée dans sa longueur et 
eonatituée comme celle de& Unies ; seulement la dent cardinale est 
divisa et la dent postérieure créne)^. 

' Dans les Hyries, la charnière e&t droite et quelquefois prolongée en 
oreillettes en avant et en arrière, un peu à la manière des Avicules. 
L'espèce la plus anciennement connue de ce groupe est : 

VUnio syrmalQj^hora , Deshayes , pi, 29 j f. 40, 14. 

M^a syrmatophora. Grouovius^ Zuoph. p. a6o. w" 1093. 
Hjrîa avicularis, Lamk. Au. s. vert. a« éd. t. 6. p. 5Qi, 
Faxyodon ponihrosut, dchuoàachef, Ssssi. pl'.^ 11. f. ». 
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Coquille restée rare pendant longtemps dans les collecUens, aojonr* 
d'hui très répandue. Elle o£Fre plusieurs yariétés : sa charnière droite 
et appendiculée en avant et en arrière, sa surfine convexe, plus seil» 
lante et subanguleuse en arrière , la font reconnaître parmi celles da 
môme groupe ; les dents forment entre elles un angle très ouvert ; la 
dent cardinale est fortement sillonnée ; il en est de même de la posté- 
rieure. Les appendices de la charnière peuvent se comparer à ceux des 
Dipsas ; seulement ils ne se soudent pas entre eux et restent dans la 
direction du bord cardinal. 



GENRE SOIXANTE-DIX-HUITIÈME. 

I. Car(fé»to, Agassiz. 



CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. — Animal ificoniiu. — CoquSie 
ovale, transverse ou subtrigone, inéquilatérale , lisse oa 
sillonnée transversalement. Bord inférieur simple et tran-^ 
chant. Crochets rapprochés , peu saillants , fort obliques , do- 
minant un côté antérieur court , creusé en avant d'une lunule 
étroite, très profonde, souvent lancéolée. Bord cardinal épaia^ 
court, brusquement tronqué à ses extrémités, plus étroit au 
milieu, quelquefois sans dents cardinales, quelquefois une seule 
dent rudimentaire. Une dent latérale antérieure , oblique , 
oblongue , peu saillante sur la valve droite reçue dans une 
fossette de la valve gauche ; une dent latérale postérieure , 
allongée sur le bord de la valve gauche et reçue dans une fos- 
sette en gouttière de la valve droite. Deux impressions muscu- 
laires, circulaires , creusées dans Tépaisseur du test et situées 
aux extrémités tronquées du bord cardinal. Impression palléale 
simple ; deux petites impressions musculaires pour les rétrac- 
teurs du pied; nymphe peu épaisse, portant un ligament 
externe en partie caché sous le bord du corselet. 

SYNONYMIE GÉNÉRIQUE. — Thalossides , Berger, Geinitz. 
— Thaiassites ^ Quenstedt. — PachyodoUy Stutchbury, 
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Brown, ^^ Sinemuria y de Cbristol. — Cardinia, Agassiz, 
MoTris, Strickland, de Kôninck, Dunker, etc. — GramThysid î 
de Verneail. 

OMBftTAnoRs. A l'exemple de Sowerby, la plupart des oo&cbyliolo* 
gués rangèrent parmi les Unio des coquilles fossiles des terrains 
ancions, qui, en e§et, par reasemble de leurs caractères, s'en rappro- 
chent considérablement. Souvent fermées et ne montrant aucune trace 
de cbamière, ces coquilles ont d'abord été jugées d'après leur forme 
esilérieure, et quelques unes de leurs espèces oui été introduites parmi 
les Cythérées , les Lucines , les Vénus , et même les Posidonies , selon 
qu'elles ont présenté des formes analogues à celles qui caractérisent 
plus particulièrement ces divers genres. Lorsque M. Agassiz publia 
en 4 844 la nouvelle édition du Minerai conchology, il désigna plusieurs 
espèces d'Unies de cet ouvragé pour former un genre nouveau auquel 
il attacha le nom de Cardinia, Ce nom n'a pas d'abord été universelle- 
ment adopté. M. Berger, en effet, en 4833 , dans le Journal de miné" 
ralogie de Leonbard, avait indiqué, sous le nom de Tha^ssides, un 
genre qui parait être identique avec celui de M. Agassiz. Mais, l'auteur ne 
rayant pas caractérisé, ce nom n'a pu acquérir le moindre droit à la prie - 
rit^ sur celui de M. Agassiz; il doit être rejeté de toute nomenclature 
bien faite. Dans ce genre de création , il ne suf6t pas , en effet , d'im- 
poser vaguement un nom à des objets peu connus , il faut que ce nom 
soit appuyé d'une description suffisamment détaillée pour faire appré- 
cier la valeur du genre. En 4842, M. Stutchbury, n'ayant pas eu une 
connaissance suffisante du nouveau genre de M. Agassiz, le proposa 
aous un second nom, celui de Pachyodon, dans les Annales des sciencei 
natiurellea de Londres, A la même époque , M. de Christol , dans le 
B^etin de la Société géologique , proposait un troisième nom , celui de 
Simemuriat emprunté à celui de la ville de Semur, ville du département 
de la Câte-d'Or, aux environs de laquelle un assez grand nombre 
d'espèces du genre dcmt nous nous occupons ont été trouvées dans on 
admirable état de conservation , quoique transformées en fer oligfste. 
Le pom de Cardinia , ayant incontestablement la priorité, doit préva- 
loir sur tous les autres. 

Les Cardinia sont des coquilles généralement épaisses, transverses, 
quelquefois subtrigones et presque toujours aplaties latéralement ; elles 
sont parfaitement équivalves , inéquilatérales ; le côté antérieur est quel- 
qoefoia extrêmement court. La surface extérieure, souvent lisse, est assez 
fréquemment chargée de côtes aplaties et irrégulières , produites par 
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des accroissemenls. Aaciuie Cardima juèqu'ici n'a offert de slries (ki 
de côtes longitudinales. Dans toutes les espèces, les bords sont sioai^és, 
et les valves, réunies, sont fermées hermétiquement sur tout leurccm* 
tour. La saillie des crochets partage le bord dorsal dans sa longueur 
eadeux portioBs inégales. Ce bord dorM e«l peu épais; il esl ^tmisô 
par un corselet lancéolé ^ plus ou moins profond , selon les espèces , et 
au fond duquel se voient des nymphes assez ^isséS , sur tesquMIeé de 
fixait uu ligament externe, demln^lindrique et assez allongé. Les d^rb- 
chats sont généralement petits, pointus, peu saillants, oblk}aêmeiit 
infléchis du côté antérieur ; ils ne portetot jamais aucune trace de IM 
érosions quelquefois profondes qui eouvent détruisent ceut des Uflioe ; 
immédiatement au^^essous d'eux est creusée une lunule très profbndei', 
nen circonscrite en d^ors et qui semble vouloir pénétrer dans I1nté«- 
rieur de la coquille. 

La charnière est peu variable^ elle a beaucoup de rapports avee eéltè 
des Unio, surtout chez celles des espèces ott la dent atitérfèure, étant très 
courte, peut être prise pouf ude dent cardinale. Il n'existe pdiht , Wk 
effet, de dent cardinale chez les Cardinia ; elles sont remplacées pat* tm 
simple bourrelet obliquement décurrent d'avant en arriéré et qtrî 6eri 
de limite à la lunule ; dans les espèces où ce bourrelet existe , il est tin 
peu plus saillant sur la valve droite que sur la gauche , et une inflextsft 
creusée dans cette dernière valve est destinée à la recevait-; ce Sont là 
les seuls vestiges des dents cardinales et tontes les es|)èce8 ne les mfNi» 
trent pas. La charnière se trouve donc essentiellement formée d*«iie 
dent latérale antérieure et d'une postérieure , comparable à celle dss 
Unies. Ces dents , assez épaisses , s'avancent obliquement dans Thité- 
rieur des valves et viennent se terminer brusquement par une sorte" As 
troncature sur le bord des impressions musculaires. La dent latértie 
antérieure est saillante sur la valve droite , tandis que c'est la ééài 
latérale postérieure qui est proéminente sur la valve gauche. Ces dents 
ont une structure toute spéciale; elles sont courtes , aplaties latérale^ 
ment, circonscrites de chaque côté par une légère dépression^, eiibltenieit 
tronquées à leur extrémité. La fossette qui les reçoit consiste en ime 
sinople rigole ouverte eu avant et circonscrite par les branches égâfës 
d'une bifurcation ; la dent latérale antérieure est plus courte que la 
postérieure. Cette dernière se raji^roche un peu de celle des Unioe ; elle 
occupe la même place, mais elle est beaucoup plus courte et eommq w eo 
en arrière de l'extrémité postérieure de la tiympfae. 

La surface intérieure des valves est lisse ; elle présente deux im- 
pres^na œusculairea d'une médiocre étendue, dont le oonUmr etft 
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ordiiiairwHeDt circalsire^ %i tOQjoors assez (mfoîidéfnefit eh>rd6ées dand 
répaissear dii lest', eepeadast, eoniHiedMe les (Mio, rifDpresskm 
Mtérieiir« est toujoars pins profonde ({ue lA postérieure. Noas à? ons 
vêi dans ces dernières oo^oilles^ deux anlres impres^ons mxiBfsti' 
lairea moine grandes sor lesqneiles «l'attachent les muscles té- 
tmctottrs dn pied. Quelques personnèe ont cru qee ces impreseiimd 
n^BgQBeaieBt pas dans le» (ktrditiià; elles y sotit cependant, mais elkë 
n^œoQpeHt pas «tactement là mette pkce que daftis )e genre que noiis 
TOiieiis de citer. L'impressioB da musde rétractetïr antétrietlf eel 
creusée sur la faee latérale et interne de Textrémité du bord cardinal 
sur laquelle la dent latérale antérieure est située. Datis les tlnio, au 
contraire, celte impression est constamment à côté de rimpfësskm 
musculaire et à son niveau. Le muscle rétracteur postérieur se vcfil 
beaucoup plus difficilement ; réduit à un plus faible volume , son im- 
pression est beaucoup plus superficielle et située sor le plan oblique 
quA forme la troncature du bord cardinal en avant de Kimpression mus^ 
calaîre postérieure. Nous devons dire qu'il existe peu de genres chez 
lesquels se présente une semblable disposition ; aussi nous n'avons plus 
késité à admettre te genre de M. Agasslz , depuis que nous avons pu 
en connaître loue les caractères sur deis Coquillée do lias inférieur 
d'Hsilberslfldt, dans un état de conservation qui égale celui des plus 
bellet coquilles du terrain t^tiaire , et que nous devons à l'obllgefloce 
de M. ferquem. U. Dnnker, dans le Paic^ontographiea de Bfeyer, a 
dôme de bonneë figures de Fespèce en question, et néanmoins nous A*y 
apercevons auctune trace de l'impression du riniscle rétracteur du pied. 
(Jtié Impression paHéale simple, parallèle au bord inférieur des va^çes, 
9'élend tl'uti muscle à Tautre en laissant en dehors la moitié ou les 
4mÉ lîevs de rimpressicn musculaire postérieure. 

Ndue éevons ajouter un fait intéressant que noue avons eu occasion 
4e eoliitater daas la buHe et importante cdfeection créée à l'École nor- 
^Bule^fiar: les sbikis de son savant sous-directeur, M. Béberl. Un indi- 
vidu du Cardinia concinnaf provenaat du li89 inférieur de la Bfuncbe , 
montre wu& partie de la sor^ce intérieure avec une nacre anasi bril- 
lame que st ^e était «ncore vivante. Ce fait prouve combien est juMe 
Topiniou de M. Âgassiz , qui , en créant la genre Cardinia , recennati 
qu'il doit faire partie de la fadiille des Nayades. 

Bh ecivisageant dans leur eiisemUe les caractères dé genre Ctxrâirda, 
on est naturellement conduit k rapprocher ces coquilles de c^les du 
genre Unio. Elles mit des formes extérieures analogues ; une lunule 
AMI elieonserite et profondément enfoueée^ coauDOer dans i!m grand 
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pombro d'espèces de Volettes, ieur test étai( nteré» et sans doute 
était revêtu d'on épiderme écailleux , aiiisi que le montre le mode 
d'accroissement et les stries irréguiièfes qm en résultent. Les^mpree^^ 
sions musculaires ont la plus grande- analogie» à ce point qu'il aeraîi 
assez difficile de distinguer un immle de Cardima de celui dies I/ÎNte. 
Cependant si les moules étaient assez nets pour avoir conserTé les 
traces des impressions du muscle rétracteur du pied, par leur moyens 
on pourrait assez facilement distinguer les moules des deux genree^ 
La charnière elle-même, dans laquelle s'offrent les plus grandes diifé« 
reaces entre les Unio et les Cardma^ conserve cependant des traits de 
ressemblance incontestables» surtout chez ceux des Unies dont la dent 
cardinale» détachée de la lame postérieure par un espace aplati etasaee 
allongé» simule exactement la dent latérale antérieure des (^rdt'tiia^ 

Si , après avoir montré les ressemblances , nous cherchons les diflEé« 
rences, nous les trouverons beaucoup moins nombreuses et sttrtovl 
d'une moindre importance. Cknnme nous le faisions remarquer tout à 
rheure, les crochets des Cardima restent toujours entiers, Jamais ils ne 
sont rongés comme le sont ceux des Unies actuellement vivants. Nipus 
avons fait depuis longtemps cette remarque» qu'aucun Unio fossile 4« 
terrain wealdien» ou môme des terrains tertiaires inférieurs et moyens 
n'est attaqué de ces érosions si fréquentes dans les espèces vivantee* 
Dans les temps anciens» ces animaux n'étaient point soumis am^awiaa 
qui aujourd'hui frappent de maladie une partie de leur test. Les Car*< 
dinies» en celay se trouveut dans le même état que les Unies fo68ilee;%jt 
ne faut donc attribuer aucune valeur à cette absence de l'érosioii 4m 
crochets. La charnière offre, dans la disparition des dents cardinalei, 
une différence d'une plus grande valeur. De tous les caractères difft^ 
rentiels» le plus important réside, sans contredit» dans les impreesioiie 
des muscles rétracteurs du pied. La somme des ressemblances l'em* 
porte donc de beaucoup sur celle des différences, ce qui conduit vert 
cette ot>inion» que les Gardinies sont très vdsines des Unies et doifeal 
faire partie de la famille des Nayades. 

Quelques zoologistes , sans s'être rendu un compte soffinot de it 
valeur des caractères, ont rapphxshé les Gardinies des Àstarlée; «Mis 
rien ne justifie cette opinion» et moins encore celle de M; de Kôninek» 
qui les introduit dans la famille des Mactracés. Ce n*est pas tout à Ml 
sans raison que M. de Kôninok a été conduit à ce rapprochements Ndqs 
avons sous les yeux une coquille de la collectiim de ce savant distingué : 
c'est un très bel exemplaire du Cardima constricta. Lé bord eardinal , 
dénudé dejla croûte extérieure du test, laisse voir une impreswNi 
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comparable à celle que produirait la fossette ligamentaire d'nae Mactre 
00 d'une Grassatelle. Mais cette fossette ne se reproduit pas dans les deux 
vahes , de sorte que Ton pourrait attribuer à un accident individuel un 
carsetère dont M. de Koninck a trop généralisé la valeur. Dans tous les 
e», les caractères vrais des Cardinies étant très bien connus, la co- 
quille dont nous parlons n'appartiendrait pas à ce genre, si ceux 
qu'elle offre étaient en réalité tels que M. de Koninck les suppose. D'ail- 
leurs, un autre motif éloigne encore ces coquilles de la famille des Mac- 
tracés ; il est emprunté à la forme de l'impression pelléale. Les Mactres 
et tous les genres circonvoi^ins , étant terminés en arrière par des 
sipbons saillants, ont dans l'impression pailéale une sinuosité profonde. 
Ici , au contraire , celte impressk>n est simple ; l'animal avait donc les 
lobes du manteau complètement séparés , par conséquent dépourvus de 
siplK^s terminaux. 

Les Cardinies élaient-elles des coquilles d'eau douce ou des coquilles 
marines? Telle est la question que s'adressent les naturalistes çaos 
pouvoir jusqu'ici la résoudre d'une manière absolue. Nous avons quelque 
propension à les considérer comme les habitants des eaux douces des 
aDctena, continents. Elles sont souvent mélangées avec des coquilles 
qui évidemment ont habité les eaux douces , telles que des Néritines , 
des .AmpuUaires, des Mélanies, et même des Cyrènes. A l'appui de cette 
opiai<m s'ajoute ce fait de leur test nacré , caractère qui juaqu ici ne 
s'est rencontré dans aucune coquille marine de la classe des Dimyaires 
à manteau ouvert. D'un autre cbié , on peut alléguer contre nous que 
ces coquilles sont souvent en nombre considérable dans les dépôts on 
les coquilles marines dominent et où il n'existe aucune trace d'au- 
tre^ espèces lacustres. Les partisans de l'opinion qui considère les 
Cardimn comme marines disent avec raison que la plupart des indi- 
vidus ont leurs valves assemblées , et souvent on peut y constater la 
présence d'un ligament intact. Il semblerait , d'après cela , qu'elles 
ont véca dans les mêmes eaux que tous les autres MpUusquéis au milieu 
desquels eUes se trouvent. On a cependant des exemples, dans les ter- 
rains tertiaires, de l'apport dans la mer d'une .immense quantité de 
coquilles d'eau douce parfaitement conservées ; on en peut citer plu- 
sieurs exemples dans le bassin de Paris. Les ialuns de la Touraine 
conMennent des hélices en grand nombre , souvent dans ua admirable 
état de conservation ; cependant le dép6t où elles se rencontrent. est 
incontestablement marin. Le doute est donc encore permis au sujet de 
la nature des eaux où les Cardinies ont vécu. 
Les espèces du genre Cardinia sont plu^ nombreuées que Ton ne 

T. II. i5 
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se l'imaginerait à voir le petit ftombré cfdi seot liisBéininéee dltiie les 
ouvragée dès paléootoloigietee. Après avoir réformé des espèces doil- 
leuses, après atoir éloigné celles qiil peuvent se rapporter avec piaille 
certitude à d*aalres genres, il en reste eneore quAtrë-vlngt^une> distri- 
buées, comme iioos allons le voir, dans une partie des ierreine sédiment 
taires, à commencer par les teitahis siluriens supérieurs Ju9(|u'à l'oolfle 
inférieure. 

Dans son Ptodrome de paléûntologie / M. d*Orbigny indique les pre- 
mières espèces du gteare Cardinia dans le terrain silurien supérieur. II 
en désigne trois espèces qu'il emprunte auï ouvrages de Sowerb^y et de 
M. Hall ; mais pour nous, ces eépèCes eont enoore douteuses, car edles 
sont jugées d'après la forme extérieure, et non d'après les caractères 
plus essentiels de la charnière. Une seule cependant , lé fvilusîm eo^ 
planaia, de Sowerby, restera probablement dans le genre CèrtfMflr, 
quoiqu'il y ait aussi des probabilités pour qu'elle passe dans un- genre 
très abondamÉient répandu dans toute la série paléozoïque^, celâl des 
Cyprioardes. 

M. d'Orbigny compte jusqu'à dix-neuf espèces de CardiniadM^ fe 
terrain dévonien ; nous n'en admettons pas un aussi grand netnbi^ , 
car noua n'àperoèvons aucun caraelère qui justifie l'opinion dti Myèit 
dont nOHS dloné le travail. Ainsi , le Sanguinolària Ung^ri et ffl^tlaèl, 
de ReeqiM* , le CérMa Urialulù , le CrdssaMla Sartlingi » VlBtféMUà 
biçatinaiê, du même auteur, ne sont pas, à la vérité, des genres oè eéb 
espèces sont citéea *, mais, pour nous, elles ne sont paè non pl«ld#B 
€afdifMd, rien chez elles n'annonce qu'elles dépendent de èè^fénftiù 
Ainsi, nods n^admettrions Qu'une espèce dans le terrain silnHftil èupé- 
nèo», et neuf seulement dans le tei^rain dévonien ; les antr«» irètoâibMIt, 
sell dani nn iÊ^oart» sedii, sdc dans d'autres genres, où elles noms pt^ 
raisseni mieux plaeées que dans celui où les entraîne M^ d'Orbigaf; 

Métts y remarquons, par exemple, un assez bon nombiti de eee SaH*- 
gulmdairee de Gddfuss et de Roemer, dont taons avons déjè parlée 
traitant de ce gMre, et qui, pour nous , sont plutôt du genr'ç Gy^- 
oarde qnede tô«t autre, et le nouvel examen auquel nous noos sbmiflRtt 
livré an sujet de ces espèces nous confirme dé plus en plus dans lièM 
premièpe opinlbni Bans Tétai actuel dé la science, quatre mféobê ae- 
vaisni propres An terrain dévonien du Hartt, et ne se ret inwv ei' iteii 
dans anonn autre pays. €e sont !ea Catéhia infiatà , e^oiéi -, Ûhgài et 
i^luato, de M: d'Orbigny. TrO(s autres espèces du même auléiii' : 
Cardinia eîliptica , anglica et suhhevis ne sortiraient pas jusqu^ici diw 
limites de h Grande-Bretagne. 
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U est IKM dernière espèce qai mérite à tous égards une mention 
spéeiakiw M. d'Orbigny l'a inscrite sous le nom de Càrdinia BtUMltù- 
nmttf , tandis qu*ttn savant paléontologiste, dont les travaux sont estimés 
te<rSarof» eiilière« avait proposé pour elle nâ genre nouveau sous le 
vm d» GaAmiTsiA. Malheureusement il est impossible de décider 
aotuellcfBeiit laquelle des deux opinions est la meilleure. La charnièt^ 
de Tespèee en question n*est point connue ; le moule intérieur montre 
dai Impressions musculaires et du manteau tout à fait comparables à 
oeUas des Gardinies; mais de semblables caractères intérieurs pour- 
raietit Se rencontrer dans plusieurs genres voisins parf^itettient distin- 
gués par la charnière. Le Grammysia Hamiltonensis n a pas tout à fait 
Tapparence des autres Cardinies. C'est une coquille dont la surface 
nteftte est partagée en deux parties presque égales par une grosse côte 
ebliqee; cette côte est également saillante à l'intérieur, car elle laisse 
sur le moule une rigole décurrenle. En attendant que de nouvelles 
études viennent confirmer Tune ou l'autre opinion , les géologues t/ou- 
-vtfont 'déM le Cardinia ou le Grammy êia Hamiltonenêiê . une espèce 
sgsenttellemelit caractéristique du terrain dévonien ; en efflst , elle se 
Ifouve à la fois dans l'État de New-York, dans le HamlHon-gfoup , en 
fiùrope, à t<ebo«, dan» le département de la Manche, et à Daan, dans 

Flumurs des espèces admises par la plupart des paléontologistes 

dina les terrains carbonifères devront être réformées, parce qtie Hèn 

'«epriM^e qu'elles appartiennent au genre CarOma, auquel on les rap- 

forte. Lœ géologues se souviennent de Tintérôt que leur a Inspiré un 

tnvail' anaal savant que consciencieux publié par M. Pfestvirioh , sur 

ki lerraine oarbonifères de Coalbrook-^ale. Parmi les fossdles déoou- 

Verlr|iaf le savant géologue , un certain nombre parurent, à M. Sa- 

. vnMyi dépendre du genre Unio, avant que l'on eût retiré de ce genre 

les Oafdiaies ; depuis, toutes les espèces données par Sowerby oomme 

Ooloav passèrent dans le genre CanUnia ; mais soumises à uo nouvel 

eiëasen vplus de la moitié doivent en sortir. Sur neuf espèces, figurées 

dans Je travail de Ni. Prestwich , quatre seulement ont plus de chance 

^pm les autres à rester dans le genre Cnrdinia , si quelque jour on dé- 

OMKvre leur charnière. A ces quatre espèces de Coalforook-dale, CaMkxia 

fotftitUi, à^ittlmd, pka^eola et eentraliê , il faut en ajouter deux autres 

' qee Bowerby avait déjà foit connaître dans son Minerai cGHekohgy 

sous les noms d'i/nia êubcanêlrictut et aciilus. De ces six espèces , une 
- seule joaqu'ici est particulière à la localité de Coalbrook^dale « c^est le 

Cardinia eêntroHê, La seconde, Cafdima aquiHtw^ 80 retrouve a'uSsi en 

i5* 
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Russie. Quatre autres passent de T Angleterre dans les terrains sem- 
blables de la Belgique ; deux d'entre elles se montrent en même temps 
en Allemagne : ce sont les Cardinia phasûolns ei cKuta» 

Ces espèces ne sont pas les seules connues dans le terrain caii)oni* 
fère; douze autres y sont constatéesi et elles se répandent presque par- 
tout où ce terrain existe. Sur ces douze espèces, trois sont^ropres à la 
Belgique: ce $ont les Cardinia iiaruit Koninck, abbreviata et teUmiria; 
ces deux dernières rapportées par Goldfuss au genre Unio. Cinq autres 
espèces se trouvent encore dans les terrains carbonifères de la Belgiq^oe, 
mais trois d'entre elles passent en Angleterre : ce sont les Cardûiia 
laminataf uniforniis et ovalis^ tandis que les deux autres Cardinia^carbo- 
naria et atrata sont en même temps en Allemagne. Les terrains car- 
bonifères de la Russie no sont pas dépourvus de Cardinies. MM. de 
Keyserling et de Verneuil ont fait connaître les Cardinia subparatlela ei 
Eichwaldiana, 

Il deviendra nécessaire, pour fixer la nomenclature de ces espèces, de 
faire quelques modifications. C'est ainsi, par exemple, que Goldfuss, selon 
son habitude, rapporte une autre espèce à V Unio uni formis ée Soirerby., 
Pour cette coquille de Goldfuss, M. de Koninck a fait le CardirUa Golé- 
fwsi; le subcomiricliis t du même auteur, n'est pas non plus celui du 
naturaliste anglais , M. de Koninck le rapporte à Vovalis, Nous aper- 
cevons de notables différences entre le Cardinia carbonaria de M. de 
Koninck et celui de Goldfuss^ Faut-il les attribuer à Timperfectioa des 
dessins , à une extrême variabilité de l'espèce, ou l»en à ce foe deux 
espèces voisines auraient été confondues sous un même nom? Noes 
n^avons pas assez de matériaux sous les yeux pour répondre d'une i&a- 
nière catégorique à ces questions. Nous pourrions feire les mêmes obeer- 
vations au sujet du Cardinia abbreviata. A en juger par les figirea, la 
coquille de M. de Koninck serait fort différente de celle de Goidftiss. 
Toutes ces difficultés disparaîtront le jour où une seule collection réo- 
nira toutes ces espèces sur lesquelles planent des doutes venani des 
localités désignées par les auteurs et portant le cachet de leur aathen- 
ticité. 

Le terrain de Zechstein ou Permien , que l'on a cru pendant longteaups 
dépourvu du genre Cardinia, en contiendrait une espèce d'après 
M. d'Orbigny ; il transforme VUnio umbonaiust de M. de Verneuil, en 
Cardinia , et peut-être la coquille en question n'est-elle ni de l'un ni 
de l'autre genre ; ce pourrait être aussi bien une Cypricarde« 

Malgré son étenduô et la richesse de sa faune, le musehelkalk ne 
renferme qu'un très petit nombre de Cardinies. Quatre espèces seule- 
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ment y sont cofonoes de nous : l'nne est du muschelkalk de Lunéviile, 
nous l'y avions trouvée dès 4836 ; M. d'Orbigny lui a consacré ]e nom 
de M. Lebrun, géologue distingué, auquel la faunedee terrains de la 
Lorraine doit de nombreuses découvertes. Une seconde espèce, aussi 
large que haute; se rencontre quelquefois à Domptall, dans les grès des 
Vosges» La charnière en est très courte et les impressions musculaires 
trèsmpprochées : nous proposons pour elle le nom do Cardinla AgasBizL 
Ces-denx espèces sont incontestablement du genre auquel nous les rap* 
potions; on ne peut avoir la même certitude pour les deuii espèces du 
muschelkalk supérieur de Saint-Cassian. L'une mérite bien le nom do 
prûblemcUiça, car jugée d'après sa forme générale, elle ne présente pas, 
sur le bord supérieur, ce corselet enfoncé et ces nymphes épaisses pour 
reeevQÎr le ligament. Quant au Cardinia Munsteri ( Unio , Wismann ) « 
eJie a beaucoup plus les apparences des Cardinies; elle appartient plus 
probabiement à ce genre. 

JSn entrant dans la formation liasique, le genre Cardinia prend subi-^ 
tement un développoment assez considérable; nous en comptons, en 
eSet, environ quarante-cinq espèces. Le nombre de celles admises par 
M. dOrbigny est à peu près moitié moindre, ce qui prouve d'un côté 
b Pi^idiié avec laquelle se réalisent les progrès de la paléontologie, et 
de l'autre côté un peu de négligence de la part de ce naturaliste à recber- 
cber dans les publications récentes des espèces parfaitement connues t 
partÂQalièrement plusieurs de M. Agassiz, que l'on a le regret do ne 
' pas rencontrer dans le Prodrome de paléontologie. 

Les géologues partagent le lias en trois étages principaux ; un qua- 
trième membre doit s'ajouter au-dessous des autres : il a été observé 
sur un grand nombre de points, et il renferme dix espèces de Cardinies» 
dont les unes se distribuent dans logrès d'Hettange et du Luxembourg ; 
quelques autres ont été récenôment découvertes dans le département de 
la Manche , par M. Hébert; les dernières, en&n, plus généralement ré- 
pandues, se montrent dans un grand nombre de localités. Le Cardinia 
angmUHa , d'Agassiz , a été rencontré en même temps à Arlon et à. 
Uettangel Le Cco'dinia elongala , de Dunker, trouvé d'abord èi Halber- 
fitadt, l'a été également à Beltange par M. Terquem ; il existe aussi 
dans les 'grès du Luxembourg. Le Cardinia concinna ( Unio^ Sowcrby ), 
est, de toutes les espèces infra-Iiasiques, la plus répandue. Elle a été citéo 
àBambury, en Angleterre, à Hettange, à Beauregard et à Yvetot, en 
France. M. Zieten l'a également trouvée dans le Wurtemberg. On 
peut donc considérer cette espèce comme Tune des plus propres à 
caractériser le lias inférieur. iTe Cardinia lanceolata , qui jusqu'ici 
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o'avaii éié n^eniionné qu'en Angletor re. a éié réeemniMit retrouvé dans 
ledépartemefit de la Manche, par II. Hébert. Lesaotrea tapèces, tellea 
que les Card'mia minor, plana et infera , d'Agassiz ^ n'ont pas été ren- 
contrées jusqu'ici en dehors de la localité d'Ark». Une espiKïe vdiaiiMi 
du minor, d'Agasstz, a été découverte à Trouville (liaacha), par 
M, Hébert, dans un grès très dur, semblable à celui d*Hetlan|;0«' eC 
comme lui situé au-dessous du Grypficea areuala; noua avons KlaiHié à 
celte espèce le nom de Cardinia donaeiformis ^ parce qu'elle esiêta^ 
triangulaire, allongée « transverse, subtronquée en avant, forme q«i 
rappelle celle de la plupart des Donaces^ 

Dans le lias Inférieur, nous comptons neuf espèces : Tune des pies 
connues est le Cardinia Lisleri (Unio), Sowerby. Trompé par rafi^a^^ 
renée, Goldfuss a pris pour elle une véritable Ceromya de la section daa 
Grê$8hja ; elle est plus répandue dans le lias d'Angleterre, de France et 
d'Allemagne. Parmi les autres espèces, nous en trouvons quelqitei ones, 
telles, que Vamygdala et le cyprina d'Agassiz , qui sont commofiesà la 
Suisse et k l'Angleterre; d'autres, telles que le lamelloêa (Cylherm /ani^l» 
/oa«, Ooldfuss), que l'on a do Beauregard (Côte-d*Or), etdeGnibingéo 
dana le Wurtemberg ; le Cardinia similis se trouve dans la localité pré* 
cédante, et de plus en Suisse. Les autres espèces, telles que le Caf^^Hn^ 
qmdrataj Agassiz , le Cardinia Nilsoni, Dunker, le Cardinia fMnùêà, 
Pusch, ne sortent pas de localités d'une fbible étendue : la pronlière est 
éû Bas-Rhin, la deuxième de l'Allemagne et la troisième de Pelogno. j 

Nous avons douze espèces pour lesquelles noiis n'avons point dedéai<» 
gnation précise sur l'étage liasique où elles ont été recueillies. M«Ag:a0Siz 
lui-même , dans son Catalogue , n'ayant pas groupé les espèces d'aprèa 
leur position, il nous a été impossible de retrouver des documents aufll« 
samment exacts pour les classer dans l'un des membres du lias. Ndtia 
soupçonnons cependant que la plupart d'entre elles proviennent dalfiii 
inférieur ou à Gryphœa areuata. Parmi ces espèces, l'une des plus 
intéressantes est le Cardinia orassiuseula , qui est presque aussi té^ 
pandu que le Listeri, Assez commune en Angleterre , elle se noiiirs 
aussi en France, à Lyon et à Beauregard , ainsi que dans le Wurlem-^ 
berg. C'est ici que nous trouvons plusieurs des espèces décrites wk 
IÇit, sous le nom de Paehyodon, par M. Stutchbury. M. d'Orbigny 
n'en a mentionné aucune ; la plupart cependant sont très intéressantes 
parce qu'elles se rencontrent aussi en France et en Allemagne. 

Neuf espèces se distribuent dans le lias moyen ; quelques unes pas- 
sent dans le lias supérieur, mais elles y sont en très petit nombre. 
L'une des plus remarquables est le Cardinia sseuriformis , AgasslB,.a«i 
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s^jei de laquelle M. d'Orlngny • fait un singulier deoble eiâploî z il 
ateel ce êêwriformis dans le liaa inférieur, où elle eat caractériaée par 
leflMmle ieiérieur seul de la coquille. Retrouvée aux eaviroiis de Naocy, 
dana le liaa moyen» avec le test, M. d'Orbigny lui donne le nom dé 
Fhilmif aaua a*apercevoir que cette espèce passe d'une coucha à l'autre. 
Avee ce meuriformii , M. d*Orbigny confond auasi une espèee bien 
dtstinote, appartenant au lias inférieur d'Alberstadt , et que M. Dnnker 
a fttii eoonallre sous le nom de Cardinia êlongaUi, fioua le nom de Luemit 
Imtkf GoldCusa a décrit une coquille que M. d'Orbigny a ou raiaon de 
rapporter au genre Cardinia, M. Agaasiz, qui n'a pas reconnu rerreor 
de Miinster, a aussi donné le nom de lœms à une autre espèce pour 
Isqoeile nous proposons le nom de lœvigaia. En mettant en rapport 
laa iguree du Paehyodcn imMeatui , de Stutebbury» et eelle du €ar^ 
dàiff« êuiMta , Agassiz , on ne peut se refuser à les regarder tcemaM 
parfaitement identiques : il faudra donc supprimer de la nomenclature 
ea Cardinia êuteata^ d' Agassiz. 

Les Bas moyeaa de la Meuse» dans lesquels on n*avait reeueilli 
ausone espèce du genre Cardinia , ont été récemment enrichis par 
M. Bovignier ; ce savant a découvert, à Breux» deux espèces probable^ 
Hieqjt ka plua petites du genre. Le département de la Manche a vu éga- 
lement a'aecroltre le nombre de ses espèces par de récentes investigations 
de M. Hébert; déjà nous en avons cité une, il faut en ajouter une se-» 
ceefc plua grande» et Tune des plus inéquilatérales» provenant des lias 
mcQrèns i nous lui consacrerons le nom du savant auquel on en doit la 
cennaissanGe, C. Heberti, 

L'espèce la plus intéressante du lias moyen est sana contredit le Gdr- 
dMi ftybHiia(l7fi^oAy6Hdtis,Sowerby). C'est une assez grande «quille, 
sibtrii^ulaire, assez régulièrement étagée par dea accroissements; 
elle est très inéquiletérale ; sa lunule est étroite et profonde. On ht 
rencontre dans un très grand nombre de localités, en AngleterreV en 
PftMice f en Allemsgne ; aux environs de Nancy elle accompagne 1^ 
(krdiêa pondertma ( ITippopodtfim) » et d'autres espèces du lias moyen. 

Il existe encore dans le lias deux espèces qui méritent utae attention 
spéciale , ce sont les Cardinia ahdttcta et crasmsima. Toutes deux re- 
montent du lias jusque dans l'oolite inférieure et servent de liaison 
entre deux formations que la plupart des géologues sont habitués à 
considérer comme isolées l'une de l'autre. Au Cardinia abducta 
MM. Stutchbury et Morris rapportent une coquille figurée, par M. Phil- 
lips dans le \*' volume de la Géologie du Yorkshire; mais nous croyons 
ce rapprochement mal fondé» la coquille en question offrant plutôt la 
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forme d^un GrcMlya que d*on Cardinia, Quant au Cardinia cra^is^ 
sima , HM. Sow^rby, Stutcbbury , Morris et Agassiz, la disent de l'oolite 
inférieure ; MM. Morris et Stutchbury la donnent aussi comme du lias ; 
M. d'Orbigny la mentionne seulement dans cette dernière formation. 

Malgré Topinion des auteurs que nous venons de citer, M. d*Orbigny 
n'admet aucune espèce de Cardinia dans l'oolite inférieure; cependant 
il eh existe deux autres : Tune nommée Cardinia oblonga, par M. Agassiz, 
et recoeillie par lui-même à Montiers, près de Caen; la seconde nous 
est communiquée par M. Terquem ; elle se rapproche doA'oblonga dont 
nous venons de parler; elle est de Yeslones» département do la Mo- 
selle. Nous proposons pour elle lo nom de Cardinia Veshnensi», 

C'est à Toolile inférieure que s'arrête d'une manière authentique le 
genre Cat^dinia ; il ne serait pas impossible cependant qu'il se rencontrât 
encore plus haut dans la série jurassique , s'il était 'vfai, comme on 
pourrait le coupçonner, que \Unio suprajùrensis de M. Roemcr y 
appartînt. Malheureusement la description de l'auteur, beaucoup trop 
courte, no peut suppléer à rinsuffisance d'une figure dans laquelle on 
ne retrouve aucun détail précis sur les caractères propres à décider la 
question. 

Nous aurions pu enrichir encore le genre Cardinia en ajoutant plu- 
sieurs espèces nouvelles que nous a communiquées M. Terquem avec 
sa bienveillance babituelle. Deux de ces espèces proviennent des grès 
infra-ljasiquesd'Heltange; elles seront prochainement décrites et figu- 
rées dans l'ouvrage auquel travaille actuellement notre savant compa- 
triote. Nous remarquons aussi une très belle espèce des environs de 
Lyon , dont le côté antérieur est extrêmement court, qui est comprimée 
latéralement , ayant une charnière très épaisse ; elle est très probable- 
ment du lias , -mais nous ne savons de quel étage de cette fonnation. 
^nûn:> quelques espèces ont été signalées dans le lias supérieur de 
F4>nt9ine-£toupe-Four. M. d'Orbigny les a désignées sous des noms 
nouveaux dans son Prodrome de paléontologie ; mais l'absence de de$« 
cripti^s et de figures ne permet pas de les reconnaître, et par consé- 
quent de les introduire dans les catalogues. 
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GENRE SOIXANTE. DIX-NEUVIÈME. 

CARACTÈRES GENERIQUES. — Animal inconnu. 

. Coquille oblongue, longitudinale, rarement transverse ^ à 

<;rocbet£i terminaux , ayant les bords simples et parfaitement 

^los. Charnière épaisse , portant une grande dent cardinale , 

jBOUTefit sillonnée irrégulièrement sur la valve droite ; une fos« 

jsette accompagnée d'une dent étroite sur la valve gauche ; une 

dent latérale postérieure, allongée et étroite. Impression mus* 

culaire antérieuire petite , semi-lunaire « profonde et très rap- 

jitoàtée de la charnière ; une impression postérieure ovalaire ^ 

quelquefois supportée par une lame saillante obliquement dé* 

currente à l'intérieur. Impression palléale simple ; ligament 

extérieur, court et étroit. 

SYNONYMIE génériqùe. — Megalodus ^ Goldfuss. — Bucar- 
diies^ Schlotheim. — Megalodon^ Sowerby, Bronn, Phillips, 
de Vemeuil, Morris, etc. 

OisEivATioNa. Sowerby a institué le genre Megalodon en 48i7^ 
dans le Mifieral concliology , pour une coquille singulière des ternûos 
anciens , dont les caractères , assez mal appréciés de lui , loot porté à 
la rapprocher de la famille des Mytilacés. Retrouvé depuis en Aile* 
magne, daps un terrain très favorable à la conservation des fossiles « 
ce genre a été étudié de nouveau ; quelques espèces sont venues s'y 
ajouter^ et^il est actuellement permis d'en déterminer plus rigoureuse* 
ment les rapports naturels. Si , comme autrefois , le genre n'eût con- 
tenu qu'une seule espèce , celle découverte par Sowerby, il eût été 
nécessaire de créer pour lui une petite famille isolée « ayant des rap- 
ports éloignés, d'un côté avec les Cardites, d'un autre avec les Nayadefe, 
Kplus particulièrement avec cette dernière famille. Mais, en admettant 
dans le genre les espèces nouvellement introduites par Goldfuss , on 
voit s'établir une série de modifications par lesquelles les rapports des 
Mégalodons avec les Cardites deviennent de plus en plus Intimes ; et 
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actuellement si Ton instituait ane famille pour les Mégalodons , elle 
formerait «d enibrandheinent ladraf lor le Xvùnà principil*4e la olassi* 
fication , partant des Cardites. 

Les coquilles rangées aujourdinii dans la genre Megalodon se re- 
connaissent par leur forme longitudinale ou par leurs crochets plus 
ou moins proéminents., terminaux ou presque terminaux, La (brme gé- 
nérale, est assez variable, le plps ordinairement subtrigone; elle est 
quelquefois transverse et subquadrilatère ; les valvês sont généralement 
renflées, la coquille devient par conséquent cordifônhe. Souvent dèa 
oarànes s'élôvent à sa surface et descendent des crochets Ters la eir*« 
conférenee. Les bords des valves sont simples, trancfoaats ; Us se rap^ 
prochent exactement l'un de Fautre; les valves, étan^ réunfes, sont 
parfaitement closes. Cependant Goidfuss admet parmi les espèce une 
coquille mytiliforpne ayant en avant une ouverture irrégulière ponr lé 
passage d'un byssus. Le bord dorsal est très allongé , il est Ordinaire- 
méat d^roit ; il montre un corselM plus ou molns^ étendn , èiredtiierti 
par un angle pu une carène, quelquefois plat, le plus ordinaireihfllifcoreny 
fttrlottt k son extrteité antérieure. Le côté antérieur est court, quelqu^is 
il est creusé d'une lunule, le plu^ souvent il n'en présente aucune trace* 
Le côté postérieur est presque toujours obliquement tronqué ; il 8*étend 
obliquement de la limite du corselet à l'angle postérieur des y^lvçii, 

La charnière, dans la plupart des espèces, est excessivement 
épaisse; elle occupe l'angle antérieur de la coquille, et produit dans 
l'intérieur des valves une saillie considérable. Elle se compose, sur 
la valve droite, d'une grande dent irrégulière, souvent sillonnée, 
nn peu oblique et circonscrite de chaque côté par une fbssette assez 
profonde. La Ibssette antérieure est irrégniière et irrégdlièrement 
Sillonnée; la fbssette postérieure est creusée en gonttièrer; elle est 
oblique et un peu plus large en arrière qu'en avant. Dans la valve 
gauche, le milieu de la lame cardinale est occupé par une grande Ibs- 
sette un peu oblique, destinée à recevoir la grande dent de la valve 
opposée. En avant, s*élève une dent pyramidale, pointue; elle est 
reçue dans la fossette antérieure de la valve droite ; enfin ,' le long da 
bord dorsal se voit une longue dent légèrement courbée sur elle-même , 
creusée en dessus d'une rigole assez profonde , au moyen de laquelle 
elle est séparée de la nymphe ; cette dent est reçue comme une espèce de 
gond dans la gouttière de la valve opposée. Enfin , vers rextrémité 
postérieure du bord dorsal, on remarque une longue dent latérale, étroite 
et peu saillante. La nymphe, destinée à recevoir un ligament externe, 
est très écrasée , déprimée. Elle se confondrait complètement avec le 
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bord d(}rMl V tf uu siUon étroit et |iro[pod iijndiquftit )# point ^ devait 
ft*«tl«d)er la ionique externe 4u (igaakeDt. Cette ebarpière » êitm^- 
qeaUe dans le Jf^atoden cueu^HM, éprouve de rapides «MiScatigns eu 
paaaaet dans lee aqtreii espèces du même i;eiir8; elle devient mM» 
large es proporiioo ; la dent cardinale , plus simple, est moins volumi^ 
neuse; les fossettes qui raccompagnent soni plus égales, plus régu-* 
lières, et montrent beaucoup d'analogie avec celte des Carditea. NéM'' 
moioa ^ dans la disposition des jdiverses parties de la cbarnière ^ m 
reconnaît que ces coquilles appartiennent à un même type^ maia oe qui 
les iBltacbê particuiièrement à celle dont nous avons d'abord perte, 
e'eat; la forme et la position des impressions musculaires. Dans tootaa 
leaaapèneedtt genre». Timpression musculaire antérieure est eMrémemenI 
rappiecbée de la charnière; ainsi que dans les Trigonies^ elle semble » 
pour ainsi dire , en foire partie. Une créle saillante la circonscrit en 
diimrat elle est très étroite ,:courbée en segment de cercle et profour 
démani eeeusée dans l'épaisseur du test. Celte impression ne mampie 
pas non plus d'analogie aveo celle de cerlains Unioa; néanmoins nous 
ne connaissons aucune espèce de ce dernier genre où cette impression 
offre une 4lispositk>n semblable^ L'impression postérieure e^^t très éiQi«- 
gni^ de rantérieure ; elle est située à Texlrémilé du bord postérieur, 
et, dans presque tontes les espèces, elle est supportée par une lame 
saillaflte, attachée latéralement à la paroi de la coquille* eonune une 
tablette contre une muraille. Cette lame commence dans rintérieur des 
crocheta et se termine non loin de TextrémUé du bord postérieur. Ainsi 
qu'il arrite dans quelques Qpis , cette lame , en diminuant de largeur, 
6nit par être réduite à une simple proéminence qui , disparaissant il 
son tour dant les espèces aplaties, laisse l'impression mnsculatre Sir 
la eorfooe des valves , exactement comme dans les Cardites el 1^ 
Gypricarde». L'impression palléale est très rapprochée du bord dae 
valves , elle en suit exactement le contour, et elle aboutit ainsi d'une ia^ 
pression musculaire à l'autre en conservant h même largeur dans tout 
son trajet. 

En comparant la structure des Mégalodons à celle des autres genres 
connus , ou reconnaît facilement que , par la charnière , ce genre se 
rapproche ties Unios, puisqu'il existe deux dents à une valve , une seule 
sur l'autre et une grande dent latérale postérieure : ce sont U, comme 
nous l'avons vu , les caractères des Unies proprement dit^;. mais la 
dent latérale est beaucoup moins proéminente que dans les Unios. Si , 
dans la principale espèce , les dents cardinales sont irrégulièrement 
sillonnées, comme dans les Unies ^ dans l^ autres elles sont > lisses 
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et se rapprôclient davantage de celles deâ Cardiies. Par nmprM* 
sion musculaire antérieure , les Mé§;alodon8 tiennent encore à la faini4ie 
des Nayades, mais ils se rapprodient aussi de celle des Trigonies, 
talMlis que, par riropression postérieure, ils auraient p)us de resseni'- 
blance avec celle de» Opis. Ainsi , les caractères singuliers du genre 
Megahdan font de lui un type particulier qui ne peut se rattacher 
directement à aucun des genres connus , et qui peut devenir, comaofe 
nous le disions tout à Tiienro , un embranchement servant à réunir Ui 
famille des Cardstes à celle des Unios. 

Toutes les espèces aujourd'hui connues sont fossiles et toutes {hi>«^ 
viennent des terrains paléozoîques. Nous n*en connaissons même aucune 
d*unè manière authentique en dehors du terrain dévonien, quoique M. d^Or* 
bigny, dans soii Prodrome de paléontologie^ en inscrive deux dans le ier^ 
rain silurien, Tune daits le silurien moyen, l'autre dans le supérieur. La 
première, décrite pour la première fois par M. de Vernouil, est connae pa» 
le moule seulement, et sur ce moule , dont les surfaces sont très nettea, on 
n'aperçoit aucune trace de la charnière puissante des Mégalodona, et riaa^t 
pression musculaire antérieure n*en offre pas non plus les caractères. 
Cette coquille devra donc rester dans le genre où M. de VerneuU i'avak 
placée. Le Cardium carpomorphum t de Hisinger, est Tespèee que 
M. d'Orbigny cite dans le terrain silurien ; mais cette espèce, M. d'Of« 
bigny Va jugée d'après sa forme générale ; on ne connatt ni le moula 
ni la charnière , et rien ne prouve que cette coquille ne soit pas un 
Catdium, Nous la laissons , jusqu'à de nouvelles observations , dans le 
genre Cardium où nous lavons déjà mentionnée. Nous trouvons doiiie 
espèces danç le terrain dévonten; presque toutes proviennent de Ut 
célèbre localité de Paffrath , où les coquilles sont isolées dans une marne 
argileuse: cette circonstance a singulièrement favorisé M. Goldfuas, 
qui a pu représenter avec détail la charnière de presque toutes ces 
espèces. Parmi elles, la plus importante est le 

Megalodon cucuUatus^ pi. 32 (er, f. 1-3. 

il/, testa otmtaf fornicat/t f lœvi; umhonibus prontmctuibus , termina-' 
Hbus^ subspiralibus ; dorso convexo ; Utnuia magna ^ corda ta, 

Bitearditês abbrtviatus , Schloth. Petref. p. 107. Nft'^htr. i. p. 63*. 

pi. 12. f. 4. 
^w. Mhfi. coBch. 6. p. tZt, pi. 56 A. 
Br<Nin, Leth. p. 9t. pi. 9. f. 4* «• d, 
GoW. Petref. p. iS3. pi. f Sa. f. 8. 0. d. 
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Pbil. Pal. foss. pi. i;. L 60. 

Sow. Conch. roan. f. 127. 

D'Orb. Prod. pal. i. p. 75. n» 493. 

Coquille assez grande , longitadinale , à crocheU terminaux assez 
grands, inclinés en avant au-dessus d'une large lunule cordiforme, non 
enfoncée, circonscrite en dehors par une très légère saillie. Sa surflace 
est lisse, marquée de stries peu apparentes d'accroissement. Sur le c6ié 
postérieur, se montre un corselet lancéolé , obscurément limité par un 
angle très obtus qui disparait même dans quelques individus. Cest 
cette espèce dont nous avons décrit la charnière ; elle est donnée, par 
la plupart des auteurs , comme type fondamental du genre ; elle le mé- 
rite, cTailleurs, non seulement par le développement de tous ses carac- 
tères , mais aussi parce qu'elle est la première qui ait été décrite. 

Cette coquille intéressante se trouve dans les mêmes couches en 
Angleterre et en Allemagne. 

ïknx espèces ont été citées, par M. d'Orbigny, dans les terrains 
carbonifères. La prennère vient d*Amérlque. M. d'Orbigny l'avait 
d'abord placée parmi les Trigonies , et il se pourrait qu'en eifot elle 
appartint au genre Jlfisgra/odon. La deuxième, M. d'Orbigny la trouve 
dans VAstarte trcmswr^ , de M. dé Koninck i mais celle-ci nous pa- 
rait beaucoup plus douteuse. Si la charnière est exactement telle qu'elle 
a été figurée par l'auteur, cette coquille appartiendrait plutôt au type 
des A*staftes ou à celui des Cypricardes qu'à celui des Mégalodons. 
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lie» 'Ë^rkismnéem, LâMK. 

CARACTÈRES. — Animal subtrigone, ayant le manteau ouvert 
sur toute la circonférence. Pied allongé , étroit , très pointu au 
sommet, coudé dans le milieu de sa longueur et fendu en son 
bord inférieur. Palpes labiales petites, triangulaires^; deux 
branchies de chaque côté, larges, très inégales, subquadran- 
gul aires. 

Coquille équivalve^inéquilatérale, parfaitement close. Ch:ir- 
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nière courte» portant deux ou trois dents divergentes, quelque- 
fois sillonnées transversalement. Impression musculaire anté- 
rieure profonde , très rapprochée de la charhière ; impression 

palléale simple ; ligament extertfe. 

f . ■ 

• GENRES* *^ Myophortûf Trigonia» 

• ' 

L^squ^ Lamarck eut créé le genre Castalie , lui trouvant des r«p* 
fiorts avec les Trigooies , il réunit ces deux genres en une petite faaiil(Q, 
4 laquell^ il imposa le nom de Xrigonées; il la proposa pour la pre- 
mière fois dans le 6° volume de son Histoire nalur^lle. des aniVMuao 
san» v^lèbr^s. Avant cette époque, Lamarck comprenait Ica Trigoni^ 
dans la (amtlle àe$ Arcacées, et ce rapprochement, qui peut pacaUre 
extraordinaire , lorsqu'on n'approfondit pas les caractère^ extérieurs 
des coquilles, montre rexlrémc sagacité de Tosprit de Lamarck, d|i|i8 
la conception des rapports des genres entre eux. Nous verrons bieaAôt , 
en décrivant les animaux dés deux groupes, qu'ils se touchent paf-im 
grand nombre de rapports* 

Nous avons vu précédemment comment le $snre Castalie, mipux 
c^nnu et convenablement apprécié dans ses caractères , a dji renir te 
confondre dans la grande série du genre Unio. La famille des Trigoaiis 
se trouverait par là réduite à un seul genre , et c'est , en effet , de celte 
manièrB qu'elle est conçue par le plus grand nombre des conohjiiolo- 
gues. Cependant il en est quelques uns qui ajoutent un deuxième 
genre ; créé sous le nom de Myophoria, de M. Bronn, pour un cer- 
tain nombre de coquilles du muscheikalk, dont plusieurs ont été 
décrites par Schlotheim sous le nom de Trigonellites , tandis que 
d'autres étaient confbndues par lui dans d'autres genres. Ces co- 
quilles , en effet , quoique très rapprochées des Trigonies, s'en distin- 
guent cependant d'une manière XMaatante et méritent de former, à côté 
d'elles , un genre distinct. 

Le seul animal de la Trigonie étant connu , la famille est caractérisée 
par lui. Les lobes du manteau , chez ce Mollusque , sont complètement 
désunis dans toute leur circonférence , exactement comme chez les ani- 
manx de la famille des Arcacées. La bride qui subsiste encore dans la 
ûimille des Nayades a compléiemeot disparu et ne se montrera pivs 
dans aucun des genres qui acbèvent la grande série des Mollusques acé- 
phales. La masse abdominale est très singulièrement constituée : peu 
volumineuse dans la région dorsale, elle est entièrement compriée. 
ainsi que chez îes Bucardes , dans une enveloppe musculaire étroite » 



UiS TRIQONteS. 3^9 

Gompriaié»» è bordi super ienrs et inférieuri presque parallèles , a( s^ 
terosipaiit ,.è ^on eftU4miié aatérienre , en un pied îori éMft , Uii^ngtl* 
taira, irèspoinlu au sommai, lortement coudé en arrière an point da in 
jOQC^n avec la masse abdossinale , et se terminant de t% tM en ude 
sort# de talon pomiu. Ce qui rend la masse abdomUiale remarquable 
daaa Tammal dont il s'agit , c'est que son bord antérieur et inférieur 
est creusé d'an canal assez profond pour recevoir une partie consîdé-* 
rable du pied, lorsque l'animal rentre cet organe dans sa coquUlt 4t 
vff^taiost rester dans rimmobilUé. Le bord inférieur n'est point «ntint, 
emfoei dans les Unios et dans la plupart des autres genres ; il est ffiidii 
d^ns prasqu^ toute sa longueur, et il peut se dilater en^ disqi^e de i^ 
BDéme^nMiini^e que chez les Nyculea» les Arches eV les Pétoncles. C'fst 
par cette dispositioa reiparqfiable que les Trigonies se rattacheot -étroi- 
tement k Is famille des Àrcacées. Nous avons d^à vu un psee^graiid 
^npg^bre de Mollusques chez lesquels I0 (Mçd présentait une fente . ^qsr- 
ipgue à celle que nous faisons remarquer ici. Mais cette fente estig? 
résuUat de la présence d'un byssus, et elle n'a point pour usage ta 
dilatatijMi de Torgane locomoteur en un plan assez éteisdu pour {aire 
supposer un. mode de locomotion peu babiluel cbe;^ les Mollusques oon* 
chyfères. Pour la première fois se montre x^ette dispositienv^upi^di; 
noua la rstroaverons dans la famille suivante t . al -c'est alors ^lu^ ^ous 
axposerpne^ tes faits que^iious avons observés sur l'uv^age que font de 
leur |Med ceux des Mollusques qui ont cet organe fendu dsi Is mime 
manière que. les Trigonies. Les palpes labiales sont petitee , étroites > 
triangulaires,: suspendues de chaque côté de Ja bouche par Je côté Je 
plus court. Si ïqn s'en rapportait uniquement k la %ure de MM. Quo(y 
et Galmard , 00 supposerait aux branchies des Trigonies une forme et 
UQe étendue qui paraissent fort différentes , si l'on consulte la figure du 
H^èoQQ animal; publiée récemment par M. Woodward , dans, son TmUé 
HémerUaire i^conohyliolùgie, L^aniofial , rapporté par MM. Quoy^t Gai- 
llard, précipité vivant dans r«lcool, s'est contracté avec vielenoe et les 
ergane^ branchiaux s'en sont ressentis. Dans un individu que n^s 
avons été h même d'observer, nous «vous trouvé les organes; de la 
re^iratien composé» de deux, grands feuillets sobquadrilatères , ^^ 
inégaux» obliquement striés; le feuillet externe est beaucoup plus petit 
querinterue; tous deuii se terminent en arrière en une pointe assez 
longue pour atteindre le bord postérieur du tnant^U^ 

Les coquilles que nous réunissons dans la famille des Trigonées 
sont presque toutes fossiles ; elles sont généralement trigones, rarement 
oblongnes ; toutes sont très inéquilatërales ; les crochets sont petits , 
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opposés et mémo inclinés en arrière dans ies Trigonies, incliné&eo avant 
dans les Myophories. Ces coquilles se reconnaissent k leur charnière 
fortement articulée ; mais celte charnière n*est point portée sur une large 
lame cardinale , comme chez les autres Mollosqoes de la même classe. 
Une sinuosité médiane, assez profonde, divise les dents on les rejette 
en avant et en arrière ; chez les Trigones , ces dents sont slHonnées , 
elles sont simples dans tes Mifophoria. Un autre caractère dtstinctif 
réside dans la forme et dans la position des impressions muscalaires; 
ellos sont très petites relativement à la grandeur des coquilles; elles 
sont rapprochées et toujours situées dans la région dorsale. L*anténetire 
est profondément creusée et presque toujours bordée du côté interne 
par une lame saillante , dont Textrémité supérieure se rattache & la 
charnière. Ce caractère remarquable se retrouve aussi , comme nous 
venons de le voir, dans le genre Megalodon , mais la lame saillante ne 
se rattache pas à la charnière, comme dans les Trigonies et les Mj^opho- 
ries ; elle est même située du côté opposé. L'impression musculaire 
postérieure est circulaire , quelquefois un peu creusée , le plus souvent 
superficielle. L'impression palléale est toujours simple» toujours paral- 
lèle au bord inférieur des valves et placée plus ou moins haut dabs 
Tintérieur de la coquille , selon les espèces. 

Si noos considérons dans leur ensemble lés caractères de là famille des 
Trigonies, nous verrons cette famille se détacher très nettement desprécé- 
dentés et commencer un nouveau groupe, dont nous verrons les modifica* 
tiens dans les familles suivantes. Le manteau est plus complètement ou« 
vert, puisque la bride qui, dans les genres précédents , servait à séparer 
le canal anal , a disparu complètement pour ne plus se reproduire. La 
masse abdominale montre quelque analogie avec celle des Bueardes. Le 
pied étant fortement coudé comme dans ce dernier genre ; mais , au lieu 
d*ètre cylindracé , il est comprimé latéralement, et de plus fendu dans 
toute sa longueur. Il est susceptible de $e dilater, ce qui n*a pas lieu 
chez les autres Mollusques byssifères dont nous nous sommes occupé 
précédemment. Malgré les différences que nous signalons , la famiHe 
des Trigonées ne peut pas être éloignée de la place qui lui a été assi- 
gnée par Lamarck dans Vensemble de la méthode ; elle est en quelque 
sorte un chaînon transitoire dans cette série si intéressante des Acé- 
phales dimyaires qui tendent à passer peu à peu vers les monomyaires 
et à en revêtir la plupart des caractères. 
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GENRE QUATRE. VINGflÈME. 

MTOPHOaXE. Myophoria , Bronn. 

CARACTÈRES GENERIQUES. — Animal inconnu. 

Coquille trigone, très iriéquilatérale, généralement déprimée, 
ayant les crochets peu allongés et inclinés obliquement en 
avant. Charnière portant deux dents divergentes , épaisses , 
inégales, simples sur chaque valve. Impressions musculaires 
petites , très rapprochées de la charnière , l'antérieure ovale , 
oblique en avant , bordée du côté interne par une lame sail- 
lante, la postérieure circulaire; impression palléale simple. 

SYNONYMIE GENERIQUE. — TrigonelUtes ^ Schloth eim. — 
Tellinitesy Schlotheîm. — Mactra , Goldfuss. — Trigonia 
[exparte]^ Zieten, Goldfuss, Voltz, Munster, Pusch. — Ly- 
Todon [ex parte], Goldfuss. 

Obsbryations. Quelques coquilles singulières , abondamment répan- 
dues dans le muschelkalk, ont été signalées autrefois par Scblotheim, 
sous le nom de Trigonellites ; quelques autres espèces ont été confon* 
dues par ce même naturaliste avec les Vénus et les Donaces , sous la 
dénomination impropre de Venulites oxxDonacUes, Ces coquilles, mieux 
observées , ont été rapprochées des Trigonies avec lesquelles elles ont , 
en effet , les plus grands rapports. On a même cru qu'elles formaient 
avec elles un même genre, et ce genre ayant reçu le nom de Lyriodon, 
par M. Bronn , Goldfuss , dans son grand ouvrage sur les fossiles de 
rAUemagne, a imposé ce dernier nom générique à toutes les coquilles 
de Schlotheim , qui pouvaient se rapporter au genre Trigonie , de Bru- 
guière. Un peu plus tard , M. Bronn lui-même , à la suite d'un exameu 
plus approfondi des Trigonellites, reconnut en elles des caractères con« 
stants, et proposa de les séparer en un genre particulier, auquel il con- 
sacra le nom de Myophoria, Nous laissant guider par l'opinion de 
Gk)ldfus8, et n'ayant pas alors sous les yeux des matériaux suffisants 
pour reconnaître la valeur des caractères des Myophories , nous avions 
laissé provisoirement ce genre à la suite des Trigonies. Mais aujourd'hui 
notre opinion est conforme à celle de M. Bronn ; noas adoptons son 

T. II. i6 
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genre, après en avoir étudié les caractères sur des individus d'un belle 
conservation, que nous avons observés dans la riche collection de 
M. Lebruii , de Lunéville. 

Les coquilles du genre Myopborie sont toutes triangulaires ; presque 
toutes sont tronquées en arrière, de la même manière que les Trigonies ; 
quelques unes portent des côtes nombreuses , soit du, côté poslérieur, 
soit rayonnantes sur la surface. Ces coquilles sont généralement 
comprimées; leur test était mince, et leur charnière beaucoup moins 
épaisse que chez les Trigonies. Elles ne 8on{ point enflées et cordi- 
formes, mais aplaties latéralement. Les bords sont simples et entiers 
dans les espèces pourvues d'un petit nombre de côtes \ ils sont cré- 
nelés chez celles qui en ont un plus grand nombre. Le côté antérieur 
est court ; le postérieur, plus allongé, est limité par un angle plus ou 
moins aigu, qui descend obliquement jusqu à Tangle inférieur et posté- 
rieur des valves. Quelquefois un corselet plus petit est circonscrit par 
une ligne saillante, et c'est au sommet de ce corselet qu'on aperçoit de 
très petites nymphes destinées h recevoir un ligament externe , très 
court et peu épais. Les crochets sont petits, peu proéminents ; ils sont 
constamment courbés vers le côté antérieur, rarement ils sont opposée 
et subsymétriques , comme dans les Trigonies. 

La charnière se compose de deux dents inégales sur chaque valve; sur 
la valve droite, la dent médiane est la plus grosse, elle est reçue dans noe 
fossette médiane de la valve opposée. Sur la valve gauche, les deux dents 
cardinales sont divergentes et à peu près égales entre elles. Dans l'ane al 
l'autre valves, elles sont supportées par une lame cardinale non inter- 
rompue dans le milieu. L'impression musculaire antérieure est séparée 
de là charnière par une lame saillante, mince, et dont Textrémité siipê* 
Heure se continue avec la lame cardinale. Cette impression est cffêkit 
très profonde et très rapprochée de l'extrémité antérieure et snpérlMM 
de la coquille. Nous n'apercevons dans son voisinage aucune trâee âê 
l'impression du muscle rétracteur postérieur du pied , ce qui noai pcitie 
à croire que ce muscle venait confondre ses Bbres avec cellef du 
muscle adducteur des valves , ainsi que cela a lieu dans les Pandof es , 
par exemple. L'impression palléale est simple, très rapprochée dn b<ird, 
dans la plupart des espèces, et toujours parallèle à ce bord , dans tonte 
^n étendue. 

Les espèces du genre Myophorie sont peu nombreuses ; toutes lent 
(ossiles sans exception , et toutes sans exception également sont réptn* 
dues dans la formation du muschelkalk. On n'en signale aucune danê la 
formation paléozoïqueaouS'jacen te; on n'en retrouve plusdansla fonuatMl 
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jurassique. Par conséquent, on peut considérer comme caractéristiques 
des terrains où allés se trouvent toutes les espèces du geure Myophoria, 
M. Lebrun, dans son Catalogue des fossiles du muschelkalk de la 
Lorraine t en signale onze espèces qui. pour la plupart, se retrouvent 
dans les terrains du même âge de l'Allemagne. M. Bronn , dans son 
Index pcUéontologique, en compte quatorze espèces , mais quelques unes 
0taC besoin de rectification. M. d'Orbigny en compte dix espèces dans 
le rhusdielkalk inférieur, et six dans le supérieur. Nous nous conlen- 
teroDS ici de signaler à Tattention des cotichyliologues Tune des espèces 
les plus répandues. 

Le Jltyophoria vulgaris ( Trigonellites , Schl. ), pi. 3i ter^ f. 4-6. 

ÙJ,testaovato-trigonay concentrice striata^ unicostata ; umbomibus suba/f' 
ticis ; area convexa^ catinata , bicosiata, 

Trigonellites vulgaris^ Schiolh. Nacht. pi. 36. f. 5. a, b, 

Zieteii, pu 58. f. 2. 

Sljrophoria vulgaris^ BroDn, Lethea, p. 168 et 170. pi. i ï. t 6, o, b, 

Alberti, Trias^ p. 54. qS. i3o. 20a. 239. 3 16. 

Lyrodon vulgare, Goldf. Petref, germ. p, 19S. pi, i35, f. 16. «.-/ 

Dimker, PaleoDt* t. i« p. 3oi. 

On est à peu près certain de la rencontrer partout où le trias pré- 
sente des fossiles. Elle manque dans le muschelkalk supérieur de 
Ssint-'Gassian. C'est une coquille assez grande , trigone , ayant sur le 
côté postérieur une côte très saillante et une seconde un peu moins 
proéminente vers le milieu des valves. Une troisième côte obtuse limite 
le <H>rs6let; il en existe souvent une quatrième obsolète entre celle du 
corselet et celle qui limite le côté postérieur. Le test est très mince , 
orné de stries transverses régulières sur le côté postérieur, moins régu- 
lières sur le reste de la surface. Le côté antérieur est proéminent à 
l'endroit de la lunule; les crochets sont petits et les côtes qui en par- 
lent deviennent aiguës vers le sommet. 
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GENRE QUATRE-VINGT-UNIÈME. 

TBZGONZS. Trigonia, Brug. 

CARACTERES génébiques. — Animal obrond ou subtrigone ; 
les lobes du manteau sont désunis dans toute leur circonfé* 
rence. Pied comprimé, tranchant , triangulaire , coudé dans le 
milieu de sa longueur, caréné en son bord supérieur, fendtt 
dans presque toute 1^ longueur de son bord inférieur et dila- 
table en disque étroit. Palpes labiales petites, étroites, trian- 
gulaires. Branchies larges , subquadrangulaires , très inégales , 
réunies postérieurement. Muscles adducteurs des valves petits, 
situées dans la région dorsale. 

Coquille trigone , quelquefois obronde , très inéquilat^rale , à 
crochets petits, rapprochés, opposés ou inclinés en arrière. 
Charnière ayant sur la valve droite trois dents cardinales écar- 
tées, divergentes, sillonnées de chaque côté, et sur la valve 
gauche trois dents inégales sillonnées d'un côté seulement. 
Ligament extérieur court et peu épais. Impressions muscu* 
laires très petites, rapprochées de la charnière; impressûm 
palléale simple. 

SVNONYMIE GÉNÉRIQUE . — ConchUes, Lister. ' — Musculites^ 
Grew. — Trigonella^ Walch, Schrot. — Cardissa, Walch. — 
VenuSy Herman. — Venxilites, Schlotheim. — DonaXj Her- 
man. — Donacites^ Langius, Bourguet, Schlotheim. — Zj^o-' 
don, Bronn. — Lyridon, G.-B. Sowerby. — Lyrodon^ Gold*^ 
fuss, Wissmann, Fischer. 

Obsebtations. Les premiers naturalistes qui rassemblèreDt des corps 
organisés fossiles remarquèrent quelques coquilles d'une forme parti- 
culière , agréablement ornées de cotes ou de tubercules ; ils les confon- 
dirent néanmoins dans ces genres indigestes où la forme extérieure 
seule décidait du rapprochement des espèces. Â cette époque, les clas- 
sifications méthodiques n'étaient point encore inventées, ou, poor mieux 
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dire , une observation convenable n*avait point encore dirigé res(>rit 
vers ceux des caractères an moyen desquels les êtres analogues peuvent 
être rapprochés. Pour Lister, Grew, Langius, Bourguet , Zuingeri , etc., 
les Trigonies étaient des Conchites , ou des Chamites , ou des Boucar- 
dites, selon que leur forme les rapprochait plus ou moins des types de 
ees genres incohérents. Dans le Naturforscher, Herman, en 4784, en 
donnant la figure et la description de plusieurs espèces de Trigonies , 
Ws rapprodia des Vénus ou des Donaces ; il est étonnant que ce natu- 
raliste judicieux n*ait pas proposé pour ces coquilles un genre particu- 
Ww, car ii en connaissait parfaitement la structure intérieure , ainsi que 
le prouvent les figures bien faites qui accompagnent son mémoire. Bru- 
guière comprit mieux que son devancier la valeur des caractères exposés 
par lui. Dès 4789, il proposa le genre Trigonia dans les planches de 
Y Encyclopédie, et, deux années après, il le caractérisa dans les tableaux 
de classification qui précèdent l'introduction de V Histoire naturelle des 
xferB. Dans sa classification générale, Bruguière introduit le genre entre 
les Vénus et les Arches , ce qui était très bien à une époque où un très 
petit nombre de genres était admis. Quelques années plus tard , Lamarck 
adoptait le genre dans son premier Essai de classification des Mo llus^ 
ques, publié dans les Mémoires de la Société d'histoire naturelle de Paris ; 
il adopta la définition donnée par Bruguière; mais ayant ajouté un 
grand nombre de genres , il éloigna les Trigonies des Vénus , et il con- 
serva leurs rapports avec les Arches. Dès ce moment , cet esprit judi- 
cieux entrevoyait l'analogie des deux genres, et cependant il n'en 
rendait pas compte par ceux des caractères qu'il leur attribuait ; mais 
son œil investigateur avait aperçu ceux que sa plume avait omis. La- 
marck conserva toute sa vie la môme «opinion au sujet du genre qui 
nous occupe ; il l'introduisit dans la famille des Ârcacés , lorsque le 
premier il tenta de diviser le règne animal en familles naturelles. Plus 
tard, entraîné, comme nous l'avons vu, par une incomplète appréciation 
des caractères des Castalies , il proposa la famille des Trigonées, dont 
nous avons déjà parlé. 

L'opinion de Lamarck fut adoptée par la plupart des naturalistes ; elle 
parut mieux fondée lorsque. l'on put examiner sur une espèce vivante 
les caractères que souvent on n'apercevait que d'une manière incom- 
plète sur les espèces fossiles provenant de terrains anciens , souvent 
remplies d'une roche dure. Ces coquilles fossiles n'offrent pas souvent 
à l'c^servateur les caractères empreints par l'animal. 

Cuvter alla même plus loin que Lamarck , il fit rentrer les Trigonies à 
titre de sous-genre dans les Arches. M. Schvveiggef, au contraire, les 



246 VlNGT-SiXlÈllK FAMILLE. 

en fit sortir pour les ranger parmi les soas-genres de la famille des OsM^ 
cées. M. de Blainville eut le tort de ne se conformer à aucune des opinions 
reçues avant lui : il ajouta le genre Trigonie à sa famille beaucoup tro|l 
étendue des Camacées, et il y joignit, comme section, le genre Opto de 
M. Defrance, assemblage assez extraordinaire de deux types enireiee* 
quels il existe réellement peu de ressemblance. M. de Blainville; malgré 
toute évidence , rapproche les Trigonies , mollusques à manteau ouvert 
aw toute la circonférence, des Cames, des Dicérates, desÉtbériea, des 
Tridacnes et des Isocardes , qui , pour la plupart , ont le manteau on 
partie fermé et percé, en arrière ou en bas, de deux ouvertures. AiMsi 
cette famille des Camacées j de Blainville , est pour noua un véritabk 
Inceriœ aedis , dans lequel Fauteur semble avoir jeté au hasard pla-> 
sieurs genres embarrassants, et qu'il ne pouvait introduire d'une ma*' 
nière plus heureuse dans d'autres familles. 

Un autre naturaliste, M. Stutchbury, eut encore, à l'égard des Tri^ 
gonies, une opinion différente de toutes celles que nous venons d'eiposer, 
11 proposa , dans le Zoological journal , d'introduire les TrigonieB dans 
la famille des Cardiacées. Nous mentionnons ici les principales opinions 
d'après lesquelles le genre a été diversement classé dans les métbotiM 
des naturalistes. Si quelques uns se sont éloignés de la manière de 
voir des Lamarck et des Cuvier, ils forment , dans le grand nombre, 
une très faible minorité; et aujourd'hui, que la science possède toua les 
moyens convenables d'apprécier à leur juste valeur les diverses opi- 
nions, on doit être étonné de cette sagacité de Lamarck qui, dès toc 
premiers moments , avait si bien jugé les rapports du genre. 

Une dernière observation nous reste à faire au sujet du changemenc 
de nom que M. Bronn a proposé il y a quelques années, et quo M. Gold* 
fuss s'est empressé d'accepter. Ce changement a été motivé sur ce <tue 
Aublet , dès Tannée 4773, avait imposé ce nom de Trigonia à un geiice 
de plantes de la famille des Polygalées. Quand des noms semblabtea 
s'appliquent à des objets si différents , aucune confusion ne peut s'éki*- 
biir, et il serait malheureux , pour un motif aussi peu important;, de 
changer un nom devenu très usuel parmi les concbyliolognea el les 
paléontologistes , et consacré par plus de soixante ans d'un usage. con- 
tinuel. 

Les travaux dont nous venons de parler ont été publié» aviQt 
l'époque de la découverte de l'animal de la Trigonie vivante , déo(Miv«rte 
dont on est redevable aux infatigables recherches de IfU. Qdoy et 
Gaimard pendant leur deuxième voyage de circumnavigation. M. Oooy 
attribuait à la connaissance de Tanimal des Trigonies une ei grande 
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importanoe , qa'après avoir trouvé on individa vivant dans les mers de 
la Nouvelle-Hollande , qu'après l'avoir soigneusement conservé dans 
raleool , il ne voulut plus s'en séparer pendant le reste de son voyage : 
ce savant eut la constance de porter constamment sur lui le petit flacon 
dans lequel était contenu le précieux animal. Ce détail , qui semblera 
puéril aux esprits superûciels , nous ne le rapportons que pour en faire 
gloire à M. Quoy, dont l'esprit éclairé savait apprécier à sa juste valeur 
ane découverte de peu d'importance aux yeux du vulgaire., mais au 
moyen de laquelle les naturalistes prenaient enfin connaissance d'une 
organisation dont les débris sont répandus avec profusion dans les an* 
ciennes couches de la terre. Jusqu'au moment où Péron rapporta une 
coquille de Trigonie vivante des mers de la Nouvelle-Hollande, les 
naturalistes étaient convaincus qu'il en était de ce genre comme de 
beaucoup d'autres observés dans les mêmes couches, qu'il était à jamais 
anéanti à la surface de la terre. Cette opinion semblait d'aulant plus 
probable, que ce genre, comme celui des Ammonites, ne s'est jamais 
rancontré dans les terrains tertiaires. 

Les naturalistes français sont réellement les créateurs du genre Tri^ 
igonie. Bruguière, le premier, le caractérisa; Péron, dans son périlleux 
voyage à la Nouvelle-Hollande, découvrit la première espèce vivante; 
enfin, M. Quoy en rapporta l'animal et en publia la figure dans le Voyage 
rde l'Aêtfolabe, Depuis, une deuxième espèce vivante de Trigonie a élé 
ajoutée à la première ; elle parait abondante sur certains points de la 
Nouvelle-Hollande: c'est de celle-là que nous avous pu observer un 
animal très bien conservé. 

- Dans les généralités de la famille des Trigonées , nous nous sommes 
trouvé dans l'obligation de parler du seul animal qui la caractérise , et 
, noua en avons exposé les caractères dune manière assez complète pour 
que nous n'ayons pas à y revenir ici. Si le genre était nombreux en 
espaces vivantes, que les animaux présentassent des faits particuliers 
dans plusieurs de ces espèces , il serait nécessaire de les exposer avec 
aiaez de détails pour mettre le lecteur en état de connaître parfaite- 
ment tous les caractères du genre. Mais la seule espèce que nous pou- 
vons décrire ici offre les mômes caractères , que nous la prenions 
oomme type de la famille ou du genre. 

Les coquilles du genre Trigonie sont facilement reconnaissables. 
Ainsi que leur nom générique Tindique , elles sont ordinairement obli- 
quement triangulaires; elles sont généralement transverses, asse 
souvent aussi hautes que larges; quelquefois elles deviennent, un peu 
longitudinales, la longueur réimportant un peu $ur la largeur. Le côté 
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antérieur est toujours très court, arrondi ; le postérieur, plus allongé» 
est tronqué plus ou moins obliquement ; il est presque toujours séparé 
par une côte oblique ou par une différence notable dans les orneoients 
qui le couvrent. Peu d'espèces sont lisses , presque toutes sont ornées 
de côtes transverses , tantôt régulières dans le sens des accr(HSsements; 
tantôt oMiques, quelquefois même divergentes. D'autres, en plus grand 
nombre I sont hérissées de tubercules, tantôt irrégulièrement dissémi- 
nés , le plus souvent disposés en rangées , soit transverses , soit obli- 
ques. On sait que dans les coquilles régulières sur lesquelles les côtes 
longitudinales existent , elles partent du sommet et se rendent « en 
rayonnant, surle$ bords où elles se terminent: telles sont lesCar*- 
dites , les Bucardes , etc. Il n'en est pas de même chez les Trigonies , 
leurs côtes ou leurs séries de tubercules forment de véritables diago- 
nales qui s'étendent obliquement du bord postérieur au bord antérieur 
ou inférieur, en suivant des courbures de diverses sortes. Nous insistons 
sur ces particularités , parce qu'il arrive souvent aux paléontologistes 
de rencontrer les Trigonies empâtées dans des roches dures ; peut-être 
les confondraient-ils avec d'autres genres, si Ton ne savait par avance 
comment sont disposés, d'une manière générale, les accidents que l'on 
doit rencontrer à leur surface. 

Dans les espèces vivantes , nous n'apercevons aucune trace 4le 1'^- 
derme velu et caduc que l'on observe fréquemment dans les antres 
familles des Lamellibranches. Les bords des valves sont généralement 
simples ; ils sont crénelés , mais peu profondément chez celles des 
espèces qui sont ornées de côtes obliques et tuberculeuses. Il faut an 
excepter cependant les deux espèces vivantes ; leurs côtes sont rayon- 
nantes , exactement comme dans les Cardites , et leurs bords sont pro- 
fondément crénelés. Si l'on en juge d'après ces deux espèces vivantes, 
ainsi que d'après des restes de test bien conservés , particulièrement 
dans les terrains crétacés, on peut dire que toutes les Trigonies avaient 
le test composé d'une nacre très brillante. Par ce caractère, 009 co- 
quilles se rapprochent des Nucules qui sont également nacrées, et eiles 
ne peuvent beaucoup s'éloigner des Unies chez lesquels ce caractère sub- 
siste sans exception. 

^a charnière est constante dans les Trigonies. Depuis que les paléen- 
tologistes se sont livrés à des recherches multipliées , on a fini par 
découvrir la charnière de la plupart des espèces actuellement connues, 
et cette charnière est conforme à ce que nous en avonsdit dans l'exposé 
des caractères génériques. H n'y a point de lame cardinale transverse 
dans les Trigonies , comme dans les ^ucardes ou les Vénus ; une large 
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échanorare médiane sépare la charnière en deux parties égales , Tune 
antérieure, Tautre postérieure. Sur la valve droite, il existe deux dents 
divei^gentes , étroites , rapprochées au sommet et séparées entre elles 
par l'échancmre dont nous avons parlé. Elles sont plus on moins allon- 
gées selon les espèces ; elles sont toujours sillonnées transversalement 
de chaque côté; les sillons sont réguliers, quelquefois un peu arqués 
dans leur longueur, de manière à favoriser le mouvement des valves , 
mouvement dans lequel elles décrivent l'une sur l'autre un petit arc de 
cercle. Sur la valve gauche se montrent deux cavités, Tune antérieure, 
l'autre postérieure, divergentes entre elles, dont les parois sont sillon- 
nées de chaque côté , et dans lesquelles pénètrent les dents cardinales 
de la valve opposée. Une grande dent saillante, échancrée , ou plutôt 
creusée en gouttière dans le milieu de sa surface interne , s'élève sur la 
valve droite , et vient occuper Téchancrure médiane et triangulaire de 
la valve gauche , lorsque les deux valves sont réunies. Lamarck avait 
considéré cette grande dent médiane comme deux dents réunies ; aussi 
daàs sa diagnose du genre Trigonie, il dit : a Deux dents cardinales 
sur une valve et quatre sur l'autre. » En étudiant dans une £érie 
d'espèces les modifications de cette dent, on voit s'effacer insensiblement 
le sillon qui la partage en deux lobes, à mesure que s'ouvre l'angle dans 
lequel la charnière est comprise , et que la charnière elle-même s'élargit 
dans des coquilles de plus en plus transverses. On comprend dès lors 
pourquoi nous comptons trois dents sur la valve gauche, deux peu 
épaisses, l'antérieure et la postérieure sont sillonnées d'un côté seule- 
ment. 

Les impressions musculaires sont petites ; l'antérieure surtout est 
étroite, très voisine de la charnière et profondément creusée à la base 
de la dent antérieure. L'impression musculaire postérieure est située à 
l'extrémité de la charnière; elle est ordinairement superficielle ou faible- 
ment creusée dans l'épaisseur du test. 

L'impression palléale est simple ; on la voit descendre un peu obli- 
quement de l'extrémité de l'impression musculaire antérieure, rentrer 
un peu en dedans des valves , suivre le bord ventral , et remonter en- 
suite perpendiculairement pour se terminer vers le milieu de la circon- 
férence de l'impression du muscle postérieur et la partagerait en deux 
parties égales, si elle la traversait dans toute sa largeur. 

Les crochets des Trigonies sont généralement peu saillants ; il est des 
espèces cependant chez lesquelles ces parties deviennent plus proémi- 
nentes. Ces crochets , poinius au sommet, sont très rapprochés, quel- 
quefois opposés et symétriques , comme dans les espèces vivantes ; le 
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plus souvent ils s'inclinent, non pas en avant, comme œlt a liea obes 
les autres coquilles , mais un peu en arrière du côlé du corselet 

Le ligament est externe; il est attaché sur des nymphes petites^ei 
peu proéminentes en proportion de la grandeur des coquilles. Chez des 
coquilles dont la charnière est articulée aussi solidement que dans kse 
Trigonies, un ligament d'une grande puissance n'était pas d'une néces» 
site aussi grande que chez des coquilles dont la charnière est articulée 
plus largement ; il suffit que cet organe jouisse d'assez d'élasticité poor 
entr'ouvrir des valves maintenues dans leur contact naturel par un 
système d'engrenage qui ne permet aucun mouvement latéral. Aussi il 
arrive très fréquemment de trouver entières les Trigonies dans les tert- 
rains de sédiment , là où les autres Mollusques acéphales n'ont laissé 
que des valves détachées. 

Les véritables Trigonies commencent avec les terrains jurassique»; 
celles que l'on attribuait au trias dépendent, comme nous l'avons vu, 
du genre Myophoria, 11 faut en excepter deux cependant découvertes 
dans le muschelkaik supérieur de Saint-Cassian. Elles se propagent en 
abondance duns toute la série jurassique , passent dans le terrain cré- 
tacé ; mais aucune ne se montre dans les terrains tertiaires ooimila. 
Il n'en existe pas non plus dans les terrains quaternaires ; mais le type, 
réfugié dans les mers australes , n'est plus représenté dans le monde 
actuel que par les deux espèces dont nous avons déjà parlé. Comme 
ces généralités sur la distribution générale des Trigonies ne sont point 
suffisantes aux études des paléontologistes, il convient d'examiner avec 
tout le détail nécessaire la distribution des espèces dans les .diveis 
terrains où on les rencontre. 

Plus de cent cinquante noms sont actuellement inscrits dans le cata- 
logue des Trigonies. Ces noms , comme on doit le supposer, ue s'eppti- 
quent pas tous à de bonnes espèces; il faut d'abord exclure toutes cellfs 
qui appartiennent au genre Myopkoria . et nous avons vu ^ue to^r 
nombre est peu considérable ; les autres noms inutiles disparaissent 
parmi \A doubles emplois , malheureusement trop fréquenta daps )a 
science paléontologique. De toutes les espèces revues et oh&tiées dass 
leur synonymie , il en reste cent huit , dans lesquelles m sont pas com- 
prises les dix-neuf espèces inscrites comme nouvelles, par M. d'Orbigny, 
dansson Prodrome de paléontologie. Nous avons déjà dit, à plusieurs 
reprises, pourquoi nous n'admettons pas, quant à présent, les espèces 
cataloguées et regardées comme nouvelles par l'auteur du Prodomâ de 
paléontologie. Un nom spécifique, sans figure et sans description, est 
pour nous comme non aveuu , puisqu'il est impossible d'eu faire l'appli- 
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cation sans avoir recours à la collection de l'auteur. Pour les Trigonies, 
nous avons une raison de plus de nous défier de ces espèces nouvelles , 
car M. d*Orbigny ne mentionne pas trente et une espèces bien constatées 
dans les ouvrages qui ont précédé le sien , et il est bien à croire que 
parmi un si grand nombre, il y en a bien quelques unes qui font double 
emploi aivec celles que ce naturaliste considère comme nouvelles. Nous 
remarquons une autre sorte d'erreur dans les ouvrages de M. d*Orbigny. 
Â la page 61 du Cours élémentaire, M. d'Orbigny déclare connaître 
quatre-vingt-dix espèces de Trigonies ; si nous comptons celles qu'il a 
inscrites dans le Frodrome, nous en trouvons quatre-vingts seulement. 
Nous comprenons difficilement une dilTérence aussi notable qui a dû 
porter préjudice aux nombres inscrits dans chacun des terrains , et si 
ces dix espèces étaient distribuées à leur place, elles pourraient apporter 
quelques changements importants dans les rapports des nombres. Au 
reste , parmi les omissions que nous reprochons à M. d'Orbigny, il en 
est quelques unes sur lesquelles cet auteur seul pourra donner des 
eiplicationB , car elles sont de ses propres ouvrages : c'est ainisi , par 
exemple , que nous ne pouvons découvrir dans le ProdnmÊ les espèces 
décrites et figurées daris la paléontologie du Voyage en Amérique, 
' Deux espèces , douteuses encore à quelques égards , sont mention- 
nées dans le muschelkalk supérieur de Saint-Cassian ; lorsque l'on aura 
étudié des individus complets et bien conservés , elles iront peut-être 
se joiadre aux Myophoria , car leur charnière n'est point suffisamment 
connue pour décider si elles resteront parmi les Trigonies. 

Les vraies Trigonies commencent avec le grand ensemble des terrains 
jurassiques I elles n'apparaissent pas dans le lias inférieur; c'est dans 
les parties moyennes de cette formation que se montre la première 
espèce, nommée Trigonia litierata par M. Phillips, confondue par 
Gokifuss avec une autre parfaitement distincte provenant d'un terrain 
tout différent. M. d'Orbigny a attribué à ce T. lUurata de Phillips le 
nom de lyrata, probablement par suite d'une faute d'impression ; mais 
nous verrons bientôt que cette première faute en a entraîné une autre 
dans le Prodrome de paléontologie. Nous comptons six espèces dans le 
lias , trois qui restent dans cette fonnation , et, parmi elles, se trouve 
le Trigonia navis^ parfaitement connu des paléontologistes. 
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Trigonia navis, Lamarck, pi. 33, f. 1 , 2. 

T, testa ovato-trigona, posterins prodacto^compressa ; costis îongitudi' 
nalibus tubercnîatO'Hodosis ; area postica planulata^ pupifonna^ 
transversè costata. 

Encycl pi. ad;, f. 3. pi. a38. f. 4. 

Kaorr, Petref. snppl. 5. c. pi. 175. f. i, 

Zieten, Petref. Wurt. pi. 5 g, f. i. 

Desh. in Lamk. a* éd. An. s. vert. t. 6. pw 5 16. 

Lyrodon^ Goldf. Petref, p. aoa, pL iS;. f. 4. «. ^« 

BroQD, Lethea, pi. ao. f. 9. 

Schmidt, Petref. Buch. pi. 84. f. 3, 

Bronn, Syst. Urwelt. Conch. p. 5x. pî. 4. f. 11. 

Venus ou Donax nodosa^ lierman, Natupf. t. i5. p. ia3, pi. 4. 

f. 5, 6. 7. x5, 
Lyriodon navisy BroDo, Ind. pal. t. x. p. 687. 

Les trois autres sont communes au lias et à l'oolite inférieure : ce 
sont les Trig&nia pulchella, similis et costeltata d*Agassiz. Le TrigùtUa 
costellata se trouve en même temps à Metz , à Lyon , en Suisse ; le 
Trigonia similis a été trouvé, non seulement en France , mais aussi à 
Tuchan , dans les Andes. 

Indépendamment des trois espèces dont nous venons de parler, 
nous en trouvons dix autres dans l'oolite inférieure ; deux sont en Po- 
logne. L'une, nommée Trigonia zoiiata par Agassiz, a été confondue 
par M. Pusch avec le Trigonia clavellata de Sowerby. L'autre » à 
laquelle nous donnons le nom de Trigonia Puschi , a été rapportée par 
M. Pusch au Trigonia costata de Lamarck; elle s'en distingue cepen- 
dant par de très bons caractères. La Trigonia duplicata , Sowerby , 
parait particulière aux couches oolitiques de l'Angleterre ; jusqu'ici elle 
n'est point mentionnée sur le continent. Deux autres espèces, les Trigonia 
costata et striata, sont répandues en abondance dans les terrains ooliti- 
ques de l'Angleterre ; mais toutes deux se distribuent sur un plus 
vaste horizon que leurs congénères des mêmes couches , car on les 
retrouve en France , en Allemagne , en Suisse. 

Trigonia costata, Lamarck, pi. 34 , f. 42, 43, 4 4. 

T, testa ovato-angtdata , trigona ; costis transversis ^ înevibus ; pube 
magnaf longitudinaliter snlcata^ snpernè carinata, altiore. 

Lister, Conch. pi. Soi. f. 55. 
Luid. Lithoph. pi. 9. f. 714. 
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Koorr, Petref. part û. B. i a. pi. 17. f. 7. 

Uusculitts quadrilatÊralisy Grew. Mus. Soc reg. pi. 19. 

Venus oxk Donax sulcata? Herm. Naturf» x5. pi. 4. f. 3. 4.. 9. 10. 

Encycl. pi. 238. f. i. a. b, 

Sowerby, Mio. ooncb. pi. 85. 

Zieten, Petref. pi. 58. f. 5. 

Desh. iu Lamk. a* éd. An. s. vert. t. 5. p. 5x7. 

Ljrrodon costatus, Goldf. Petref. p. aoi. pU x37. f. 3.a. b, c. 

Lyrodon^ Fischer de Waldh. Moll. foss. de Mosc. p. 3f . 

Reeve, Conch. syst pi. 86. f. 3. 

Schmidty Petref. Buch. p. 97. pi. 39. f. 3. 

Morris, Cat. of British foss. p. io3. 

Ttigonia lineolata, Agass. Élud. crit. t. i. p. 37. pi. 4. f. i-5. 

Lyïiodon costatus^ Bronn, lod. pal. t. i. p. 685. 

Trigonia costaia, d*Orb. Prod. pal. t. i. p. 978. 

Le costata de Lamarck devra comprendre dans sa synonymie le 
rugosa du même auteur, si les observations de M. Defrance sont justes. 
Ce naturaliste, en effet, à l'article Trigonie du Dictionnaire des sciences 
naturelles, en parlant du rugosa de Lamarck, dit qu*il n^est qu'une 
simple variété du costata; mais ce fait a besoin d'une vérification, 
parce qa*à l'époque où écrivait M. Defrance, les caractères spécifiques 
n'étaient point aussi rigoureusement observés qu'on le fait actuelle- 
ment. Il faudra faire également rentrer dans la synonymie du costata 
le Trigonia lineolata, d'Âgassiz, qui ne diffère du type par aucun carac- 
tère essentiel. 

Nous mentionnerons encore dans l'oolite inférieure le Trigonia len» 
tieulata d'Agassiz, voisin du costata , et qui a été trouvé à Conlie, 
à Fontenay, à Draguignan, à Sedan , à Longwy, ainsi qu'en Suisse, 
aux environs de Bade. Ces treize espèces , inscrites dans les ouvrages 
des paléontologistes 7 ne sont pas les seules que nous connaissions dans 
l'oolite inférieure ; nous en avons vu plusieurs autres dans la cdiection' 
de M. Terquem, et dans la nôtre nous en trouvons trois que nous ne 
pouvons rapporter à aucune de celles que les auteurs ont décrites ou 
figurées. 

Nous comptons six espèces dans la grande oolite; de celles-là 
M. d'Orbigny n'en mentionne que trois, mais il en ajoute six qu'il croit 
nouvelles : il y aurait donc douze espèces dans la grande oolite, et non 
neuf comme le prétend M. d'Orbigny. Parmi ces espèces , nous cite- 
rons particulièrement le Trigmia puthi» dé fiowerby, que Ton trouve 
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en France et en Angleterre, lien est de même des Tri^cnia itnlbricata 
et cmpidala, La Trigoma unduluta d'Agassiz serait à la fois en 
Piémont et en Sui3sa4 . 

Treize espèces se distribuent dans Tensemble des terrains oxfordiens ; 
M . d'Orbigny n'en compte que sept, et encore» i>our arriver à ce nombre, 
a-t-il été obligé de dédoubler le Tngonia clcustUata de Sowerby, aux 
dépens duquel il a fait un Trigonia major pour t'oKibrdien inférieur, 
réservant le clavellala proprement dit pour Toxfordien moyen et supé- 
rieur. D'après la synonymie inscrite par M. d*Orbigny dans ces deux 
espèces, il nous semble que celle à laqudle il donne le nom de IHgonia 
major est bien le clavellala de Sowerby, ou le nodulosa de Lamarck. 
Cette coquille ne se borne pas aux couches que lui assigne M. d*Or- 
bijgny ; nous la retrouvons dans toute la série des couches de Toxford ; 
elle passe dans le calcaire à Astartés , et vient enfin se terminer 
dans les couches do kimmeridge , où elle est assez abondamment ré- 
pandue. La coquille de l'oxford moyen et supérieur à laquelle M. d'Or- 
bigny donne le nom de clavellaUi avait déjà reçu un nom : c'est Vatfkra 
de Lamarck. 

Trigonia aspera^ Lamarck, pi. 33 , f. 7, 8 , 9. 

7\ testa ùvutO'irigotui f suheompresta, pûsleriut praducta ; CùAis ififÊits* 
vêtais, remùtis, tttberculatù asperit; puke éhtvato carinahk itt^i* 
gation, 

Ëncyct. pi. 237. f, 4. a. h, c. 
De«h. in Lanik. a* éd. An. s, vert, r, 6. p. 5i5. 
Pot. et Mich. Gai. Douai , p. laa. n* 4. 
Ljrriodon asper, Brono, Ind. pal. t. r. p. 684. 

Gelto-à demeure, en effet, dans les couches supérieures et inoyMiÉef 
de Toxford. Elle est en France, en Angleterre , en Allemagne y aufiè 
bien que le vrai davellata , dont nous venons de parler. 

11 est encore une espèce qui mérite une mention toute spéciale, o*esile 
Trigoma 9hngata de Sowerby, figuré dès 4784 par Hermann , dan» 
le 4 5* fascicule du Naturfarseker, On la trouve presque partout où 
existent les marnes oxfordiennes , non seulement en France et ut 
Angleterre, mais encore en Allemagne et en Russie , et même à Chaire, 
dans les Indes orientales, ainsi que Ta constaté M. Sowerby. M. d*Oi^ 
bigny a réuni à son Trigonia major le Trigonia maoiima d'Agasm. 
Pour nous , ces deux espèces sont distinctes ; mais M. d'Orbigny aurait 
dû éviter cette réunion , car le massima se trouve à la fois dans Toiford 
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aiofêii et dans Toxford supériear. Kt si c^est un màjor^ oomme le pré* 
t0tid Taoteur, l'espèce passerait dans loutes les partie» de Tocfard et ne 
•e bornerait pas à l'oxford inférieur, comme il le prétend. 

Koas avons vu le Trigonia elavellata passer de Toiford dans le 
coraUrag; il s'y rencontre avee neaf espèces, parnni lesquelles on a cru 
voir le costata de l'ooliie inféritom. Mais examiné avec plus de soin, ce 
oettata a été reconnu poor «ne espèce distincte, et M. Agasaiz Itti a 
dokiné le nom de Trigmia Mmani, Cette coquille se trouve presque 
partout où se développe la formation corallienne» avec le Di$emê am< 
Itfia, iiC eelte masse considérable de Polypiers qui caractérise les 
ceociiei icfêrieures. A côté de cette espèce, nous pouvons signaler 
eoeare le Tti^oma Bronmi , voisin do ctavellata, mais totyours distinct 
pit le» trois angles tuberouleux de son corselet. Cette espèce a été 
trouvée à Besançon, à Trouville, et aux environs de Tonnerre. Le geo^ 
graphica est encore une espèce intéressante par le vaste horizon qu'elle 
occupe; die est citée en Suisse, dans le Wurtemberg, et à Saint^Mibiel, 
daae la Meuse. Les Trigmia hybrida et coneinna sont plus répandues 
dans les terrains de l'Allemagne; mais cette dernière a été retrouvée 
aux environs de Verdun. , par M. Buvignier et par nous<méme. 

Lee couches kimméridiennes renferment dix espèces de Trigonies , en 
joignant à celles que aous connaissons le davellata , que nous y avons 
déjà cité. C'est ici que nous retrouvons, sous le nom de liUeraUi , une 
espèce confondue par Goldfuss avec le vrai liUerata de. Phillips. 
M. d'Orbigny maintient à celte espèce le nom maladroitement appliqué 
par Goldfuss. Pour réparer cette confusion synonymique, M. Agassiz, 
dans sa Monographie des Trigonies , avait proposé d'attribuer le nom de 
Goldfuss à la coquille confondue par ce naturaliste avec celle de Phil- 
lips; M. d'Orbiguy aura sans doute échappé cette rectification. Ces 
erreurs , une fois signalées , deviennent faciles à rectifier : le lyrata , 
d'Orbigny, redevient le 2i^(era£a, Phillips, et le h'iteraia, d'Orbigny» 
reprend le nom de Goldfmsii, d'Agassiz. Parmi les espèces du k'unme- 
tidge , nous signalerons d'abord le Trigonia muricata , oomme celle qui 
caractérise le mieux cette formation , car on la qite en Angleterre , 
en France , en Allemagne , et M. Sharpe l'a retrouvée dans la même 
position en Portugal, 

Plusieurs espèces , telles que les Trigonia concmirica^ truncata et 
iuprajuremis , existent à la fois en Suisse et en France. Cette dernière , 
la 9upr<ywrensis ^ ne doit pas être confondue avec ÏUmo suprajurensis 
de Eoemer, coquille pour laquelle M. Agas^iz a fait un Trigonia 
Bo9mm. Mais cotie coquille ne nous {>aratt pas une véritaUo Trigonie, 



Il56 YINGT-SIXIÈMK FAMILLE. 

Ce suprajuremiê est également cité dans le terrain portlandien . de la 
Soisse; mais, poar noos, le terrain dont il s'agit n'est pas soffisam» 
ment bien déterminé et n'est pas parallèle à celai d'Angleterre et de 
la Meuse. Cinq espèces sont mentionnées dans les couches portlan- 
diennes ; la plus répandue est la Trigmia gibbosa, de Sowerby, tronvée 
en Angleterre , à Boulogne , à Nantua et dans la Meuse. 

Aux espèces que nous venons de mentionner dans toute la série 
jurassique , et qui sont inscrites dans les ouvrages jusqu'ici publiés, 
nous pourrions en ajouter un certain nombre d'autres que nous avons 
dans notre collection , et que nous avons vues dans celles d'autres na-* 
turatistes. Pour éviter de tomber dans Tinconvénient produit par des 
listes nominales , et ne pouvant décrire ici des espèces nouvelles , nous 
nous contentons d'annoncer une augmentation prochaine dans les 
espèces du genre , lorsqu'un paléontologiste voudra en réunir les élé- 
ments actuellement disséminés. 

fin parcourant les nombres des espèces inscrites dans l'ensemble de 
la formation jurassique, on s'aperçoit que leur distribution se fait d*ane 
manière assez égale ; les couches qui en renferment le plus en con- 
tiennent douze ou treize seulement ; il en est de même à peu près dans 
la série crétacée , cependant nous comptons dix-neuf espèces dans le 
terrain néocomien , et c'est de tous incontestablement le 'plus riche* 
Il est vrai qu4l est un de ceux vers lesquels se sont tournées avec le 
plus d'ardeur les recherches des paléontologistes et des géologues* 
C'est principalement à M. d'Orbigny que l'on doit ce nombre plus con* 
sidérable d'espèces. Ce naturaliste , en effet , a fait connaître celles de 
France et d'Amérique , et ce qui a lieu de nous surprendre , c'est qu'il 
ait oublié ces dernières dans son Prodrome. Nous n'avons pas à citer 
toutes les espèces du terrain néocomien. Nous mentionnerons particu-^* 
lièrement le Trigonia carinata d'Agassiz, auquel nous avions appliqué 
le nom de Trigonia harpa, lorsqu'on 4 839 nous coopérâmes à Visnh 
vrage publié par M. Leymerie sur la Géologie du département de VAube, 
Mais, un peu avant nous, M. de Miinster avait employé cette dénomi* 
nation pour l'une des deux espèces du muschelkalk. Ce carinata 661 
très répandu dans tout le terrain néocomien de France et de Suisse , 
particulièrement dans les couches calcaires. Le Trigonia rttdiê de 
Parkinson n'est pas moins répandu. D'après M. d'Orbigny, l'espèce 
serait extrêmement variable, car il y rapporte trois autres coquilles qui 
paraissent assez dififêrentes. Nous admettons cependant le spectahiliê de 
Sowerby dans la synonymie du rudis de Parkinson ; mais si nous 
comparons le Trigonia palmata de Leymerie, et le nodosa de Sowerbft 
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au type de Parkinson , noos leur trouvons des différences trop coasi- 
dérables pour les y réunir ; nous croyons, du moins quant à présent, 
dev(rfr leur laisser le titre d'espèce jusqu'au moment où la connaissance 
deÉ charnières et des impressions musculaires viendra éclaircir les 
doutes qu'il est prudent de conserver encore. Nous aurions peut-être 
quelque droit à réclamer la priorité sur M. Agassiz, au sujet du 
Trigonia Lajoyei, notre travail pour M. Leymerie était à peu près ter- 
miné en 4 839 , communiqué en 4 840 à la Société de géologie , et c'est 
en 4840 aussi que parut la Monographie des TrigonieSt par M. Agassiz. 
Néanmoins pour ne point embarrasser la nomenclature , nous adoptons 
le nom de M. Agassiz, qui a prévalu dans la plupart des ouvrages de 
paléontologie. Le Trigonia longa existe non seulement en France , en 
Allemagne et en Angleterre ; M. d'Orbigny Ta retrouvée dans les ter- 
rains néocomiens de l'Amérique méridionale, iait très important qui 
montre combien étaient étendues les faunes pendant la durée de cette pé- 
riode géologique. Le Trigonia oaudata , Agassiz , est encore une douces 
espèces qui mérite d'ôtre signalée à l'attention des géologues ; elle se 
trouve dans les mêmes lieux que les précédentes , et de plus en Por- 
tugal , où elle a été découverte par M. Sharpe , et mentionnée par lui 
dans le mémoire fort bien fait que l'on doit à ce savant. Elle est accom- 
pagnée d'une autre espèce, hérissée de tubercules pointus à laquelle 
l'auteur a attaché le nom de Trigonia LuBitanica, 

Groldfuss a Ûguré, sous le nom de Trigonia Enogii , une très belle 
coquille rapportée du cap de Bonne-Espérance , et que l'on a crue pen-> 
dant longtemps dépendre de la formation liasique. De nouveaux docu- 
ments parvenus en Angleterre ont appris que cette coquille appartient 
au terrain néocomien ; elle est l'une des plus grandes du genre, et, chez 
preecloe tous les individus complets, le ligament est d*une parfait» 
coDservatioB. 

CSoq espèces ^nt actuellemettt connues dans les terrains de rAmé* 
rique méridionale , toutes sont du Giili , plusieurs proviennent des enri* 
nms de Santa-Fé-de-Bogota. Nous citerons le Trigonia eubcrenukita^ 
auquel il faudra joindre le Trigonia toqvutgmana de M. Lea. Cette espèce 
semble remplacer dans ces terrains éloignés le Trigonia PiUoni^ avec 
laqtielle elfe a infiniment de rapports. 

Le gault est peu riche en espèces de Trlgonies ; quatre seulement y 
sont citées, ce nombre s'augmentera probablement par la suite. De ces 
espèces , la plus abondante et la phis connue est le TiHgonia aliformis 
dé Parkinson. 

f. II. ï? 



' Le Trigûnia aliformis, ^arktns. /pi. 33 , f. 8. 

7*. testa trianguiarit atttice rtitundfttat fOftiçe pra$ç4cidfa,r0sii^ta$ 
oèiique çostatfl; coatis nodulosis; apifiiA ohliqupt ik^^0i^^U9 Mktfg»' 
lato, striato^ bipartite, 

Forbes, Fom. iaéd. Trans. soc. çèot, 1846. t. 7. p. 1 5t. pi. tl(. f, 9. 
Sowerbj, Min. conch. pi. 44 et pi. 9x5. 
Parkîuson, Oi^. remarq. t. 3. p. 176. pi. î«. f. 9. 
Deshayes, Coq. caracr. p. 33. pi. 10. f. ( et 7. 
Iti, io Lamarek, An. s. T«rt. ai* éd. t; 6. p. Sic. n" 17* 
Knorr, Reliq; dilinr. p. ». pi. B. i. d. f. r. 
tyrodon afof/brmit, Goldf. Petref. p. seS. p!. i37. f. ê, à. e, 
Koemer, Vewt. kréid. p. 68. 
MflUar, Mon. Pe«ref. p. i5. n* ». 
Forbfs, Qnart. journ. geol. soe. t. i. p. 244* pl^> 48. 
D'Oibîgny, Voy, Àmér. pnl. p. 88, n* 76. pi. »o. f 1 . 
De Biieli, iSSg. Petr. Iroy. de Humboldt. pi. i. f. 10. Ii* 6. 
Lyrioéhn nlœformîs^ Bronn, Terst. «. p. 700. pi. 3«. T. i5. 
Agaj^siz, 1840, Ttigomesy p. 3fi. pi. 7. f. f4-i6etpK 8. T. !«• 
D'ÔrbJgDy, Pal. fr; cret. p. i43. n» 65a* pi. 991 . f. 1-5; 
Ocifiilz, Kvekl. p. i4* pi* 2. f. x9-i6. 
Id. Grundr. p. 4 4 3. 
Keiiss, n. p. 5. 

'G<niiit«,Kfeide^eb. p. i5ê. n* r. •■ • 

XrnWoii tf/j^i»ff, Bronn, Ind. pat t. I. p. 684. 
Trigama ataifunhis ^Moftiê, Gat.- of Brîl. fosa. p« loa. 

Qn^Tcfn rencontre partout, en ÂlIemQgne, ep Àiigleterre, cm FmJGfn' 
en Suisse , et même en Amérique. D'après quelques géolçnici^ii, 09^ 
OOqvi^Q ne se bornerait pas au2( coacbea du gault, elle reiaoïMPVÎt 
da^^^preaque tOMte la série crétacée jpour veinr s*éteindre d§na U oriûf 
iuh^i^k. 14- d'Qrbigny prét^Ad qm deux espèces Q9t é^é cioprau^ucu. s^fi^ 
le même nom , et qiie e*est de là que pi:oYie!^t la çoi^fi^^ioDr; IVlt/bru^ 
serait propre au gauU , tandis que le limbata de M. d'ÛTbiguy aeàût 
particulière aux craies supérieures. Cet aliformis e3t« au restj^ tos|îoitf|- 
plus petit» et le nombre de $09 côtes eat moins considérable que d^ 
Tespèee avec laquelle il a été cQoXondu. . . 

Dans le grès vert, onze espèce^ sont constatées; il en est; pluajÙQiQiPtt. 
sur lesquelles nous devons appeler Tattenlion des paléonto|Qgi;^i#9^ .1^ 
Trigonia dœdalea , par exemple , est une espèce au sujet de laquelle 



quelques erreurs ont été faites: elles /demaudeut à 4ti^,i:eoUl|ées|. II 
faut recourir à louvrage de Parkinsoo pour y trouver le type de Tespèce ; 
•k%im qaïï en dottne Montre une moitié MV^èmlmi êé la Quille, 
maiSt'ëUe reppéwile assfc exaotemetft Téspèe» tfs» Von rottcontre an 
Mans, et à laquelle Lamarck, Defr^nceet oous*méme avons attribué le 
nom de dœdalea. Avant de publier sa Monographie des T,rigonies, 
M. Agassiz avait vu dansjes colletions d'Angleterre une coquille très 
difTérenle de celle de Parkînsôa , sops le noi(u de daladeai il prit cette 
nouvelle. espèce pour le type du paléontologiste anglais, lui conserva le 
nom spécîâqcte dô dcêdalea, et appliqua le nom âe quadrata au dœdalea 
véritable. Dans tous les cas ce nom dç quadrata était fori mal choisi et 
n'aurait pu rester, puisque M. Fitton Tavait 0mployé plusijQurs années 
auparavant pour une autre espèce. Ppur ne plus laiss.e|r 4'&iui>ignïté , il 
faut rendre à la coquille du Mans , semblable à celle de Parkioson , le 
nom de dœdalea, supprimer le nom de quadrata dlA^assiz, le reléguer 
dans la synonymie en Te conservant à l'espèce de M. Pîtton. 

Trois espèces sont communes aux grès vert$de France et d'Angleterre : 
ce sont les Trigonia sçinosa et sinuatd de Parkinson, Qi sulcataria de 
Lamarck. Il faut rapporter ad sinuata le Trigonia affinis de Spvverby, 
ainsi que l'a fait M. d'Orbigny. 



trifonia ênkataria, Lamar«k , pf. 33 , f. 10. 
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7*. fsta trigaumf tubcuntam^fosltriusfroduciaf 0tUmÊiai0 €'^mfr€$$tk ; 
sulcis anticis transversis, postîcis îongittidinulibuf^ pttké UHn^rtifH 
striaia» 

th$lhé io Umiu ^* éA. Ani t. v«rl. UB.fé 5f 7. n* 9. 
Lrrwhn tmhtUltmf OoMi, Pelvtl; p» so3. ^. r3'j. t, 7« 
G«fflîli« Cbatw sdûeht. pw 54« pi. si* f . 3v 

Tngptnm ftmm^m, Smnmh^r ^^l^ caldi« 3. p. 63. p\, «^^ f, g, 

kffÊiéfy THgmim^ pw ^3> tt. it, f> ty* 

JXOMÏngnf^ PaL fir» rrtt« ft. 3» p. iSow »*' 65?. frf. 99^4 U 5*9. 

Itjrri^dtm SÊéc»$mrim^ Bi'wfli^ IdJ., p«t t. t. p. %$(^ 
I>'OrfeRgiiy, 90«ir.. pdl. t. ». ^' ^^t^ 

Qâaurt au «ulbàlaWa,. il a reçu deux autres noms : c'est le trigoim 
pmnata de Scmethff et le snlcata de Goldtuss. 

te mgonia ermàlafa est une très t>ene espèce que Ton rencontre au 

tism.k KdMi, à Cràeé, à S^int-FanUrois-Cbâteanx. 

■ . ■ >/ i 
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Lefrigonia seahra , Lamarck , pi. 33 , f. 4 , 5 , 6. 

versis tulermûaiiHêeairis^ iukêrguiis erehù^ parns^prombmlis.^ 

Bncyd. pi. 2S7. f. t. a« h. c. </* 

Brongniart, géol. ^arit, pK 9. f. 5« 

Deshayes, Desc. coq. caract. p. 35. pi. t3. f. 45« 

Id, in Lamarck, a* éd. An. s. vert. t. 6. p. StS. n" a. 

Trigonia spinosa^ Sowerby, Min. cOnch, n*^ x6. p. 196. pi. 86. 

Bronoi Lelli. pi. 3a. f. z3* 

Koemer, Yerst kreid. p. 68. 

Matheron, Cat. méth. pt. 167. n* 171. 

Schmidt, Petref. Buch. p. z33. 

AgassU» Trigonies, p. a8. pi. zo. f. z-5. 

D*Orbigny, Pal. fr. crét. t. 3« p. x53. n* 659. pi. 996* 

Pot. et Mich. Gai. Douai, p. laa. n* 5. 

Morrîs, Cat. of Brit. foss. p. io3. 

Lyriodon scaher, Bronii, Ind. pal. t. z. p. 688. 

D^Orbigny, Prodr. paU t. a. p. Z95« 

Occupe une surface plus étendue; elle est en Angleterre» en Alle- 
magne , en France, à Uchaux, à Rouen, à Saintes, et elle remonte 
jusque dans les craies supérieures d'Orglande, d*où nous Tavons reçue 
de BiL de Gerville. 

Dans la craie tufeau nous comptons cinq espèces seulement , parmi 
elles se trouve le Trigonia limbata de M. d'Orbigny, ordinairement 
confondu avec Valiformiê, mais qui paraît peu distinct du tcdbra de 
Lamarck. Ce limbata^ d'après M. d'Orbigny, se trouverait non seule-- 
ment en France, en Angleterre et en Allemagne, mais encore aux États- 
Unis et dans les Indes orientales. Dans la craie supérieure neuf espèces 
sont comptées ; trois seulement sont d'Europe, ce sont les Trigonia pulla 
de Nilson, excentrica de Goldfuss, qui n'est pas la même que celle de 
Lamarck, et que par cette raison M. d'Orbigny a nommée suheoDcentriea ; 
et enfin le pulcMla de M. Reuss, qui n'étant pas la même que celle 
d'Agassiz, a été nommée subpulchella par M. d'Orbigny. Trois espèces 
sont de l'Inde; elles ont été signalées, pour la première fois, par 
M. Forbes, dans son excellent travail publié dans les TraMactionê 
de la Société géologique de Londres; une autre est des États-Unis , o'est 
le Trigonia thoracica de Morton , que la plupart des paléontologistiB 
rapportent à ValiformiSt de Parkinson. Les deux dernières sont de 
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rAmériqne centrale , le Hanleyiiana, de M, d'Ortûgny, du (Mi, ei le 
pUcatO'COMlata, de Nyst et Galeotti, da Mexique. C*est là que se terioinQ 
la série assez considérable deTrigonies; car, ainsi que Tavons déjà dit, 
aucune espèce ne franchit le terrain crétacé pour se produire dans les 
terrains tertiaires. 

Nous ne terminerons pas ce qui â rapport aux Trigonies sans jrap* 
peler que , sous les noms de Trigonia inflata et areuata , Lamarck con- 
fondait dans le genre de véritables pholadomyes , et que sous celui de 
Trigonia cardiisoides, il y rapportait une Opis. Le Trigoma crassatelUna, 
du même auteur^ serait une Astarle d'après les observations de M. De- 
franco. Après avoir annoncé ce fait important d'une Trigonie dans lès 
terrains dévouions de l'Amérique méridionale, M. d'Orbigny a reconnu 
lui-même que sa coquille appartient au genre Megalodon. Cet exemple 
doit exciter l'attention de ceux des paléontologistes qui attachent une 
grande importance au genre ou à, la famille , car, selon le dcfgré de 
perfe»ction de l'observation , ils voient des genres on des bmilles appa<- 
nltre ou disparattre des formations géologiques. 



VINGT-SEPTIEME FAMILLE, 
lies HTueiillAe*. BhHmMUlœp Giat. 

GASicTEaBS DE LA FAMIU.E. *-^ Animal transverse ovale ^ 
obloDg ou subtrigone. Les lobes du manteau épaissis sur les 
bords, complètement désunis dans tonte la circonférence ; pied 
très grand , comprimé latéralement , rétréci à la base, profpn* 
dément fendu le long; de son bord inférieur, et frangé sur le 
bord da cette fente ; bouche extrêmement petite ; lèvres eourtes 
et étroites; palpes labiales extrêmement grandes, ovales, 
élégamnient plissées et pourvues en arrière de deux grands 
q)pendices tentaculaires. Branchies étroites , courtes , placées 
sur le coté postérieur et non soudées en arrière ; quelquefois im 
siphon anal^court et étroit, et un siphon branchial simulé par un 
prolongement en demi-cylindre de chaque bbe du manteau. 
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Ooqmlle tantôt transverse, subéquilatérale, rostrée en arriëri;, 
taJDtôt ovale ou subtrîgone , trè» inéquilatérale , soit blanche,, 
soit nacréç à rintérieiir. Charnière étroite, divisée en d^u^ 
parties formant entre elles un angle plus ou moin» ouvert* nà 
composée d'an grand nombre de dents sëriales, étroites , eom- 
primées et réciproquetnent intrantes. Ligament interne , cm 
subintérieur, ou externe; impressions musculaires petites « 
ovaIe$ , obrondes { impression palléale tantôt siipplç ^ tantôt 
sinueuse du côté postérieur. 

GENRES. — *- Solenella , Leda , Nucula. 

DepQÎs quelques années seulement la science a acquis d^ntiles ren- 
seignements sur les animaux du genre Nucula de Lamarck , et c'est 
alors que les zoologistes ont pensé à ériger ce genre et quelques autrMj 
faits à ses dépens, en une petite famille à laquelle M. Gray à impôéé le 
nom que nous avons adopté. Guidé par Tanalogie, Lamarck avait joint 
son genre Nucule à ceui avec lesquels il avait fondé sa femiUe des 
Arcacées. Cette réunion de genres pouvait être alors considérée comme 
très naturelle , et Ton devait aiséme^it se persuader que des liens com- 
muns d'orgiuiisation viendraient resserrer ceux indiqués par les coquilles, 
à mesure que l'on étudierait les animaux de chaque genre. Si d'un côté 
ces prévisions se sqnt réalisée d*iine nMiûère géa^lt, 4'nn autre les 
faits nouvellement observés chez les animaux des Nucules, ont prouvé 
qu'il était nécessaire de les détacher de la famille des Ârcacés. On 
trouve bien dans les Nuculides les principaux traits d'organlsâtioa <des 
Arcaoés , mais aveo de» modifications assex importantfis pour j mt i %r 
leur. s.éparatioo en uao fiimiile distincte. . . • . 

Schumacher, le premier, dans son J^ssai d'une class^icationdef 
tèstàcés, apporta quelques changements au genre Nuculç de Lamârc^. 
A ce nom de Nucula , adopté de tous les conchyliologues, il proposa de 
substituer celui de Le4a, en prenant pour type do genre, a^ ptfÊk 
Vnroa HUQleua de. Unné, mais Varca rotirata de Cbemnits^.Ce iteiM 
leda » incomplètement caractérisé , n'a poipt été accepté dçu9 iMtUifar 
listes, jusqu'au moment où M. Uoller publia son. /nd^o; mQ^^¥9Q|ot^V^ 
GroenlandioBy et donna sur Taninjal des Leda quelques ren^ej^nepnènts 
plus propres à limiter convenablement le genre. Ce môme natàralfsfe 
proposa en même temps , sous le nom de YMIa , on petit grôope tfë 
Nucoles ûhez ranimai desquels il remirqoa deux siphais terimraa;; 
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ttnHi ee natitiraliste, dans «ne bot«, considéré les genres Uda et YoUUa 
iSMaiaéûe É\m^]ei sons-genres desNecoles, etfieiic-être sentH-ti uieox 
d^iMfter <»tie réserve. Quelques années plus tard « un layatti d'un très 
fHM mérite, H. Lovèn,dans son tndeoDmottusGorwn Scandinavie, 
eafaélérfsa d*nne manière pins complète leè deux genres dont nof s 
pUrléns; et nons-mème » pendant noire séjoor en Algérie, nous eûmes 
l'oeoanîen <le vériûer la justesse des observations d«' savant danois , 
pêok* ee qui a rapport a^Xt^enres JVncula et Leda. 
' Ce gernra Leda ne pem prendre ^oelqoe vaièur ctuautant que Ton 
a^utll^Mtt ^faefières assignés par Scfauoiaclier, le plus knportantde 
ioM «I qui a été omis par hii, e^e8fr*à«*dire la présenoe, dans l'iatérieiir 
été valves, d'tine impression palléale terminée en arrière par uae 
sinudeité étroite et peo profénde^ Ce caraotère st retrouvant dans Je 
genre Fbidto, et ranimai offrant une organisation semblable» comme 
ieus le térrcms tout à rbeure, nous n'avons pasrcm nécessaire d'in- 
troduire ce genre dans une méthode ou ndus eberchons, autant que 
pMHbkr^i ieé rendit oomparables en tes fondant sur dès earaotères 
d'Mt égale talenr. 

A eité des genres Nuoula et Leda , un troisième groupe viejlt natu- 
reHement Se ranger» celui auquel M. Sowerby a depuis longteo^s 
itt^séleBom d« iSo<ansi/a. Ce genre du zoologiste anglais offre une 
eomttlBalson doenriaetères fort remarquables; One charnière de Nuoi^e 
st.tm ligimeAt'esteme cotome cehit d'une Psammobio; une ooquiiie 
Hinoè etrdéprimée» un peu bèlUanie en avant et en arrlèret montre 
' dasa lïiitéHiHir nbe lat^e 0t prpfinide sinuQsi(4:pa]1éale;,Ce8 deux carac- 
tères delà sinuosité palléale et de la position du ligament avaient engagé 
fèiiieiirs Qfl^ebylk>lQgU(m à admettre le genre SolenêHa dans le voisi- 
mge deè Soim et des P$amm>b\a. Mais en considérant que la positiQn 
du ligament u>est pas toujours un indice d'un changement profond 
• danftii'organiei^iion desapimaux ^ et que la siouosilé palléale sa montre 
. diifk è un tnmndre degré dans un type incontestable des NucviUdes, on 
. titlipneii4ià ruppro^r» à caus^de sa ch^irnière moitidepiée , le genre 
.IBeléiralle des ^N^cules ot dealioda, et nous sommes convaincu que 
. Febeervatioii d« ranimai justifiera les rapports dan» lesquels nous je 
:pla€(^s dèsÀ-préaent, l^utrètre ce genre Solénelle servii^a^t-il a mon- 
. trer.lss ^apports > éloignés sans doute, qui existent entre la famille des 
^lii^ies et celle des Solémyes, que l'oi^ va être bien étonné sans doi^He 
dénoua voir cit§r. id. 

> \s% aniniaux ^a ^ famille deâ Nuç4^1id(^ sont, exlr^meo^ntfofuaj;- 
:4MMc^riiif «ç^qt fiix.sle{^ ^lun ,in,ai%a(U naines ^épaissi sur io^bord . 
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par on œngole palléal orbieulaire. Ce bord palléal est tantôt aimpl#, 
comme dans les Nucolea proprement dites , tantôt douUe on irangé 
comme dans les Yoldia et les Lsda. Lorsque cette dopUcatore esîsie, 
le feuillet externe, appliqué sur le bord de la coquille, «e la dépasse 
pas , tandis que le feuillet interne , plus allongé , la dâ)orde , seLon les 
espèces. Les lobes du manteau sont désunis dans toute la circonlàreiioei 
et néanmmns, lorsque Tanimal est vivant, il fait saillir au dehors deux 
tubes divergents entre eux et plus ou moins allongés; ces Uàm 
n'existent pas chez les Nucules , mais ils sont déjà proéaùaeiita diez 
les Leday beaucoup plus chez les Yoldia; et ils sont beaucoup plus 
prolongés encore chez les Sdénelles, si Von en juge par la longneor de 
la sinuosité palléale. Chez ces animaux , le siphon branchial n'est pu 
con^itué comme dans les autres mdlusques que nous avons eiammés 
jusqu'ici ; il ressemble assez à celui de certains Mytilut et des Umi$$: 
une gouttière demi-cylindrique est formés aux dépens de chaque loto 
du manteau, et chaque demi-cylindre, en se rapprochant, fomie va 
canal complet , composé de deux parties non soudées entre elles. Quant 
au siphon anal , il est persistant et il n*est autre chose que la prolongn- 
tion de cette courte soudure que nous avons fait remarquer à la partie 
postérieure du manteau , chez les Cardites et les Unios. Il aérait très 
intéressant de savoir comment le manteau se comporte dans lea 86H^ 
selles, et s*il est fermé en arrière comme dans les Solen et les Pason- 
mobies; dans le cas où il en serait ainsi , le genre dont nous park»a 
devra sortir de la famille des Nuculldes, pour former à 1« seul le type 
d*une famille dont la place sera déterminée dans la méthode par Ja 
nature des autres caractères qu*aura présentés Tanimal. 

Le pied, organe très important, offre, dan&lesNuculides, ime isnoM 
toute particulière; il est gros et épais , très musculaire, coopé en kume 
de fer de hache, plus proéminent en avant chez les Leda, plus large 
dans les Nucules proprement dites. Lorsqu'il est c(mtracté, il oAra on 
bord tranchant , bordé d*un doid)le rang de digitations. Il est fendu 
profondément dans toute sa longueur, et, au moyen de cette fMte, 
l'animal peut le dilater en un disque assez large , digité sur toute sa 
circonférence, et que Ton a comparé au pied de certahis Gastéropodes. 
On a même prétendu que Tanimal se servait de cet organe pour raasper 
à la surface des corps solides , sorte de manoeuvre que nous n'avons 
jamais vu exécuter, quoique nous ayons observé des Nucules vitantea 
fréquemment et pendant longtemps. Cette disposition du pied ressemble 
considérablement à celle que nous avons fait remarquer dans le néme 
organe chez les Solémyes , et nous avons toujours vo I^aatmal TiitSiaer 
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de la même manière. En effel, les Nucnles habitent les sables ou les 
sablas vaseux, et c'est au moyen de leur pied qu'elles s*y enfoncent en 
déplaçant des graviers quelquefois fort gros , comparativement à leur 
propre volume; elles enfoncent dans le sable l'extrémité antérieure du 
pied et son bord inférieur rendu tranchant par le rapprochement des 
deux lèvres. Lorsque l'organe a pénétré à une faible profondeur sous 
One couche de sable, Tanimal en élargit les bords , le sable tombe sur 
cette partie élargie , et au moyen de la résistance qu'il s'est clréée , il 
lait effort ep raccourcissant Torgane locomoteur, et pénètre ainsi à une 
certaine profondeur dans le sable où il veut se cacher. Il réitère la 
jntaii manœuvre avec assez de rapidité, et il finit par disparaître tout 
entier dans la matière étrangère où il cherche un abri. 

Si Ton ouvre les lobes du manteau, on trouve de chaque côté de 
ranimai de très grands feuillets plissés que Ton pourrait prendre pour 
des branchies , car ils occupent la place de ces organes dans ceux des 
lamellibranches que nous avons observés jusqu'ici. Mais ces organes 
membraneux ne sont autre chose que des palpes labiales , devenues 
excessivement grandes ; il en existe une paire de chaque c6té , et elles 
se terminent tout près de la bouche à des lèvres courtes et étroites. La 
bovche est extréinement petite ; l'animal peut probablement la con* 
tracter, car on a quelque peine à la découvrir ; les palpes labiales sont 
quelquefois recouvertes et en quelque aorte cachées dans une espèce de 
cavité, produite par la proéminence en avant d'une partie des viscères, 
ordinairement contenus dans la pavité abdominale. Mais ce qui est très 
lemarquable dans les animaux des Nuculides que nous avons étudiés, c'est 
de trouver en arrière des palpes labiales un très long appendice t^ta- 
eiiKf(H*me que l'animal dirige en avant, fait sortir de sa coquille en môme 
temps que son pied. Jusqu'ici nous n'avons rien vu de semblable dans 
aucon antre Mollusque lamellibranche quelconque, et l'existence de cet 
organe singulier a été l'un des n(M)tifs les plus puissants qui nous ait 
engagé à séparer les Nuculides des Àroacés. 

Les organes de la respiration nous ont ofifort aussi une organisation 
toute upécMe et qui est assez différente de tout ce que nous avons vu 
joaqu'ici. Dans les Nucnles , les feuillets branchiaux sont très courts , 
portés on arrière le long du petit côté de la coquille ; les deux feuillets, 
de chaque côté , sont soudés l'un à l'autre à leur partie supérieure, et 
ressemblent par là à un morceau de papier ployé en deux. L'extrémité 
|N»térienre est pointue , la branchie d'un côté s'attache à celle du côté 
opposé en arrière du pied , mais cette soudure cesse spontanément k la 
mort de Tanimal. Dans les Leda, les branchies ont une atmctum très 
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dififérente : siluées le long du dos, il n'y en a qu'une de chaqtte côtéf, 
et, par sa strqclure, elle ressemble beaucoup à celle des Solémyes. fille 
est, en effet, formée de lamelles quadrangolaires, empilées les uneiétir 
les autres et traversées par les vaisseaux branchiaux. Cette dispMtiob 
des branchies nous a paru un caractère assez important pouf tnàintêflir 
le gepre Leda qui se trouve par là suffisamtnent caractérilé. Il-féadni 
voir dans les Solénellès duquel des deux genres , iVtictffa on LôAr, 
il se rapprochera le plus sous le rapport de rorgauii<ation des braitacbtoi. 

Nous pourrions ajouter encore d'autres détails sur rorganisatloti d6B 

animaux dont nous venons d'esquisser rapidement les earacftèréâ gébé- 

Taux. Nou& avions préparé à ce sujet un travail anatonAique comptât qui 

devait faire partie de noire ouvrage sur \eê Mollusques dé FÂlgêHe, rnifs 

son interruption nous a empêché de le publier. 

Les coquilles contenues dans la famille des Nùeulides sent^énérattiH 
ment petites , tantôt allongées , transverses , subéquilatérales ; roêirtès 
en arrière, tantôt ovalaires, subtrigohes et très inéiqailatérflles. Lii 
plupart ont leur valve parfaitement close, d'autres sont on peu bftillaiiUis 
on avant et en arrière. Les unes sont nacrées à rintériédr, tee «uMs 
sont blanches, mais toutes sont caractérisées par une charoière étroîM, 
sur laquelle s'élèvent un grand nombre de dents sérialès , séparée» mHpb 
elles par de petites fossettes. Ces dents, tëBm^ comparables à ceilis é^wkk 
peigne , s'efigrènent les unes avec les autres et sont reçues dtps l#8 
fossettes correspondantes de chaque valve. Qa^lquefois TeDgrf otgt lie 
ces dents est très serré , comme chez la plupart des Mieula ^ 11 l'est 
moins dans les Leda, et moins enoore daas les Sôlenelia, Le Ugimeit 
varie un peu dans la place qu'il occupe : I9 plus ordinairemeiit il est 
intérieur, roQu dans une fossette ayant un peu la forme d'up emllerlNi, 
sîtité dans l'angle correspondant au sommet des crochets et diviuiiS h 
charnîèfe en deux parties inégi^les. Ce ligament devient externe ches.les 
Sdénetles, et il existe, dfms le bassin de Paris, une petite coqoîlle, 
connue sous le nom de Nueula deltoidea, Lamarok , cbet Iftcpielhlle 
i^Mneiit est porté presque en entier au dehors, à peu près de U même 
maoléreque daos le Mactra SplengletH, M. d'Orbigey Ta rapportée dnis 
Je genre Umojais , dont nous aurons bientôt à parler. Uae autre. |ietila 
ceqoiHe, à laquelle nous avons donné le nom de NvunUa mtltorta, OM!e 
iea dents ordinaires de la charnière, mais un peu différemment KtistÂ» 
buées quâ dans les Nucules propremeut dites, porte en arri^iin^ 
grande dent latérale ; le ligament est placéi d^ns une petite foaeeilo 
creusée èa arrière des dénis .oardinalcs. M. d'Orbigny.a fait set gw^ 
ii^ciiiriia.decetta petite espace* . 



Les tnpreMkms museulairefi sont généralement petites, tMrdinaireo 
meal êbnméeê on ovalaires ; dâne certaines Leda , rantérienre est un 
pMi MillMnsverse. BItes sont toujours situées à Textrémîté de larehar*- 
Mre; ^Uto sont accompagnées d'une très petite impression transversé 
en liéio^Ato / sur laquelle s'attache l*un des mnsoles rétracieuirs du 
pM. liimpressioA palléate est peu apparente » peu éloignée du bord de 
la^iecpillle ; «Ile reste parallèle à de bord, même ei^ arrière dans les 
NâaMÂé«'; Éiaiê, dans les Leda et les Solénelies, elle rentre ^r ellè- 
mim et tracé un» sinuosité plus ou nnotos profonde. 

&i ooMMértnt dans' leur «isemUê les caractères de la famille des 
Nimlidëi , Il est assez ikclle de déterminer la place qu'elle doit oeeuper 
dan^la sééio générale de la méthode. Nous avons Vu le pied des lamei^ 
libranches se fendre peu à peu, soit pour donner naissance à un byisùs, 
MîfepoUr i^adapter à un mode de leéolBOtion particulier. C^ns la femilie 
^fliBOvs dccupe , cette division dn pied est parvenue à son extrême 
limite, car dans celle des ArcsAséSi elle n'est pat piiis ccmsidérabln. 
Sous ce rapport , les Nucules ont donc de Tanalogie avec les groupes 
précédents, mais parliculièrement avec celui des Trigonies , animal chez 
lequel les lèvres du pied sont également digitées. La bouche est petite , 
les palpes labiales sont très grandes , et nous avons vu ces organes 
varier dans toute la série des Mollusques acéphales. Mais ce qui carac- 
térise €^enlieilement la famillef actuelle , ce^ot ces appendices tenta- 
culâires attachés aux palpes labiales; à cet égard, rien d'analogue 
chez tous les autres Mollusques du même ordre. Quant aux branchies, 
organes que Ton a crû autrefois assei constants jîour baser les grandes 
divisions d'après leurs modifications , Tobservation a prouvé surabon- 
damment qu'ils étaient variables d'un ordre à rautr e , dans un même 
sous-ordre et quelquefois même dans une seule faihîlle ; celle dés Nu- 
culçs en est une preuve de plus. Quant à Isi présence des siphons , 
pittsieùrs zoologistes, s'arrôtant ti*op à là stirface des choses , ont pensé 
qt^it fillmC introduire la famille dés Nucules dans un ordre tout diffé- 
rait, noitt toin des Solen et des Myés:, ainsi que Vu proposé réeemment 
lHv pray; dans sa nouvelle clçkssifieation publiée , en 4^47, dàoe les 
Prgçeedings d^ la Soâéii ifooio^ique dç Ixmdres^ M. (}ray a du moiim le 
jfnérite d'avoir conservé en un seul groupe les genres de la famille de% 
Nucuiîdes. M. d'Orbigny, persuadé dé l'existence de véritables slphoiià 
Hàûs le genre Léda ; et loi faisant en toute rigueur lappUcaiion de ce 
-qî/it itomme les prinolpes dé sa métbôde , en a folt mm petite^ fam3lè 
jQtérca^ filtra ceUe des Tcltines ist celte des Vénus: Rîert «'esipiiis 
éloigné en réalité' 4^; ce» d^Uj( ii!^i^P^ ^^ csWi <^f ^^Ift^n^^i^ 
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qoe l'avaient prouvé MM. MôUer et Lovèn depuis pluaieurs années. 

Ce que nous avons exposé ne permet pas même Texamen de tem* 
blables opinions , car nous avons vu , chez les Leda , le. siphon braa* 
chial , ou ce qui le remplace , ne pas interrompre la di^onction des 
lobes du manteau ; on peut donc dire que le siphcm anal seul exista» 
seulement plus saillant qu*il ne Test chez les Unies» chez les Cardites» ele.p 
et nous devons ajouter que ce siphon ne joue pas le rôle qui lui aBldea- 
tiné dans les autres Mollusques lamellibranches réellement npboBte» 
ainsi que nous le verrons en donnant la description sommaire de ranimai 
de ce genre. La place de la famille estdonc ea réalité marqoée non .loin 
des Trigonies et à c6té des Arcacés ; nous verrons , en traitant de eeUe 
famille » combien sont grands les rapports qui Tunissent à cella des Ne** 
cnles. 

Tous les genres qui constituent la famille des Naculides sont eeaen» 
tîellement marins , descendent quelquefois dans les grandes prefon* 
deurs de la mer et sont répandus dans tous les océans. 



GENRE QUATRE-VINGT-DEUXIÈME,^ 

MUMBUUB. Solenetta, Sov. 

CARACTERES GÉNÉRIQUES. *^ Animal inconnu. 

Coquille ovale oblongue , transverse ^ subéquilatérale , épt'« 
dermée, faiblement bâillante à ses extrémités ; crochets petits, 
à peine saillants. Charnière trës étroite» linéaire » faiblement 
arquée» formée de dents sériales fines , serrées , pectiniformei , 
partagées en deux portions inégales» l'antérieure très courte et 
ne comprenant qu'un petit nombre de dentelures. Ligament 
externe, étroit, demi-cylindrique ; impressions musculaires pe- 
tites» très écartées, Tantérieure obliqtie» subovalaire; la posté* 
rieure subcirculaire. Impression palléale peu apparente, for* 
mant en arrière une sinuosité large et profonde. 
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MmiMmiB oibiÉRiqxns. — Malletia^ Desmotilins. --- Ctena- 
tmcià \ Gwy. 

QiÊ»kiktim%. Ce genre a été institoé en 4S32 , par If. Sowerby, 
tariez Proe00dtngs de la Soci^t^ isoologt^ue de Londres, et bientôt après 
ftfpÎQjMi par loi dans Tun des derniers fescicnles de son Gênera of 
iJMfr. Itas te même temps, mais un pen postériearement, H. Des- 
moidiiul'; ée Bordeaux, savant conchylioiogae , établissait le même 
ganr^SOQS le nom de Malletia, dans les Actes de la Société linnéenne de 
BèrêtoM. Enfin , poor terminer la courte histoire d*un genre aussi 
neufHRii Ul Gray, en 4 840, proposait pour lui le nom de Ctenoeoncha, 
et aamrément à cette époque M. Gray n'ignorait pas l'existence du 
geMtt' de Sowerby, tandis que M. Desmoulins était excusable d'un 
dmMe emploi involontaire , car il était matériellement impossible qu'il 
eftt éènnaissance de la publication de U. Sowerby, au moment où il 
proposait son genre Malletia. 

' Presque tous les zoologistes qui ont eu occasion de parler du genre 
SolmUa le iont rangés à une même c^inion. Ils l'ont placé dans le 
tdsinage des Solen , entraînés par ce double caractère d'un ligament 
extérleuir et d'une impression palléale sinueuse en arrière. 

Une seule espèce est actuellement connue dans le genre qui nous 
Occupe; elle a été rapportée des mers de l'Amérique méridionale , par 
U. Norris. Le nom de cet observateur a été attaché à cette curieuse co« 
quille par M. Sowerby. 

La Sdlénelle de Norris est ovale transverse, très aplatie latéralement, 
Bon test f mince et fragile , est lisse en dehorâ'et revêtu d'un épiderme 
Verdâtre dans le jeune âge , mais qui devient brun dans les vieux indi- 
vidus. Cet épiderme, assez épais et corné, déborde la partie solide 
4u test et sert à revêtir le bord saillant du manteau. Les extrémités 
^nt également obtuses , et la coquille est assez exactement équilatérale. 
l.es valves étant rapprochées sont exactement fermées le long du bord 
Central , mais elles laissent entr 'ouverte uneiente étroite en avant et en 
arrière. Les crochets sont très petits, à peine saillants , ils sont opposés. 
L'intérieur de la coquille n'est point nacré; elle est lisse, blanche, 
^elquefok marquée de zones transverses , inégales , légèrement 
'l)Ienàtres. La charnière est fort étrohe ; elle laisse la cavité des valves 
^Uéremônt découverte; on y voit un grand nombre de dents sériales 
très fines, très prééminentes, ce qui leur donne de la ressemblance avec 
les dents d*un peigne. Ces dents sont partagées en deux parties très 
inégales, séparées entre elles par un espace lisse , correspondant au 
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somoMt dQS crochète. La portioo attlérieure ne eolt|îéoi<pi*«» Irta petit 
nombre de dents ; la postérieure en compte trois ou gu^itre^ (dfir phii^. 
Le ligament est situé à l'extérieur; il est demi-cylindrique, comme 
dans les Solen » et «a longueur est égaie à celle de la perUon tentée du 
bord postérieur. Ce ligament a pne diaposiiioq reiDarqiiable » e» ceaaês 
qqë sa tuniqu» externe ne paiàtt pas f*epgagjBr dans, W «il}Q«.d*iM|B 
nympbe préparée pour |a recevoir.Les iffipresai,(H>a maac^WrovMit 
petites, très écartées et toutes deux dans la région dors^e de lu o^ 
quille. Il faut tenir compte de œ caractère, car il ne se prétonle pas 
au même degré, du moins chez c^ux des genres deaSoMoaçfe on dis 
Myaires avec lesquels on a voulu mettre oelni^i en rapport Vim^mh 
sion musculaire antérieure est subpyriforme ; la pestérieiire fsi ankicifr 
culaire et les impressions des musoLesrétractears do ple4aont(§tmlBf, 
presque linéaires , absolument comme dans les Nocaies^ UimpneMD 
patléaleest peu apparente ^ elle est formée d'une ligna Bne et très^Uoila, 
qui /après avoir suivi parallèlement les bords antérieur et Uttrieiir» se 
recourbe en dedans, et circonscrit one sinuosité large et. profonde» 

Nous avons vu, en traitant de la famille des Noculideil. pow^wi 
nous plaçons de préférence le genre Solenella dans cette fomiU», plo^t 
que dans celle des Solénacés 00 dans celle des Myaires^ Nous, oe'^mmib 
donc pas à revenir sur ce sujet , et nous n^indi<;(uerons ici que la seule 
espèce connue. Elle a été nommée de la manière suivante : 

SotènéUà KorrisH, Sowerby, pL SI' , f. 5 , 6 , 7. 

Sn tetMQvatat compressa ^ albùiQcamUictmu ^ lat^igmUL ^ MfUtrmiJe 
çlipaceo viridi^ sub0fmlau.ra^ iat^rihta SÊiàrotnmdutit» • . • 

« 

SoKvttfty, Om. of fb*!!». *• 3^. 

9ci«Nrb3F, ProeMcl* zool* Sar. IomIt «83». p. 197. 

Ciem^coaaka JSérâisii^ Gfkj^ 

B.«eve^ CoDcb. «yst. pK Soi. L t-4., 

lyOrbii^f» TojT. ea kmàsf. MoU, f, 54$. 

SowtflrbyyOuRb. nan. £ «sa. 

Galk>w,.r.Qiitfk. BOM. f> 6. ar t. 

Nous avons emprunté à cette espèce tous lesdétailsrdatifoaQgBBre, 
nous sommés dispensé par là d'en donner une descrfj^tion plus iMtnà^ 
Assez rare dans les collections , cette coquille vient des mers de Vat- 
pàraiso. 
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GENIIE QUATRE-VINGT-TROISIÈME. 

,- , XtSOA, Leda, Schumacher. 

t'CàSâCTàRBâ oKNibianEs. — Animal ovale trans verse , sub- 
é^[^atéral, ayant le manteau ouvert sur toute la circonférence, 
tàÂiôt cilié en son bord , tantôt divisé en deux lèvres simples. 
Pied grand , subclaviforme , comprimé latéralement, fendu en 
8op \fwà^ inféirieurt et susceptible de se dilater en un disque 
dî|p(é i sa circonférence; bouche petite; palpes labiales très 
grtiaâesv partant ^ arrière un long appendice tentaculaire ; 
utaè seikle branchie subcylindracée de chaque côté du corps, 
composée de lamelles transverses empilées en une seule série 5 
UJi siphon branchial simulé par deu^ gouttières égales du man- 
tçw^ siphon anal y très grêle, formé par la soudure d^une val- 
vule po^ale* 

' CSoqidUe oblongtie transverse , obtuse en avant , rostrée en 
airrièf^ , le ptvè souvent épidermée , tantôt parfaitement close ^ 
tantdt légèrement bâillante en arrière , non nacrée en dedans. 
Cbarm'ère linéaire étroite, faiblement anguleuse dans le milieu 
fît portant un grand nombre de dents sériâtes pointues \ liga- 
ment iiitéf ieur, porté dans un cuiUeron dilaté , oblique , situé 
am^essous du crochet et dans Tangle de la charmteft.ltnpre8- 
sion palléale terminée en arrière en une sinuosité étroite et peu 
pt-ofonde* 

SYifoiry^MiB diKéaiQUB. -^ LêmbulxtsyTj&ààk^iMm,^ Risso. 

— Dacryomyan Agassiz. — Yoldia^ Moller,' Lcnrèn. --^ 

OrthonatUy Conrad, Hall, d'Orbigny. — Nucuîa \spècieé) ^ 

iéamarck et presque tous les conchyliologues. 

« . • ■ 
ÛB^EftviTioNs. Incomplètement caractérisé par Sehumacher, !e genre 

Le^st a dû aubîr une transformation assez notable avsnt d'dtre accepté 

définitivement par les conchyliologues. Il a même faHu , pour déter- 

mmer la plupart d'enti^ eux , observer ranimai et apercevoir cheie ttf! 
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des différences assez notables avec celui des Nocules. C*est principale- 
ment' à M. Moller, et bientôt après à M. Lovèn , que l'on doit des dé- 
tails précieux au moyen desquels le genre put être caractérisé d*uiie 
manière plus complète. Plusieurs caractères cependant , parmi lesqoris 
quelques uns des plus importants , avaient échappé aux savants natu- 
ralistes que nous venons de nommer, et cette lacune, nous sommet 
aujourd'hui en état de la faire disparaître, ayant pu étudier sur le yivnit 
l'espèce de la Méditerranée , et sur un animal très bien conservé 
Tespèce la plus commune de l'Amérique septentrionale. Qudqne habi- 
tant des régions aussi éloignées , et malgré la différence apparente de 
leur coquille , ces animaux ont une organisation absolument semblable 
et ils méritent à tous égards de constituer un genre séparé des Nnciilei» 
Cet animal est transverse, quelquefois étroit, plus on moins aplati^ 
rostre en arrière, obtus et généralement plus renflé en avant; il eat 
enveloppé d'un manteau mince , facile à déchirer à cause de son adhé^ 
rence à la coquille. Les bords de ce manteau sont souvent divisés en 
deux lèvres, et quand cette division n'a pas lieu, b. lèvre interne est 
remplacée par une série de tentacules , longs , étroits , et qui s'entre* 
croisent au-devant de l'ouverture du manteau , comme les doigts des 
mains. Ce manteau est ouvert sur toute la circonférence , et il ne ee 
termine point en arrière par de véritables siphons , comme Font cm 
quelques observateurs , trompés par l'apparence. En effet , ce qai |i 6tA 

• 

pris pour le siphon branchial , est formé de deux gouttières qui, en se 
rapprochant , forment un tuyau complet , mais dont les parties ne sont 
point soudées entre elles. Nous verrons , en traitant des modioles iitho* 
phages, qu'il existe dans ce genre une grande valvule postérieure da 
manteau, ployée sur elle-même, et au moyen de laquelle on siphon 
anal est simulé. Il en est de même dans les Leda , avec cette légère 
différence que la soudure de la valvule est plus complète , Tanimal b 
fait saillir un peu plus. Ainsi, ce caractère de l'existence des siphons, 
sur lequel on s'était fondé pour entraîner les Nucules à la snite des 
Solen on des Myes, n'a en réalité aucune valeur, puisque ces oiganee 
n'existent réellement pas de la môme manière que chez les anti^s 
Mollusques siphonobrancbes. Chez les Leda, le manteau est tout aussi 
largement ouvert que dans les Cardites, les Unies et les Trigonies; il 
l'est même davantage en cela que la bride palléale , au moyen de 
laquelle le canal anal est complété, n'existe même plus ici, les bran- 
chies elles-mêmes ^ par leur structure et leur position , n'ayant pins 
besoin de cette bride pour exercer leurs fonctions. 
Nous rappellerons ce fait important de l'organisation des Mollosqoei 
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», réanÎB dans les (amilles précédentes. Les. branchies, 
attachées le long du dos, entre la masse viscérale et le manteau^ présen* 
tcaC k ieiir partie supérieure on véritable canal dans lequel t'ouvrent les 
gnudes cavités où les <Bufs s*aceumulent pour y subir une incubatioo 
préparatoire. Ce canal postérieur des branchies débouche dans le siphon 
aoal; il est complété par Textrénûté postérieure des organes branchiaux 
euHantmes; et, enfin, il est Umité, soit par la bride que nous avons fait 
Yfài dans les IJnios et les Cardites; on bien il se prolonge en un canal 
charAo plus ou moins long , auquel on a donné le nom de «phon anal. 
Dans le genre qui sous occupe , toute cette diapoeition organique a 
CûoaplétâmeBi disparu. Une seule branchie existe de chaque o6té; cette 
branchte est épaisse, subprismatique , un peu cylindraoée ; an lieu 
d'Atro iormée par des lames longitudinales, dans lesquelles les vais- 
seaux se ramifient , elle est composée , ainsi que dans les Solémyes , 
d'une sedle série de lames minces et transverses , subquadranguhiires 
et MfpUées les unes sur les autres , comme des feuillets de papier» 
BUes sont retenues dans leurs rapports , non seulement par les vais- 
seaux branchiaux qui les traversent, mais encore par leur, soudure 
^ox {MR'ties latérales du corps, danç toute leur longueur. En arrière 
<l« pied, les branchies restent complètement isolées; elles ne sont 
^otnt flottantes; elles sont de ce côté aussi solidement attachées 
^u corps que dans le reste de leur étendue. Elles ne sont paa suscep- 
tibles de recevoir les œufs au moment de la ponte; elles ne sont 
(wint creusées dans la région dorsale d'un canal aquifère, par consé- 
Texistence d'une bride palléale ou d'un siphon branphial n'est 
une disposition nécessaire comme dans les autres Molhisques 
lamellibranches. Nous verrons se continuer, dans la famille des Ârca* 
^éea t une organisation très analogue à celle-ci. Mais à l'exception du 
C;eore Solémye , rien de semblable ne s'est offert à nos yeux dans 
la longue suite de genres que nous avons successivement passée en 
irevse. 

Les palpes labiales sont très grandes chez les Leda ; elles sont la 

continuation de lèvres courtes et étroites par lesquelles est cachée une 

Ixwche transverse et fort petite. Lorsque l'on ouvre le manteau ^ on 

«perçoit une partie de ces palpes labiales ; cela vient de ce que le foie forme 

une sorte de hernie envahissant une partie considérable du manteau, en 

Uiasant au-dessous d'elle un espace dans lequel les palpes sont 

cscbéos. Ces palpes , tronquées en arrière , portent de chaque côté un 

très long appondice dont le bord est festonné, et que l'animal porte 

au*dehors lorsqu'il «ntr'ouvre sa coquille. Cet organe ajoute un ùit 

T. II. i8 



^74 VINGT-SBFTlillf FUIILLE. 

IMfliciilier de plus à l'ôrgaoisation toate spéciale des animâiix da geM>e 
Lsia el de ceiii de la même famille. 

Le pied s^allonge un peu plus qae dans les Nuca&ee ; il eet comprûné 
ietéfaiemeot , un pea plaviforme, et il est toujours fendu à son éxfaré- 
mité. Au meyea de eeUe fente, il peut se dilater en un disque onde ou 
SttUaneMé , dont les bords sent presque toujours digités. 

Les coquilles du genre Leda sont transverses, subéquibtéfales , 
plus arrondies et souvent plus épaisses en avant , rétrédes et restrées 
en arrière. Quelquefois elles, sont parfaitement oloses ; il est un oerlaio 
nombre d'ssp^ces dont les valves sont un peu bâillantes en avant ei ei 
arrière. Ces coquilles sont lisses ou striées transversaiemeat; elles sent 
revêtues d'un épiderme miooe, verdàtre, quelquefois éeorché sur les ère* 
ebets, ce qui leur donne un peu Tappareiice de coquilles d^eau doucei. Les 
crochets sont généralement peu proéminents ; ils sont opposés , à pane 
inclinés du côté antérieur. A Tintérieur, ces coquilles sont blanches , 
ne sont jamais nacrées ; leur charnière est étroite , linéaire , eomposée 
de deux parties presque égales , formant entre elles un angle irèe 
ouvert, quelquefois même une ligne droite. Sur cette cbarnière s'éiè* 
vent un grand nombre de dents sériales et réciproques d'une vnlve.à 
rentre. Dans Tangle cardinal et immédiatement au-dessous du cro* 
cbet , on vmt une large fossette subtriangulaire , obliquement renversée 
dans la cayité du crochet, et dans laquelle vient s'attacher up liga« 
ment interne assez puissant. 

Les impressions musculaires sont peu étmidues ; elles sont snperfi? 
cieUes , et cela doit être, dans des coquilles dont le test est peu éptia. 
L'aptérieure est ovalaire; la postérieure est un peu (^os arrondie, 
L'impression palléale ^ peu éloignée du bord inférieur de la coquille, le 
suit paffillèlement jusqu'à son extrémité postérieure, pour se recourber 
en dedans et former une sinuosité étroite et peu profonde. On la voit 
graduellepient diminuer dans la série des espèces et disparaître efiUère* 
ment dans quelques unes d'entre elles. Cette impression reçoit un petit 
musde rétracteur, non des deux siphons, mais seulement de cette gout- 
tière du manteau destinée à simuler le siphon branchial. Les bcMrds'des 
valves sont simples; ils ne sont jamais ûnement créndéa, eoanM 
dans les Nucules. Si , dans la plupart des espèces, les onochets sont 
opposés , il en est d'autres chez lesquelles ils sont sensiblement inclinés 
en arrière, et, en cela, ils se comportent comme ceux des Trigonien. 
La lunule existe rarement chess les Lsda; lorsqu'elle se montre ^ ^Ue 
est étroite, lancéolée et peu profonde. Le corselet, an cMicraire, est 
toujours nettpment circonscrit ; il est toujours plus /argp , ei il oannpe 
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piïasqfie Uxijoors toute la longi^eur du oôté sapériear et poitériear ; il 
e«i loÎHBtoe étroit et iaocéolé dans les espèces aplaties , mais il devieiit 
çor«U(Qrme dans celles doot Tépaisseur est la plas eoasid(§rable. Les 
valves réoiiies ne sont pas toojoors parfaitement closes cbez tqotes (es 
^Si^oeg. Dans un certain nombre , le côté postérienr sortoot es^ on poff 
b^id^iii, et nou9 pourrions citer |e Lsda Hmaiula et plusieucs autres 
espèces du même groupe. Dans d'autres , Textrémité du rpstre ^a^Ie- 
men^ présente une très petite ouverture ovalaire , dans lac^ueUe on 
rtta#rqfip quelquefois ui^ petit éperon qui la divise en huit de chiffre, et 
9liV(§ij^i^ saillie correspond, en eflét, à une dépression qui existe s^r 
las pirUes latérales du prolongement palléal qui simule )e siphon pos- 
térinnr. 

IfoQs avon% parlé, dans nos généralités sur la famille des Nuculi4fti|» 
daiapports éloignés que nous entrevoyions entre |es Leda et le gepre 
âMi|iiy#> Lamarck. On est conduit à ce rapprochement non seulement 
psr tr'ensemble de Torganisation des animaux dans laquelle il y a d'in-r 
«ontestaUes rapports , mats encore par la découverte récente, dans les 
tarraina siluriens les plus inférieurs de T Amérique septentrionale, 
d'un petit nombre de coquilles décrites et fîgprées par M. Hal| d^p^ 
k l^#(éoiM4loijrts d« Niw-York, et pour lesquelles M. Ckmrad a proposé 
4a ffxm^ tm genre particulier squs le nom de Qrlka^ota. Nous p*avons 
1H1 mslbeweusement jusqu'ici examiner ces coquilles en nature , nous 
lis oonpaissQBS par les figures qu'en a données M. Hall , et nous leur 
t|!PMy<Mii ope forme semblable à celle des Solémyes , maiç avec une 
.ompreîpte de charnière comparable à celle des Leda , chez lesquelles 
{flanquerait la série dentaire antérieure. Ce petit groupe vient donc 
s'interposer en quelque sorte entre les Solémyes et les Leda , et il est à 
présmoer que nous l'aurions adopté à titre de genre, si ^o^s aviqns 
^ pçk étudier tofia les caractères sur de bons échantillons. Nous les 
^imp(Ee<ioi)s, quant k présent , d^ns le genre lui-même , tout en. for- 
imm pour elles un petit groupe particulier. 

Il est aussi un autre groupe de coquilles qui devra également se 
r^tfdf^ ^(1 gefire X^da ; c'est celui auquel Miinster impose le noni de 
/fUffr^ Celui de fsoleda eût été préférable , car les coquilles dont il ^^ 
jquestipn ont plus dj^ rapport ^vec les Leda qu'avec les Arçhe^. Ce 
^^ im cf)qi}fUe3 transverses , ^ubéquilatéraies, m^is (pu^s bombéoff 
ef S4;kbcordi(brn^es. licous n'apercevons aucune raison iégitipae dans les 
p^factèr^s essentiels qu'elles omirent, pour supposer à. l'animal qui }ef 
I P^9SM^pit«9 one XHTganisatifH^ dl^ente de ceUe 4es Lad^, Il ei^ij^te 
(1% piHSi(»i|r9 ^H^fKses soi; fiv^AMiS, Soit fossiles, de JMt^ qui pqpt 

i8* 
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très gonflées et chez lesquelles l'extrémité postérieure se termîoe en 
rostre très court. Dans les Jsoarca , ce rostre serait moîtts prononcé 
encore , et même aurait complètement disparu. Nous devons ajooter 
que nous n'admettons pas dans ce groupe toutes les espèces qui y sont 
introdyiites soit par Miinster, soit par Goldfuss. Jugées d'après la forme 
extérieure seulement , plusieurs d'entre elles ont besoin d'être étodiées 
et revues avec un soin minutieux. 

Il y a peu d'années , le genre Leda renfermait un petit nombre d'espècea, 
tant vivantes que fossiles. L'application des voyageurs b reeoôillîr avec 
empressement les petites coquilles aussi bien que tes grosses » la nétliode 
qu'ils suivent d'expl(Mrer les fonds de mer à des profondeurs asseï considé- 
rables, ont fait découvrir dans le genre qui nous occupe une foule de cliar* 
mantes espèces, dont le nombre s'élève actuellement à cinquante-sept. Il 
est certain que le nombre s'accroîtra encore à mesure que de ^emfelablas 
recherches ée poursuivront dans de nombreux parages «icore inez* 
plorés. Ces espèces se distribuent assez également dans toutes les mers; 
mais contrairement à ce que Ton observe habituellement , levr notàbre 
est au moins aussi considérable dans les régions septentrionaleê que 
dans les méridionales. La grandeur des espèces n'est même pas en 
rapport avec les températures , comme cela se remairque si fréqipem- 
ment dans les autres classes de Mollusques. Presque toutes les grandes 
espèces proviennent des mers septentrionales et particdièrement de 
l'Amérique. Les mers d'Europe en nourrissent plusieurs dont quel- 
ques unes, remontant très loin vers le Nord , suivent des lijg^es d'égale 
température et se retrouvent également au Groenland et aux Étafts^Uni». 
D'autres , plus spécialement attachées à nos climats tempérés , ne 
s'étendent pas très loin vers le Midi , et n'habitent pas le» Irégions 
septentrionales. C'est parmi ces espèces que Ton trouve celles dont les 
analogues fossiles commencent à paraître dans le terrain tertiaire moyen, 
ce qui annonce chez elles une organisation assez forte pour avoir fé» 
sisté à des causes de destruction assez puissantes pour anéantir beau- 
coup d'autres races. 

Les espèces fossiles du genre Leda sont infiniment plus nombreuses 
qu'on ne pourrait se l'imaginer, lorsque l'on consulte les divers ouvrages 
de paléontologie ; nous en comptons cent vingt-huit espèces , en y com- 
prenant le petit nombre d' Orthonota et de hoarca qui sont actueltement 
connues. Les premières espèces se répandent dans les pins anciens 
terrains sédimentaires (]ui recèlent des fossiles. Les trois Ortkamiia 
connus sont des siluriens les plus inférieurs des États-Uni« , et ont été 
particulièrement signalés à New-York. D'antres ^pèces les aœompa- 
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gaeni, mais elles soDi de véritables Leda. Quatre sont particulières 
aux ÊtaU-Uois; trois autres sont propres aux terrains siluriens de 
l'Europe ; deux ne quittent point TAngleterre ; une seule, le Leda gran^ 
dœva f de Gk>ldfuss , se] rencontre à la fois en Irlande , en Angleterre 
et dans le Harz. Nous ne voyons aucune de ces espèces passer dans le 
terrain dévonien. Parmi les onze espèces que renferme ce dernier ter- 
rain , il en est une qui se rapproche des Orihonota , par sa charnière 
droite , mais elle est divisée par un ligament intérieur en deux parties 
presq^ égales. M. de Yerneuil Favait figurée sans lui imposer de nom 
8péci6que; M. d'Orbigny Tinscrit dans son Prodrome sous le nom de 
Uda VerneuUi : elle est des terrains dévoniens de la Russie , elle est la 
seule iïitée jusqu'ici dims ce vaste empire. Deux espèces seulement sont 
des États-Unis y des environs de New- York : une seule , publiée par 
Hisinger, vient des îles Gotbland , et T Angleterre , sous ce rapport , 
a est pas mieux partagée; une seule y a été publiée jusqu'ici par 
Phillips , dans son ouvrage sur les Terrains paléqzaiques. C'est en Alle- 
magne que Ton en trouve le plus : quatre sont dans le Harz et ont été 
publiées par M. Roemer ; trois sont do r£ifel , Goldfuss en a donné de 
très bonnes figures. Il nous parait assez surprenant qu'aucune de ces 
espèces ne passe d'une région dans l'autre; cela est*il dû à une distri- 
bution géographique spéciale » ou bien esl-ce le fait de rimperfection 
desobservatipus? 

Dans le terrain carbonifère, les espèces deviennent plus abondantes: 
quinze y sont constatées , et ce qui est fort remarquable , c*est que 
toute» proi^ennent de TAngleterre et de l'Irlande; aucune n'est 
signalée dans les terrains carbonifères de la Belgique ; nous n'en voyons 
enfin aucune franchir le détroit et passer sur le continent. Parmi ces 
espèces , il en est une an sujet de laquelle nous pouvons faire quelques 
observations ^ c'est le Lsda attenuçita , Fleming , nommée ainsi dès 
4^28 pour la distinguer du claviformis de Sowerby, qui se trouve 
dans le lias , et avec laquelle elle a , en effet , beaucoup de rapports. 
IL Phillips , en 4 836 , dans son ouvrage sur les Terrains paléosofiques , 
au lieu d'adopter le nom de Fleming , prend celui de claviformis de 
Sowerby, et fait supposer ainsi une identité suffisamment constatée entre 
une espèce du terrain carbonifère et une espèce du lias. Mais cette 
identité est loin d'être prouvée ; elle n'existe môme pas. Depuis, la ques- 
tion s'est compliquée , parce que quelques paléontologistes ,. tels que 
MM. Bronn ei d'Orbigny, connaissant bien la différence des espèces, 
ont néanmoins conservé le nom de claviformis à celle du terrain carbo- 
nifère , faisant rentrer le vrai claviformis du lias dans la synonymie du 
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i^êftàUi de Lhmarck. Le rostralU de Laiûarck et le clairiformiÈ du 
lias Sbtii «ne seUle et mAme espèce ; mais la rectification de la nomeîi- 
cFàttire ne peut jjas ae réaliser de cette manière. Les dates suffiront 
tk)Qr en décider. Gomme nous le disions, Vattenuaia, Fleming, est dé 
1St8 ; lé elaioifùrmis , Phillips, doit donc reprendre ce premier nom. 
Qoant au elaviformis^ Sowerby, il est de 4824 , tandis qde femtnilfs 
de Lamarck est de 4 84 9 ; par conséquent le élài)iform^ de SoweHiy 
f%nit^ légitimement dans la synonymie du rostralis , Lamarck « el dé 
cette tnanière il n*y a plus d*équiYoque au sujet des deux Mpècès qui 
nous occupent. 

Le nombre des espèces diminue considérablement dans le terraiii 
permien ; deux seulement sont citées en Russie , là où ce terrain occupe 
cependant une surface considérable. Une troisième vient do Harz ; la 
quatrième est d'Angleterre. 11 est curieux de voir qu'ici , comme dans 
le reste de la période paléozoïque, les Leda sont localisées et, pour 
ainsi dire , cantonnées ; tandis que nous avons eu de fréquents exemples 
d'espèces d'autres genres qui se répartissaient sur de grandes surfttces, 
tant de TEurope que de l'Amérique. Il y a encore ce fait remar^able 
et qui est peut-être une conséquence du premier, c'est qu'aucune 
espèce ne remonte d'une série de couches infêrienres dans la série t^ï 
M succède. 

Les auteurs comptent neuf espèces dans le muschelkalk , en réaHlé 
il n y en a que huit ; une seule est du muschelkalk infi^rieiir, -e-M le 
Nucula specioia, Hiinster; toutes les autres proviennent db léoé^ 
chelkalkdu Tyrol, et ont été récoltées à Saint-Cassiaii. Ellëii ont été 
publiées par Munster et Wisseman , dans louvrage de ce preoilêr êiir 
les Félrificaii(m$ de V Allemagne. Quelques personnes pensent (fâ%ti 
double emploi s'est glissé à l'occasion du Leda elliptM , Mûnstèr, ël dtt 
Umis, de KlipStein. 11 y a, en eflbt, la plus grande ressemblâiicè elitli^ 
lés deux coquilles figurées; mais le ttmuii étant beenèoup plus apîirtt , 
il est ehcore douteux qu'il soit complètement identi<)ue avee VeUlpiké, 

A consulter les auteurs , il sembleirait que le lias soit beaëeïHip plbs 
tichë qu'il ne Test réellement: cette différence provient d*ii6 àaSëx 
grand nombre de doubles emplois qui se sont glissés dans la notrten*- 
dature des espèces. Ces rectifications fiiites, il en reste huit settlemem, 
sut* une quinzaine environ qui sont citées. Elles proviennent; peiib le 
plus grapd nombre , du lias supérieur ; nous n'en voyobs ailcmié paisér 
dans le système éditique ; du moins iiueun fbit de cette hatintre éVst 
venu à notre connaissance. Le Leda iHbglobbl^ de RoeMëf est la 
seule espèce qui sôit citée dans le lias inférieur. Datts le Has meyèn , 
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MM retrouvons ractuntiiafa de Buch , auquel Bitma rapporte Vmm* 
mffuttà , Zieten , qui est do roolite inféneare, el à laquoUe il rapporte 
le liucuia striata^ Lamarck, des terrains tertiaires de Paris; cette 
eMvr ne peut être que le résultat d*one inadvertance. 

C'est encore dans le lias moyen que nous retrouvons ce NvMara^ 
tPêlU, Lamarck {Nucula olaviformiM , Sowerby), au s^jel duquel nous 
itons d^à fait quelques observations en pariant do Xarfa ett^niieila de 
Fleming, provenant des terrains paléoxolques. 

Uda rostraUs {nncula) , Lamk, pi. 33, f. 44 , 42. 

Lamk, An. s. vert. t. 6. p. 59. n^ t. 
Èdcyd. métb. Vers. pi. Soq. f. S. 
Macula cèàffi/ormiàt Sow., Min. eofiek. pi. 476. f. a. 
Desk. dans Lanik., An. k. Vert; i* édit. t. 6. p. 5o8. 
Bronn, Letkea geogn. t. i. p. 371. pi. ^o. f. 6. 
Goldf.) Petref. Gerra. t. 9. p. x55. pi. t45; f. S. 
Ttigûnoeœlia f daviformis ^ Nyst et Gai. Are. p. fo. 
Nuenla rostraîis^ Bronn, Ind pal. t. a. p. S 96. ' 

ijÊéà rosîraiis, d'Orb., Prodr. de pal. t. i. p. a59. 

Celle-là se trouve non seulement en France, dans plusieurs loca- 
lités « Qiais encore en Allemagne, en Angleterre . et e& Italie. 
M. BroBBi dont le travail est éminemment utile, a eu souvent le 
tort de vouloir juger de certaines espècea d'après leur figure « tt de 
proposer des rapprochements vraiment inadmissiUes» €'es(^ ainsi 
()u*}l considère le Nueula mucrimala^ GoldfusSv pair Tétai adehe 
du roêUràl/ii\ quoique ces espèces offrent des différences réaUetteet 
considérables. L'une, le roairalit, est termmée postérieuienMBi par 
«B bec fort allongé et fort étroit; l'autre , au contraire 1 a ce bec 
fert rtourt, tandis que le côté antérieur est plus enflé» plue lai]gs. 
M. Bromi oublie qu'un mollusque » ^ devenant adulte , ne peut en 
auouie manière modifier le test qu'il a produit dans son jeune Ageel en 
altérer la forme géiérale^* L'effet de la vieilloBse, cbez oes eniaiamKi ne 
ae trahit pas au d^ors de la même manière que cheiE les vertébrés» qui 
souvent deviennept obèses avec l'âge. 

Sous le noQA de stidoeaiif, Goldfuss a figuré une petite espèce 
de Léda qui est propre au lias moyen , et qui se trouve presque 
aussi abondamment dans les mômes terrains que le ro$iralis dont 
nous venons de parler. Dans son travail sur les Fossiles de Saint- 
Cassian , M. de Miinster avait imposé de nom de subovalis à une 
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espèce da muscfaelkâlk supérieur. M. d^Orbigny, comme nous J'avens 
VQ , a changé ce nom ei a propesé celui de ZtUma. M. Bronn , 
trop confiant I a réuni sous le même nom deux espèces, quoi* 
qu'elles se distinguassent avec facilité. Quant au Isda eompkmata 
deGoldkiss, il a été le sujet d'un double emploi qu'il est nécessaire 
de reetifler. Phillips, croyant trouver une espèce nouvelle» loi appliqua 
le non de comphnatn; mais , par le lait, l'espèce du paléontologiste 
anglais était déjà connue et nommée, dans l-ouvrage deSoweii>y, eoiis 
le nom de Nucula ovum, Goldfuss, à son tour, croyant reconnaître 
l'espèce de Phillips , prit pour elle une espèce distincte à laquelle il 
appliqua le même nom ; mais celle-ci n est point du tout, l'otnim de 
Sowerby, elle doit donc recevoir une nouvelle dénomination sp^ifique, 
et M. d'Orbigny, dans soq Prodrome^ a proposé celle de Leda Doris, 
Cette coquille se trouve en Allemagne et en France, dans les marnes 
supérieures du lias ; M. Bronn propose d'y ajouter le ra$êrata de 
Roemer, mais cette dernière constitue une espèce très distincte, 

M. Roemer a introduit dans le lias d'Allemagne une petite espèce 
pour laquelle il a choisi un nom déjà consacré depuis longtemps , celui 
âestriata, donné, depuis 1804, par Lamarck, à une espèce dn bassin 
de Paris. Cette coquille est très répandue ; elle est citée en France, en 
Allemagne et en Italie. Poor éviter toute confusion , M. d'Orbigny lui 
a donné le nom de Lêda Roialia» Oubliant que depuis longtemps il 
existait dans Sowerby une espèce sous le nom û*^amfgdalèideê\ 
M. Zieten a choisi la même dÀMNnmation pour l'imposer à une éspèee 
du lias sut)érieiir du Wurtemberg. Cette erreur demandait à être rectl- 
fiée, et M. d'Orbigny a proposé le nom de Zieieni pour Tespèce da 
paiéetttotegîste allemand. Enfin , une dernière observation an sujet du 
Minito mmir&MtUi de Groldfàsë , espèce différente de cdle du même non 
dé Sowerby, erreur reconnue par Munster, et corrigée par fui dam 
Verrat» des FétrificttUona de fAllertMgné. 11 propose» pour ce iViietili» 
mùehmaia, de Croldfàss , le nom de Nwula guHa.U. d'Orbigny « qoi 
sans dente n'eut pas connaissance de cette première rectification , 
la proposa de nouveau dans son Prodrome , en donnant à la même ee* 
quille le nom de Léda Diana; mais ce nom doit rentrer dans la syno- 
nymie. Il en sera de même de celui de Miinster , car, dès 4835, nous 

ê 

avions publié celte espèce sous le nom de mucronaUs dans les planches 
de cet ouvrage. 
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L$damucr(maliSf Oesb., pi. 34, C. 44, 45. . 

yHenfa mucromata^ Goldf., Petref. Germ. f. t. p« i55. pi. raS. f. 9. 

{Nén S<Mrerby.) 
iVîicfi/aj^tftfyMniMterdansOoldf., t. a. errata, p. 3o4* 
teda Diana, d*Orb., Prod. de pal. 1. 1. p. a 5 3. 
Nueula rostraUs, senior, Bronn, lad, pal. t. 9. p. 896. 

kvk% hait esp^a que nous venons de mentionner dans le terrain 
liasîqne , il faut en ajouter quatre autres entièrement nouvelles, inscrites 
par K. d'Orhigny dans son Prodnme de paléontologie. 

jSepf espèces seulement nous sont connues dans Toolite inférieure ; 
^atre.aont de l'Allemagne : ce sont les Leda inflexa, Roemer; cuneata, 
Kocfa et Dunker; caudata et muaculosa ^ des mêmes natui;alistes; les 
trois autres sont d'Angleterre. Nous aurons encore quelques observa- 
tioQS critiques à présenter au sujet de ces espèces. Il faudra d'abord 
changer le nom de cuneaia^ proposé en 1837 par MM. Kocb et 
Ponker» parce que déjà une espèce vivante avait été nommée ainsi par 
Sovrer^y en 4 832. Nous proposons poi:|r celle des paléontologistes 
allonands le nom de Leda Dunkeri, M. Bronn rapporte le caudata de 
JKoch et Dunker au Nwula lacryma de Sowerby ^ mais il a tort, ces 
deux espèces se distinguent parlaitement bien. Au sujet de ce Nucula 
ia^ryma de Sowerby, nous observons que M. Phillips, croyant la 
reoMUMiiltre , a conservé ce même nom pour une espèce voisine, mais 
disUacte. k cette espèce M. d'Orbigny a appliqué la dénomination de 
Leda anglica. Dans la synonymie que M. Bronn ajoute au lacryma de 
Sowarby, nous y reconnaissons au moins cinq espèces , et malheureu- 
stiMOlces erreurs, on peu trop fréquentes dans un ouvrage des plus 
oliles* contribuent à foire jeter sur lui une défaveur qu'il ne mérite 
paa. Ceci semblerait contradictoire et mérite une explicatk>n. L'ouvrage 
de M^ Bronn , considéré comme répertoire universel , est le livre le 
plqe utile que paissent consulter les paléontok)gistes. On y trouve 
recaeîlti avec un soin minutieux et une patience digne des plus grands 
ék)ge8 presque tout ce que renferment les ouvrages récemment publiés. 
U était bien difficile d'éviter quelques erreurs en faisant une compila- 
tion de cette étendue ; mais ces erreurs proviennent la plupart du temps 
des jugements portés par Tanteur en l'absence de matériaux suffis 
sauta pour les asseoir. Il fout donc prendre le travail de M. Bronn 
pour ce qo'il est , c*est-à*dire une compilation , et non on travail de 
naturaliste critique ayant à la fois à sa disposition une grande biblio- 
thèque et une immense collection. 
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Deux espèces seulement sont citées dans la grande ooKte : ce sont les 
Leda lacr^ma et mucronata. Cette dernière est celle de Sowerby, et 
non de Goldfuss. Nous avons déjà parlé du mucronala de Goldfuss» qui 
est le gutta de Munster ou le Diana de d'Orbigny, et le mucronaliê 
de nous. L'autre, le lacryma, se trouve en France et eo Angleterre, 
et nous avons vu déjà que de l'espèce de Sov^rerby il fallait en déta- 
cher celle de Phillips. 

bans le terrain otfordiën, nous cokistatons cinq espèces SeulelMént : 
troi^ sont de rAlleniàgne , ce sont les Leda lùcn^œformis , œq^âàte- 
ralis de Rœmer, et grègatia de Koch et Dunl:er. Il en est ^cbirè 
une quatrièiùe , le Leda nhdà de Phillips ; mais celle-ci se tépatod sur 
une plus grande surface : elle est en Angleterre, en Alleinagne et en 
Russie. La cinquième , enfin , appartient au terrain dé l'ÀngléblM 
seulement; elle a reçu de M. Morris un nom qui ne pourra hii reatèlr, 
ôelui de Leda PhiUipfHi déjà antérieurement consacré par M. MEac Cdj 
à tihe espèce des terrains carbonifères ; en conséquence, nouii lui âjj^i-^ 
queroiis le nom de Leda Morrisii, voulant attacher à cette é8()èee ifHé^ 
ressanté le nom d'un paléontologiste auquel la science est reddVaBié de 
travaux très utiles stir la paléontologie anglaise. 

Deux espèces soitt mfteiiobnées dans le kimmeridge ; elles sont ièûUk 
deux de TAllemagne : ce sont les Leda giganlea et suhckMJifbhniê dé 
Roemer. Enfin , la isérié jurassique se termine par une seule espète té^ 
eèmment découverte par M-. Buvignier dans les portlanâiens dM èÉ¥i- 
h)ns dé Rar (Meiise). Gè savant géologue Vé ftait éènnaitré isouë \% Mt 
de LMa angmUdmtata. 
' En pénétrant dâlif la (bftiMtiotk crétaeée , le geiire LêHn repMMi m 
nouveau développemeatt Nous ea comptons, en efllM, vingt-^tMrtrè, 
ddnl nous allons donner la distribotion dans chacune deé principÉleB 
séries de oobehés dent se compose la puissante ibraiitioA crétacée. 

Quatre eèpèceè sont dans le néoeomie» : ie ^(huiatat Forbeè, «et 
la seule qui reste en Angleterre ; lès trois autres» snàrecttn», PhilKpb, 
éMfOiA et linguUaa « d'Orbigny, sont également en France ëaM «n 
assèi grand nombre de loealitéB ; roné d'elles , le toapha , passe «Hii 
en Amérique, et a été trouvée dans la Colombie, aux environs de fiil- 
geta. Sur quatre espèces du gsutt, trois proviennent de Franee, ei<mt 
été décrites , pour la première fois , par M. d'Orbigny ; il eet à présun^r 
qu'elles se retrouveront encore ailleurs , lorsque dé nouvelles reeherttns 
auront été faites dans les mêmes t^rains. La quatrième^ Twiiltitois de 
Sowerby, est d'Angleterre, M. Grienitz eMt la retrouver en BobAiD9| 
dans le tenuirostrisde Reuss ; nous pesions qu'it se trompe, et qon oès 



deux espèces sont distiiicted, tétant du indins qu'il est pehnis d*etl 
juger d^tMnès les figures. 

Le grès tert , dont la fatibé est cep^hdaiit très abondante eu genres 

et en espèces , manque de Leéla. Biais ce genre devient beaucoup pitis 

àbondïmt dans la craie chloirilée; c'est surtout aui recberdies de 

MM. Roemer, Beuss et Giebilz , dans les braies de TAHensagne et de la 

Bohtoe , que la science est redevable dé la connaissance de presque 

tbutes ces espèces. Aussi , malgré quelques erreurs inévitables dont 

if^ sont ehtacbés , de séniblables tràvat» doivent être aecoeillis avec 

i^nftâissaiice. Sur seize espèces , lieuf existent èh Bobêfone ; qoehtues 

oàës passent en Westpbalie; deut d'entre elles méHtent une mehUoti 

plus 'spéciale. Le Leda produeîa de Nilsson se reneontre ti la fois en. 

Allemagne , en Pologne, en Bohème et en Scanie. Le stft^tMi de Gold- 

Mss a un librizon plus étendu ; H est en Bohème i à Ati-la-Ohape)le, 

et 11. MathéroD le retrouve dans les craies de la Provence. M. Gienita 

avait confondu d'abord, avec ce silîqrita deGoldfiiss, une espèce qui 

«n est distincte. M. Beuss Fa recobfaue pour le porreeto, et Tifiiil 

rentrel'dans la synonymie de cette eëpëce. M. GlenitÉ a fèfônnu plus 

tard la justesse de cette rectification, beux autres espèces de la Silésîe , 

du même horizon géologique que les précédentes ,*oiit été fédettinent 

décrites par M. AIth , dans le 3* volume du il^ettefl êè Snidinjè^» 

L*Une d^ellés, noniméé btevirioslris, devra changer dé nom; éërPhnKjM. 

dériS ses Terraitis paléozoUijfm , avait, dépuis 4836, Choisi le fliéiné 

ttèto pour une dé ses espèces ; nous p^(4K)s6tas pour Celles le nëm de 

tdtda Alihei. Il existe trois espèdes Séuletnènt dans la Ciralè d'Anglètehr* : 

dèui de Blàckdown, la troisième de la èràie blStiche du Siibsei, WUlA^*^ 

(dèé Leda pulchra par Sowef-by, dàUs l'OdVrage posthulhé de DitéA. 

Éiifin , peut terminer ce qui a rapport aux Ledé de oétt« paHiè sUpé- 

Heuf è des formations crétacées , nôiis ne devons pas omettre le Leéti 

'êiriùMà de Pondichéry, défcrfl et figuré pter M. Forb«s. 

tir faisaht lé irelëvé des espèces des terrains tertittireé, dnlNi ilt^mpe- 
rait étrangement si l'on espérait rencontrer effectivement dans ceé ter* 
iraihs autant d'espèces que dé hbms. Cli^uatite déhpsaitiations peuvent 
sihécrirê dans les catalogues , triais elles he repHIsentenI pës plus de 
Ifènte-quati^ espèces ; H èh est Quelques utt<i^ de plus rèpaiidues, 
'<^i , trouvées dans divei^es localités , oht fèi^ jusqu'à Quatre ou uinq 
nèiils. §1 déplorables qu'elféi séiènti c^ efiréUrs soht eîcusableé en ee 
seàs que, pour né pas lés cèâimèttt^ , il faiidrait, dé lé pari des ituteute, 
dès tràVàbx èi ééë Itchèréheè qùMli^ hê sMt pas toujours e» élit de 
Wàtiser. 8i quèl(}«elbi8 lès l^tfb im iiisuffiëaMs , Ift tiéture ne IM»pe 
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jamais, et c'est en recourant à elle, ap moyen de grandes coliecUons, 
que Ton parvient à reconnaître l'identité des espèces; on évite ainsi de 
les reproduire sous des noms différents. Sans doute , il y a beaucoup de 
travaux, du reste très estimables et très utiles, qui n'auraient jamais pu 
être publiés , si les auteurs avaient été dans l'obligation absolue de 
consulter de grandes bibliothèques et de vastes collections.. 

Les terrains tertiaires inférieurs d*Ettrope sont peu riches en espèces 
fossiles de Leda; M. d'Orbigny en compte neuf, et il en exclut, pour la 
ranger parmi les Limapsis, la Nucula deltoidea de Lamarck. Cette 
coquille, en ^fèt, malgré sa forme trigone et subéquiiatérale, n'offre pas 
tous les caractères des Leda ; le ligament n'est pas tout à f^^H interne, sup- 
porté par des cuiilerons ; il n'est point non plus tout à fait externe. Il est 
situé un peu en arrière, sous les crochets, dans une fossette qui,étant vidée* 
produit une ouverture ovale , pénétrant dans J'intérieur de la coquille 
lorsque les valves sont réunies. Comme nous l'avons déjà dit , ce liga- 
ment peut être comparé à celui du Mactra Spengleri , avec cette diffé- 
rence que sa portion interne s'appuie sur un bord non dilaté en euil- 
leron à l'intérieur. Parmi ces espèces , nous citerons particulièrement 
le Lêda {nucula) strtafa, Lamarek, qu'on retrouve en abondance dans 
le calcaire grossier eu bassin de Paris, et qui s'est également rencontré 

. dans le bassin de Londres , en Belgique et en Allemagne. Nous soup* 
çonnona aussi , d'après la figure qu'il en a donnée , que le Pfucula nid- 
trigom de Conrad, des terrains tertiaires inférieurs du Mississipî^ 
serait Ja même espèce que le êtriata de Lamarek. Cette coquille est 
jusqu'alors la seule de son genre qui ait été citée dans le bassin do 

* Paris. Deux autres espèces se retrouvent avec le Leda striata en Alle- 
magne. Outre cette dernière espèce , les argiles de Londr^ en con- 
tiennent trois autres , et les dernières sont de la Belgique. Parmi ellet^ 
M. Nyst en cite une, Leda GalêoUianat que l'on trouverait aussi à 
Courtagnon. Quoique nous ayons fait des recherches iissez multipliées 
dans le bassin de Paris, jamais nous n'y avons rencontré l'espèce dont il 
s'agit. * 

' Les terrains tertiaires moyens ne contiennent pas non plus un bien 
grand nombre d'espèces ; elles peuvent être partagées en deux caté* 
gories : dans la première sont comprises celles dont les analogues vi- 
vants n'existent plus; dans la seconde celles qui vivent encore et qui 
pour le plus grand nombre remontent dans le terrain tertiaire supé- 
rieur. Dans la première catégorie bous trouvons deux espèces seule- 
ment , le Leda Wêstendorpii de Nyst, et le semislriata de Wood. La 
première a extrêmement de ressemblance avec le Ledafragilis {Aroa 
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prafiiit, GhêinnilK, et Arca minuta, Brocchi), elle poorrait bien en être 
une jûnple variété. A b seconde , it faudrt réunir le Leda d«pr«SM 
de M« Nyst » si nous nous en rapportons à l'opinion de M. Wood , et 
elle noua paratt motivée. Nons avons de la peine à croire cependant , 
arec M, Nyst , que celte même coqnine se trouverait en même tempa è 
Biaritt dans les terrains nommulltiques , dans le crag d'Angleterre et 
d* Anvers ^ ainsi que dans les tervama tertiaires da Maryland. Celle 
erreur serait dn ^nre de celle qui s^eat produite à l'égard do sMala 
de La«iarck , que l'on a cra retrouver an pen partout , jusque dans les 
terrait» supérieurs de i'Aatéaan ; les naturalistes n'ayant pas sans 
doute comparé en nature les otijets auxquels ils ont imposé le même 



Farmi les espèces du second groupe, il y en a de de«x aortes. Les unes 
remontent des terrains moyens dans les supérieiirs et sont encore aiH 
joufd'hut vivantes ; rien <le plus naturel que ce passage pour des ani- 
maux dont la vie a eu plua de durée que celle de beaucoup de^leors 
oongénèrea. Quelques espèces offrent an phénomène réellement remar- 
quable; elles sont au nombre de deux seulement » et tontes deux ont 
leurs analogues très loin des lieux où elles sont aujourd'hui fossiles. C'est 
ainsi que, d'aprèaM. Wood , \eLeda kmceolaia du crag d'Angleterre 
aurait son analogue vivant dans les mers du Chili , et ce savant aurait 
pariaîlemeiit raison dans le rapprochement des figures des individus 
vivants et fossiles. Nous ne nous permettrons pas de pousser plus toSn 
notre jugement, parce que nous n'avoua pas entre les mains les indi* 
vidus virants pour les mettre en rapport avec les fossiles. La deuxième 
est le Nucula nicobariea , de l'océan Indien , et que les naturalistes 
italiens prétendent avoir retrouvé dans les terrains tertiaires du 
Piémont. En mentionnant ces foite, noua les laissons sous la responsa- 
bilité de leurs auteurs, n*ayant pas dans les mains les moyens de 
porter un jugement par nous-mêne* 

Les espèces de la deuxième sous-division sont au nombre de quatre ; 
mi|la ici, pour abréger, nous alloua sans discussion donner leur syno* 
nymie sommaire. 

^'^ Leda fragiUB (Area fragiUs, Cbemnitz, Coaek. eùb,, t. Vif , 
p. 499, pi. 55, f. 546; AreamimUa^ Brocchi, Conch. foss, suhap.^ 
t. II, p. 482, pi. 44, f. 4). Eft citant Chemnitz, Brocchi dit que 
cette coquille a déjà regu un nom , et lui donne celui de minuta^ qui 
a été ensuite adopté par un grand nombre de naturalistea. Mais cette 
petite coquille a élé prise, par Gmelin et Lamarck , pour VArca peîta 
de Linné , et ces naturalistes tmt trouvé un assez grand nomkMre 
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il'imUaleqvs; pur eoMiéqueat , il faut ajottier au fragiH$ d0,C)i«i^iHtz 
VÀrçapelk^ (ieGm«Iia, Sy$t,mt, 43^édiL, j^. 3307, et d«^9r«guk9e, 
^ncirolqsp., t. I , n* %^ .mai que i^^oi^rck , Anin», ^ans o^M (i YI , 
p. 68, n* 3. |1 pous p9rs){t que ù'0i enepr^la mérna espèoi^ À bdmiie 
14 fiichwAld, ({ans «m V^ag^^ d'I^kair^ i^tmeUe ^ f 0(2o2ff 0^ FfW^ff|itf, 

qttiie tau to^nnio» lQni«ireft««périettr4, et 99119 iadjqiiaropi I^»lie«x 
qè ^le fli rmoontre; wm foroRe de s^e poor les e9ptee« qiU ankfWt. 
%^ Maftm^ula{Arcç^ l^ernukk, Kuller), Celle-qi % jFecof Ift iMM» ,iie 
Area n^atmia, par Gmelin , et elle eet devenue, poni ^mamli, le 
tfumh roaimla. gcbroetm }*• prm fAur une fîoqiiiUt i'm^ à9vm j 0t 
en conséquence lui a imposé une troisième dénomination , celle 4*4f<K» 
fi^via^|i8. Ce pop» étant ^nâérieuF # celui de (xioelia.,. a ^eAiMdrvé 
par qv^uaa patoraliatea ; la isAm» eipéa^, retrcHiv^ vivmvtQ aui^ J^mta- 
Uiiis^ a été nommée lenutn^^^a, p«r ¥. &)ulh(»iiy, dana te 28? ,voii.4u 
J^urti. d*ii(iii. nak de Boston. Peut<^tre faudDart-il jomdr0 epoiMre h dmi^ 
synonymie le iiom de «Won^ia, de. Bnown, daiia ^aa CmeknHçhgie 

3* Ledaf\fgmç€^{Nmuktfugmeaj M«natâr). D'abprd iim obaorva- 
tkw préalable au awjet de cette espèce. MUnster a fig^r<^ 8aus4Sf.i|(ifii , 
dans Touvcage de QoldAiss, uae petite coquille de âteraberg » daoe. (e 
Meeldemboorg. Ge^ localité, d'aprèa Ifiaokuservationa lépentea^ «PPIir* 
tiendrait oti au palçaire gaoaaier, o« aut. sables de Foutaiaeble^a , par 
eoDséqoMil à un étage tertiaire relativemeot fort iqférieiHPï et liaiis 
lequel on n'a rencontré ji»qu-ioi aucune espèce qui ait pecaieté juaque 
dans la nature aotpelle ; aussi on doit renaarquer quelques légères dittâ- 
rences entre le type vivante la coquille fossile figurée par Miiuatcir. 
.Slott^ a'avoqa pu malbeureusement uons procurer oette coquille poqr 
la ^HHnparer soigueuseiaeutiayea celle qu^on regarde cewme soa amh 
logue vivant. Il est à présumer que noua y aurions troqvé quek|qe 
difiiirence coaatante , ou b\m nous aurions pu constater défiuitiyament 
Tidoiitité d-ol^eta k Tégard deaquela il nous reste dea doutes légitimea. 
Cette petite coquille . observée par un grand nombre de;uatttralistea » a 
aeçu les upoas de gibbQsa et de cofMMe^ y par W . fipbmidt , dans les 
M4moire9 de la %Kiiété wernérifinm, M. Pbilippi lui a égalei^ent doni^é 
mi nom, peluide («nui* /maie, oomiaa ce nom de tm^ie avait^téianU- 
riçurewent consacré liaae autre espèce, M. $4yst Ta cbaug^ en ealui 
4o PbUffipiana. ÂfMrè» toutes oas variationa, nous pepesu^s qu*ii la seigle 
pifH^ de Hiia^^r, figunée dana l'ouvraige 4o (joldfuis , doit fosMar )e 
^fm ^ VUPfif^' GaUe-là n'aurait plue son repaéeentent dans la natur 



aoloelle, 9I ne serait pj|9 pou ptus al^llogueall j^mea qw Top letroiive 
foMîle d9B8 les terraips plDS rôcenl#; et p^iis propeseriom de eoqsa- 
crwp le Dpù de Leda Woadia^a à i'eqpéce actuellemeat viyaiite et qai 
a tpae« (OQS les noms qoe noua veaooii de rsippeler. 

4* Udapella {Arca pella), Linné» pi. 34, f. 8. 9, 4 0. 

JKMlc/a^el/a, ftUrc.de Serret, Ter. tei t. p« 141, 

jIMmi ^«I^, Linné, Sjst. nàt. éd. ti. |L rii, 

Md. Brocdài, Gôaeh. (dm. tubip* t. «. p. 4St. pi. i|, f. S. <^0ii 

€heainitz mec Omtltn.) 
jhicm mtermpia. Poli, Tert. pi. sS. f. 4^ Si 
NmcÊtlm emargimttM^ Lanarek, Aan, «HtCr t. A. p. 1 1 7 ? 
AI. LaoMrck, An. s. ▼«rt. t. 6. t'^ part. p. 60. 
id. Bronn, Ltth. p. 933. pi. 39. f. 6. 
14, Baitérot, Feu. de Bord. p. 77» n* '• 
Id. Philippi, Eoum. moll. Sicile, t. t. p. 64 a»eS; t a. p. fS. 
9¥i§omoeitiia pelim, Mytt et (yal. Are* p. S» 
/</. tmargvÊaut^ Nystet Gai. Boll. Bma. c a» p. a9a# n* 14* 
Nucula fabula^ Sowerby, Cooch. ill. f. 1 3. 
Id, èicmrimaia^ BorMMi, Méai. de Tur. !• ag, p. 9 $4* pi» >. f. f . 
Poicii, Polena. pal. p. 63 et i Sa* 
BrûOD, Ind. pal. t. a. p. SaS. 
fittênlm $marginttta, Payr., Cat p. 65. n* 1 15. 
H. emargâuua» Deih. in Laoïk., An. t. vert. a> éd* t. 6. p. 5oS. n* a. 
NmpuU em^rgmtua^ Broni), lul. tcri. gebirg. p. ii 1. |i*63a et 6)9. 
Id. Grsteloup, Cat. zooi. p. 6i. qo* «la et 649. 
M (&. MichelQtli, Te^t. mioc. Ital. 9ep|. p, loS. 
Ifueula imern^ta, Nyst, Add. f•^lu Coi|eb« Belg« Biill. ai^. Brui. 

t. 9* P* 444- 
Id. liyit, Qescr, coq. Ctiss. Be)g. p^ aaô. a^ iS3f pi. 17. f.|i.«. 4. c. 
/</. emarginata, Defrtnce, DH:t. se. nat, t. 34. p. 3 4 01.. 
Id, Bpong^iar^iy Lea, ûopIriU tp ge4. p. 6a. pL 3. f,.^^* 
Id, peUn, Quj., èflam. To4r. (60c. géai. frO* <• V BIMrr. a. p. a^â. 
M ii^ermptut ^ismondat Syn. pei). foaf. p^ i5. 

Kn U$)|pi avec tQUte l*atteptioD conyenable Içi description giie doqne 
Linné de cette espèce dan^ la \ 2" édition du Sjfstema naturœ . on est 
é(9nné qa*elle ait pu deyenjr l'occasion d*une méprise , çpnime celle 
doiit npus plions parier. Liqné, en e^et, la caractérise parfaiteinent 
bien par son corselet proémiqgpt» nç^(^((i^.ept çifcon^rit, et par les 
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stries obliques qui en pareourent la surface d*arant en arrière. A ane 
seule coquille peut s'appliquer une description si précise, et eetleco* 
quille , c*est celle à laquelle Lamarek a donné le nom de NvûHîa MUtffw 
ginata. Gmeiin, comme nous allons le voir, est Fautenr de la cofiiMoir, 
en rapportant au pella de Linné le fragilis de Chemnitz. Poli loi- 
même, entraîné par Teiemple de Gmelin, eu trouvant le véritable pella 
dans les mers de Naples, a cru y découvrir une espèce nouvelle, à 
laquelle il a imposé le nom de Âroa ùUerrupUi. Dans saa rediercbeB » 
M. Nyst supposa le nom de Poli le premier en date; en conséquence il 
ladopta , y rapporta VemargitMta de Lamarek : nais il est évident 
que ce n*est pas là que devait s'arrêter le savant auteur des Foailn de 
la Belgique; il devait remonter jusqu'aux ouvrages de Linné loî-mènie. 
Ces noms ne sont pas les seuls que l'espèce ait reçus. M. Borson pro- 
pose celui de biearinata, qui n'a été accepté de personne. M. Sowerby 
le jeune , ayant toujours conservé le nom de peUa au firagitis , a donné 
celui de fabula au véritable pella de Linné* 

C'est aux terrains tertiaires moyens que doivent se rapporter no 
assez grand nombre des espèces de l'Amérique septentrionale, décrites 
par MM. Lea et Conrad. 

Indépendamment des quatre espèces qui, des terrains tertiaires 
moyens , remontent dans les terrains supérieurs , M. Philippi en a fait 
connaître quatre autres provenant des terrains supérieurs de la Sicile, et 
qui, dans l'état actuel de TobservatioD, n'auraient plus de représentant 
vivant dans nos mers. Ces quatre espèces sont de la Calabre. Une cin- 
quième , la Nucula nitida de Defrance , se trouve en Italie, en Sicile et 
en Piémont. C'est elle probaMement qui est confondue avec le striata 
de Lamarek par quelques naturalistes italiens. Les espèces du terrain 
supérieur, qui vivent encore aojourd'iiui, sont d'abord celles que noos 
avons déjà vues dans le terrain tertiaire moyen et dont noos avons rap* 
pelé l'histoire, et auxquelles trois autres doivent être ajoutées: 

4* Leda pella, Linné, pi. 34, f. 8, 9, 40. 

Elle vit dans la Méditerranée , elle est fossile dans le terrain de Bor- 
deaux et du Piémont ; on la trouve aussi en Italie et en Sicile. 

2<» Leda pemula , MiiUer. Cette espèce vit dans les mers du nord 
de TEurope et de l'Amérique septentrionale ; elle est fossile dans le çrag 
d'Angleterre; on la trouve également dans les terrains récents de la 
Suède , ainsi que dans les terrains quaternaires d'Angleterre. 

3*" Le Leda fToodiona, confondu, comme nous avons vu, avec le i^y^mea 
de Munster, vit aussi dans l'Océan européen septentrional et accompagne 
le pemula dans la même série de terrains. 
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i* Leda fragilis de Cbemuitz , c*est elle qui a été prise pour le pella 
de Linné, habilç la région tempérée et chaude des mers d'Europe ; c'est 
surtout dans la Méditerranée qu'elle vit en assez grande abondance ; elle 
coiâmence à apparaître dans le crag d'Angleterre , remonte dans les ter- 
rains subapennins et se continue jusque dans les terrains quaternaires 
de l'Angleterre. 

5<* L9da obUmga de Brown , particulière aux mers septentrionales de 
rSorope, ne commence à se montrer que dans les terrains quaternaires ; 
on l'a reconnue en Irlande et en Russie. Deux espèces sont particulières 
à r Amérique septentrionale , ce sont les Leda concentriea et limatuia, 
La première I d'après M. Lyell , se trouverait dans les terrains tertiaires 
supérieurs de l'Amérique , la deuxième descendrait dans les tertiaires 
moyens. 



GENRE QUATRE-VINGT-QUATRIÈME. 

snJOUU. Nucula^ Lamk. 

CARACTÈRES GéNÉRiQUES. — Animal triangulaire, très iné- 
quilatéral, court et tronqué en arrière, enveloppé d'un manteau 
simple, fendu dans toute la longueur des bords antérieur et 
inférieur. Bouche extrêmement petite; palpes labiales très 
grandes, ovales, lancéolées, très rétrécies du côté antérieur ; la 
palpe externe portant en arrière un appendice tentaculiforme 
exertile. Pied très grand , comprimé , pédicule , dilaté et fendu 
dans toute la longueur de son^ bord inférieur et garni sur son 
pourtour de tentacules charnus. Branchies courtes, situées en 
arrière dans la longueur de la troncature postérieure et com- 
posées de filaments faciles à désagréger. 

Coquille régulière , transverse , trigone, très inéquilatérale i 
nacrée , ayant le côté postérieur court et tronqué. Charnière 
linéaire , anguleuse dans sa longueur, portant un grand nom- 
bre de petites dents sériales et pointues ; un petit cuilleron 
interne, oblique sous le crochet, pour le ligament. Bord des 
valves finement crénelé. 

T. II. 19 
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SYNONYMIE GÉNÉRIQUE. — ArccL (fipectes) , Linné , Gmelin, 
Schroeter, Chemnitz, Wood, Poli. — Glycimeris [spec.\^ 
Da Costa. — Tellina^ Donax , Gmelin. — Polyodonta , JlHe- 
gerle. — Trigonocœlia , Nyst, 

Obsbbyatiohb. Une petite coquille, d'une forme différente de ^le des 
Arches, foi introduite dans ce genre par Linné, et conservée à la nlèilie 
place par tous les conchyliologues jusqu'au moment où Lamlirek publia 
son premier essai d'une classification des coquilles, dans le 4^ Yoléme 
des Mémoires de la SodéU d'histoire naturelle de Paris. Cette ooquMl^ , 
appelée Area nuoleus par Linné , devient le type du genre Nueuk^ , 
Lamarck , auquel il associa quelques autres espèces figurées et déùtiii&ê 
par d'autres naturalistes. La charnière de cette coquille a la plus 
grande ressemblance avec celle des Arches et des Pétoncles , et il était 
naturel que Linné rassemblât toutes ces coquilles sous une même déno- 
mination générique , car il entrait dans le plan de sa méthode de fonder 
des genres sur des caractères d'une grande étepdue. Les Nucules ont 
cependant un cachet tout particulier : leur charnière est brisée dans le 
milieu ; elle ne forme pas une ligne droite , comme dans les Arches , ou 
courbée , comme dans les Pétoncles. Elles sont d'ailleurs dénuées de 
cette surface plane sur laquelle vient s'appliquer un ligament ettéirieur; 
chez elles , au contraire , le ligament est interne / contenu dans un cniU 
leron d'une petite étendue. 

Dans son genre Nucule , Lamarck rassemblait non seulement das 
espèces nacrées et très inéquilatérales , mais encore des coquilles non 
nacrées, beaucoup plus transverses et équilatérales. Nous aVQns vu 
que de ces dernières espèces , Schumacher avait fait un genre Leda, 
Une fois les coquilles dont nous parlons écartées des Nucules prdpf^ 
ment dites , le genre perd un peu de son étendue , mais il devient bMttt 
coup plus naturel , et n'a plus besoin de ces sous-divisions ^ au moyfa 
desquelles on parvient quelquefois à classer d'une manière assez coq* 
venable en apparence des objets qui cependant n'ont pas tous les rap- 
ports désirables. 

Après avoir créé le genre Nucule aux «dépens des Arches de Ltnifift*, 
Lamarck le laissa à côté de ce genre, et il l'introduisit ensuite daMia 
famille des Arcacés , lorsqu'il la proposa, en 4 809, dans sa PhHosojfMs 
zoologique. Cet exemple fut suivi de presque tous les naturalistes mo- 
dernes , jusqu'au moment où l'on eut une connaissance suffisante d|9 
l'organisation de l'animal. Alors seulement les zoologistes comprirent la 



nlMiiitê de créer la fttmille des NucuHdes, aux généralités de laquelle 
nOBt tenfoyoDs. 

L'tinnial des Nocules n*a été connu , dans quelques unes de ses. 
jtoVtteolarité^, que depuis la publication de V Index molluscorum Groen- 
l0fleftft.de M. Moller. Quelques années après, M. Lovèn a ajouté quel- 
ques observations dans son Jnâea molhistorum Seandinamœ, Mais , au 
poifit ée^lme zoologique, ces renseignemenls ne sont pas encore suffi- 
sMg /et nous allons les compléter d'après nos propres observations. 

GM tfiiknal est transverse, Subtrigone et très inéquilatéral ; mais 
oMMireinent à Topinion qu'on s'en fait habituellement , c'est le côté 
tftIériéQr qui est le plus long ; le postérieur est toujours court et tron* 
qdé. Un manteau , très mince et transparent , enveloppe l'animal ; il 
en bordé; à la drconférence , par un muscle orbicoiaire , étroit et peu 
éplib. Les bords de ce manteau sont désunis dans toute la longueur du 
bord àfilérieuret inférieur, depuis un muscle jusqu'à Taulre, et, appli- 
quée sur la coquille, ils sont toujours finement plissés. Ce manteau ne 
prAetifé en arrière aucun appendice ; il ne se prolonge pas sous l'appa- 
reiioé de siphons comme chez les Lédas ; en cela les Nucules se rappro- 
tlbml plus des Arches que du genre que nous venons de citer. Le 
^ied est très grand ; il est comprimé latéralement , subpédiculé à la 
base, dilaté d*avaht en arrière et fendu dans toute la longueur de son 
bord inférieur. Cette fente profonde permet à l'animal détaler sous la 
kfftaé d'un disque toute la partie antérieure de son organe locomoteur. 
La eircenférence de ce disque porte sur son bord tranchant de nom- 
trèot tentaculed courts et charnus. Nous avons déjà expliqué à quel 
iBage est destiné cet organe locomoteur disposé d'une manière toute 
Ipéciàle dans la fomille des Nuculides. 

La bouche «'aperçoit difficilement, pour deux raisons : d'abord elle 
ési-extréikiement petite, ensuite elle est profondément cachée entre la 
base du pied et l'extrémité supérieure du muscle adducteur antérieiir 
tfes'iraltes. Les lèvres qui la garnissent sont extrêmement courtes et 
^foiiét ; elles sont formées par deux petits replis membraneux , à peine 
saillants et que l'on voit se continuer, de chaque côté, en une paire de 
palpes labiales réellement énormes quand on les compare à la grandeur 
fc l'animal , et que l'on établit la proportion avec celles des Mollusques 
des antres genres. Ces palpes labiales sont allongées , ovales , lancée- 
téëa, terminées en pointe aiguë du côté antérieur, et dilatées en arrière, 
à peu près dans la forme d'un pépin de courge. Elles sont très finement 
pKssées à leur surface interne, mais les plis vont graduellement en s'élar- 
giasant d'avant en arrière. Ces palpes sont réunies Tune àTautre dans 

^9* 
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loule la longueur de leur bord dorsal, et par ce bord elles sont en mtedo 
temps Gxées aux parties latérales du corps de Fanimal. A TeiiUréQUl^ 
postérieure de la palpe externe s'attache l'appendice tentacoliforme si 
renaarquable, dont nous avons déjà parlé ; il se tourne en spirale daftS la 
contraction, et il se projette en dehors de la coquille, lorsqoe ranimai 
en tr 'ouvre ses valves et fait sortir son pied. 

Les organes branchiaux sont situés tout à fait en i^rrière ; ils oo* 
cupent toute la hauteur de la troncature postérieure ; ils «wt formés 
de deux feuillets égaux , étroits, subquadrilatères , teripinés en poîate 
en arrière , et cette pointe aboutit vers le bord du muscle adducteur 
postérieur des valves. Les deux feuillets du notôme côté sont sondés 
l'un à l'autre à leur partie supérieure , et ressemblent en cela à un 
feuillet de papier plié en deux. Les branchies , d'un côté» ne se réunis* 
sent probablement pas à celles de l'autre pendant la vie de ranimai. Sor 
les individus morts que nous avons examinés , ces organes étaient sér 
parés l'un de l'autre. Par leur structure , ils sont bien diflféreais de ce 
que nous les avons vus dans les Lédas. Au lieu d'être formés de laoïes 
superposées , les branchies des Nucules sont fornoées de nombreux 
filaments accolés les uns aux autres latéralement , de la même maniera 
que les barbes d'une plume ; il est assez facile de les désagréger. Par ce 
fait de leur organisation, les Nucules, comme nous le verrons, se rap- 
prochent beaucoup des Arches et des Pétoncles. 

Les coquilles produites par les singuliers animaux dont nous venons 
de donner la description sont toutes triangulaires, très inéquilatérales, 
quelquefois aplaties, le plus souvent bombées et même subcordiformes ^ 
le plus ordinairement lisses , elles sont quelquefois ornées soit de stries 
transverses, soit de petites côtes rayonnantes , et il est uu petit nombre 
d'espèces sur lesquelles se réunissent ces deux sortes d'accidents. 
Toutes les espèces vivantes ont leur surface extérieure revêtue d*Qn 
épiderme verdàtre ou brunâtre, toujours brillant, semblable à une 
couche de vernis. Les bords ne sont jamais simples, comme cbaz les 
Lédas ; ils sont finement crénelés, quelquefois ces crénelures se prolon- 
gent à Tintérieur sous forme de petits plis rayonnants. Le bord àoiSê^ 
est ordinairement droit et légèrement recourbé. Le bord inlérieiir p|B 
ventral présente aussi une courbure analogue à celle du bord dorsal. Le 
bord antérieur est obtus , tandis que le postérieur est droit , tronqué,, 
offrant souvent une surface plane sur laquelle se dessine un corielel 
que tous les conchyliolôgues ont pris pour une lunule. Ce côté posté- 
rieur, en efiet , a toujours été pris pour l'antérieur, et cela était d'au- 
tant plus naturel que les crochets s'infléchissent de ce côté. Ainsi , les 
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iftciilet sont exactement , soas ce rapport , comme les Trigooies , et 
rdbeerfatioii qne nous consignons ici vient à l'appui de Topinion de 
Lamarck, qui, guidé par son admirable sagacité, rapprocha la famille 
dés Trigpnies de celle des Arches , cherchant ainsi à mettre les Nucules 
dans hi rapport le plus immédiat avec les Trigonies. 

Tioote la coquille eçt parfaitement close lorsque les valves sont rap- 
prochées , les crénelures des valves se recevant réciproquement d*une 
manière extrêmement exacte. La surface intérieure est toujours nacrée 
dans tocites les espèces vivantes connues, et dans les espèces fossiles 
chez lesquelles le lest n*a pas subi une trop forte altération. 

La charnière est linéaire, étroite, composée de deux parties formant 
entre elles un angle dont le sommet est situé immédiatement au-dessois 
des crochets. Cet angle se rapproche très souvent du droit ; quelquefois il 
M uifpea obttts^ plus rarement il est aigu. Sur le bord cardinal s*élève 
tiMl série de petites dents très aiguës, comprimées latéralement, plus ou 
noiàs saillantes selon les espèces, séparées par une série de fossettes asse z 
profondes, et offrant dans leur ensemble lapparence d*un peigne à dents 
courtes. Lorsque les valves sont rapprochées, les dents s'entrecroisent, 
et leur isomnciet vient s'enfoncer dans les fossettes préparées pour les 
recevoir. Ces dents ne sont pas parfaitement égales sur toute la lon- 
giieui^ du bord , elles sont plus fines et plus rapprochées vers le sommet. 
Le ligament est interne. Il est contenu dans un cuilleron triangulaire , 
étroit» assez profond et situé dans l'angle formé par les deux parties de 
laebaroière. Ce cuilleron est dirigé obliquement d'avant en arrière, et 
cette direction en a sans doute imposé aux observateurs et leur a fait 
toujours prendre le côté antérieur pour le postérieur. Les dents sériales 
delà charnière ne cessent pas, lorsqu'elles atteignent le cuilleron; 
e^les du bord supérieur se continuent jusqu'au sommet du crochet en 
diminuant graduellement de grosseur. Les impressions musculaires 
sont de faible dimension ; elles sont circulaires , très écartées et situées 
assez bas dans l'intérieur des valves, de sorte qu'une ligne droite qui 
partirait de leur bord inférieur partagerait la coquille en deux parties 
mégales , dont la plus considérable appartiendrait à la région supé- 
rieure ou dorsale. Ces impressions sont circulaires , l'antérieure un peu 
pids ovataire, toutes deux creusées dans Tépaisseur du test, de manière 
à produire des saillies assez notables sur le moule intérieur. Contraire- 
ment à ce qui a lieu dans la pluralité des genres de Mollusques acé- 
phales, les crochets sont dirigés d'avant en arrière; ils viennent se 
contournei' au-dessus d'un corselet tantôt aplati, tantôt creusé et 
tordiforme , et que l'on a toujours nommé lunule dans la description 
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des espèces. L'impression pallôale est courte \ elle ft'éteucl d'uo.iim^cle 
à Taatre, en suivant parallèlement le bord » dont elle est peUr éloiffnée. 

Il est bien évident, d'après ce que nous venons d'expos^ jtant de 
ranimai que de la coquille des Nucules, que ce genre coosUtue ii^i type 
bien particulier d*organisation , voisin des Lédas^ et intermédiaire^ an 
quelque sorte , entre ce genre , les Trigoné^ et les Areacés. .Dfpais 
un petit nombre d'années, il a acquis beaucoup plus d'impprUAce 
qu'on n'aurait pu le soupçonner. On a retrouvé de se» espèqes d^s 
presque toutes les mers , depuis les régions polaires jusque dam les 
mers équatoriales. Les deux bémispbères en comptepi un noipbr^ i^ peu 
près égal ; elles sont actuellement au nombre de vingt^cinq.» in?^s la 
collection de M. Guming en contient une plias grande quantité» Les 
espèces fossiles se sont considérablement multipliées ; déconverles 
d'abord dans les terrains tertiaires, on les a vues descendre dims tente 
la série des couches sédimentaires , à mesure que les études ptjéonto- 
logiques se sont perfectionnées; aujourd'hui , en effet, en voit sui^gir 
les premières Nucules dans les terrains silurien^ iqférieurs , efc lenr 
présence se constate dans toute la série des terrains jnsqti'anz plus 
modernes. Aussi nous allons apporter un soin particulier à tout ce ^i 
a t-apport à la distribution de toutes ces espèces. 

Nous aurons à présenter un grand nombre de reotifications, et ren 
concevra sans peine que les erreurs ont été faciles dans un g§ipr« 9ù 
les espèces (mt un assez grand nombre de caractères communs,. lent 
dans la forme que dans les accidents extérieurs. Souvent le paléontole- 
giste est obligé de juger, soit d'après la forme extérieure seule « aoit 
d'après un moule intérieur , et par conséquent lorsque les carectères 
si essentiels de la charnière lui échappent. Les rectifieeUene de la ne- 
menëlature auraient été beaucoup plus nombreuses et auraient enigé 
des listes spéciales si la séparation du genre Lada n'était venu diminuer 
le nombre des doubles emplois. 

Dans les deux étages du terrain silurien, M. d'Orbigny inscrit qjoetre 
espèces de Nucules seulement : nous en relevons onye dans lee ivf^ts 
auteurs dont nous avons consulté les travaux. Deux sont de la Suéde • 
ce sont les Nucula antiqua et costata , de Eisinger. Cette d^niàra« il 
faut le dire, ne peut se maintenir qu'avec doute dans les NncnlaB. 
M. M'Coy en a fait connaître deux du silurien d'Irlande; il les a nopu- 
mées subacuta et subcylindriea. Grâce aux observations de Al. Hall, ce 
sont aujourd'hui les terrains siluriens de l'Amérique septentrionale qui 
comptent le plus grand nombre de Nucules. Il y en a cinq, paimi ^s- 
quelles nous remarquons un^Nucula obliqua y qui ne poqrra pae tttb- 
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sister, car M. Hall a appliqué ce nom pour la cinquième fois à une 
^p^ différente des quatre autres. Nous proposons pour celte espèce 
1^ Bom (|u savant paléontologiste américain. Ces espèces sont répandues 
p^ouUèrement aux environs de N6w-York , dans le Trento#groap. 

U est à remarquer qu'aucune de c^s espèces, an moins jusqu*ici, ne 
passe eo£urq)e ; mais il est à présumer que Ton en rencontrera quelques 
unes 4e communes aux deux mondes, lorsque l'on sera parvenu à réunir 
en une seule collection toutes les espèces connues. L* Angleterre compte 
deQX espèces seulement : l'une , le lœvia de Sowerby, provient des 
eooQbes les plus inférieures du terrain silurien ; la deuxième l nommée 
m>aHi par Sowerby, n'a pu conserver ce nom en présence de deux 
autres ovalia publiés antérieurement; aussi M. d'Orbigny, dans son 
Prodrome, en a fait le Nueuda anglica, 

.. Onze ei^èces se trouvent également dans le terrain dévonien ; la 
distribotion des espèces est bien différente. C'est en Allemagne ^ dans 
les ^rrains si bien étudiés du Hars, que l'on en trouve le plus grand 
sombra réunies; six, en effet, sont inscrites dans les ouvrages de 
Goldfvss et de Roemer. Parmi elles, le iViieu/a Protei se trouve en même 
temps en Irlande et en Bavière. Nous remarquons un Nuculaobesaf de 
Goldfuss , oublié par M. d'Orbigny, car ce paléontologiste applique ce 
mèqae pom è une espèce toute différente du terrain crétacé. M. Roemer 
a laissé é(çbapper un double emploi en nommant, en 4843 , une espèce 
Nuculfl Jumida , lorsque déjà il en existait une du mémo nom dans 
..Phillips, depuis 4S36. Trois espèces sont des terrains dévomeus de 
l'Amérique septentrionale; parmi elles nous remarquons un Nueula 
oblonga^ qui n'est pas le même que celui de Brown. M, d'Orbigny 
attribue ce nom d'oblonga à Sowerby ; nous ne connaissons, de ce na- 
turaliste, aucune espèce de ce nom. Voblonga de Brown est une coquille 
. vivante publiée longtemps avant l'apparition de l'ouvrage de M. Hall; 
M. d'Orbigny a donc bien fait.de substituer celui de hamUtonenais 
pour faire disparaître ce double emploi. Une seule espèce est citée 
en Angleterre , c'est le Nueula plicata , Pfaâllips , auquel ce nom ne 
pourra rester: car, publié en 4 844 dans les Foêiika pal^o^roïgutfs , il 
est de beaucoup postérieur au plicaia de Lea, publié en 4833. Ces 
doubles emplois sont assurément déplorables, lorsqu'ils se multiplient 
à on point aussi extraordinaire que nous le faisons remarquer dans un 
aussi petit nombre d'espèces. Cela démontre la nécessité de grands 
travaux préparatoires de la part de ceux qui veulent publier des espèces 
. nouvelles, et qui, en l'absence de documents assez complets , tombent 
dans rioévitable faute de rencontrer des .noms spécifiques déjà consa- 
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crés. Nous aurions voulu appliquer le nom de M. Phillips à Tespèca 
dont il est question , mais ce nom , aimé des paléontologistes anglais , se 
trouve déjà lui-même attaché à plusieurs espèces distinctes de Nocules ; 
en cons^uence nous donnerons à celle-ci le nom de Nueula plieateila. 

Le terrain carbonifère est plus abondant en Nucules que les deux 
terrains précédents. Dix-sept espèces sont mentionnées dans les divers 
ouvrages des paléontologistes. M. d'Orbigny en a relevé trois seulement 
dans son Prodrome universel; sur ces dix-sept, nous en supprimons 
quatre qui font double emploi : il reste donc treize espèces dans 1% ter- 
rain carbonifère. Il est fâcheux d'en rencontrer si peu dans un ouvrage 
destiné à établir l'inventaire le plus complet de la science. Peut-être ce 
nombre de treize se réduira*t-il à douze ; car il est peu probable que le 
Nueula rectangulariSf de M. M'Coy, reste dans le genre. C'est en Angle* 
terre et en Irlande que presque toutes les espèces carbonifères ont été 
découvertes. Cinq espèces accompagnent en Irlande le rectangutaris. 
Une septième est commune à l'Irlande et à l'Angleterre, c'est le Nueuh 
gihhosaj de Fleming, nommé de nouveau tumida par Phillips, en 4839, 
Cinq espèces sont d'Angleterre. Parmi elles , nous ferons remarquer le 
ttneata de Phillips, qui, d'après quelques paléontologistes anglais et amé- 
ricains, remonterait du dévonien daps le carbonifère, et se trouverait à 
la fois en Angleterre et en Amérique : en Amérique dans le terrain dé- 
vonien, en Angleterre dans le terrain carbonifère. M. Phillips a nommé 
Nueula undulata une espèce du terrain carbonifère, oubliant que 
Sowerby^ avait déjà appliqué cette même dénomination depuis 4 8t7 à 
une petite espèce du terrain crétacé. M. M'Coy, qui a reconnu cedonble 
emploi , l'a fait disparaître en imposant le nom de Phillips à l'espèee 
carbonifère. Il y a encore un autre Nueula PhUlipiii , mentionné par 
M. Hagenow ; cette espèce parait différente de celle de M. M'Coy, car 
elle provient du terrain crétacé, où l'on ne peut guère espérer rencon- 
trer des analogues des terrains carbonifères. Enfin, une espèce existe en 
Russie, c'est le Nueula cardiiformis d'Eichwald. 

M. de Keyserling a fait connaître sous le nom de WimmenÊis une 
espèce de Nucule dans le terrain permien de la Russie ; elle est la seule 
que cite M. d'Orbigny. Cependant ce savant en aurait pu ajouter une 
seconde, découverte en Angleterre et publiée en 4849^ par M. King, 
sous le nom de Tateiana. 

Les espèces du muschelkalk sont presque aussi nombreuses qae 
celles du terrain carbonifère. Nous en comptons treize, en effet, sur 
lesquelles neuf sont du muschelkalk supérieur de Saint-Cassian, et sont 
particulièrement dues aux recherches de MM. Miinster et de^Klipetein. 
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Il y en a quatre seulement dans le muschelkalk iDférieur, soit de 
rAlleBiagne, soit de la Lorraine. Parmi elles, nous remarqueroiis le 
Nueula i$ieraMata , Miinster, qui se rencontre à LonéyiUe et aux envi- 
rons de Bayreuth. M. d*Orbigny fait de cette coquille une Gypricarde; 
elle n'a pas, en effet , tous les caractères extérieurs des Nucules , et la 
charnière en est inconnue. Une autre espèce, nommée «ctineato, par 
Munster, a dû recevoir un autre nom ; M. d'Orbigny lui a donné celui 
û*Uly9êe$. M. de Miinster oubliait , en effet , que Phillips avait nommé 
ewMCila une autre espèce, dans le 2* volume de sa Géologie du Yorkêlwrê. 
Sur les neuf espèces de Saint^Cassian, il y en a six dont les noms ont 
besoin d*étre rectifiés. Nous retrouvons encore ici un obliqua de M. de 
Miinster ; il y avait dans la science un obliqua de Lamarck depuis 1848, 
M. d'Orbigny en a fait le subobliqua; nous retrouvons aussi un Nucuîa 
nuda de Miinster, quoiqu'il y eût, depuis 4826, un nuda de Phillips , 
M. d*Orbigny en a fait le subnuda. Le même changement s*est produit 
pour le cuneata de Munster ; il existait déjà un cuneata de Phillips , 
l'espèce est devenue le subcuneata pour M. d'Orbigny. Il en est de 
même du cordata de Miinster; Goldfuss ayant antérieurement donné ce 
nom à une espèce différente , M. d'Orbigny en a fait son subcordata. Il 
faut assurément peu de frais d'imagination pour opérer des change- 
ments dans la nomenclature tels que ceux de M. d'Orbigny. Une telle 
méthode peut être commode pour celui qui l'emploie, mais nous n'aper- 
cevons pas de quelle utilité elle peut être pour la science. L'addition de 
la préposition sub à un nom spécifique^ qui par lui-même indique un 
des caractères dominants de l'espèce , introduit dans sa valeur une mo- 
dification assez grande , et cependant l'espèce en elle-même , en cban- 
géant de nom, n'éprouve aucune modification. Ainsi le Nucuîa cordata^ 
par exemple, dont la forme particulière lui a valu cette dénomination, 
ne s'aplatit pas ,^ ne change aucun de ses caractères en recevant de 
M. d'Orbigny le nom de subcordata ; il arrive même, pouC celle-ci, que 
l'espèce à laquelle Mw d'Orbigny applique la préposition sub est juste- 
ment plus cordiforme que celle à laquelle le nom de cordata doit rester. 
Du reste, ce mbcordata ne lui convient pas; elle est cordiforme , ou 
elle ne Test pas; dès qu'elle est cordiforme, comme son premier nom 
l'indique, et comme elle l'est en réalité, la deuxième appellation de 
M. d'Orbigny devient un véritable contre-sens. Nous signalons cette 
méthode vicieuse à l'attention des naturalistes, dans le but de leur faire 
éviter des entraînements semblables , fatals à toute bonne nomencla- 
ture scientifique. 
M. de Munster avait cru trouver une espèce nouvelle, à laquelle il 
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donna le nom de trigonalis; l'ayant vue de nouveau » M. de Miinatera 
reconnu son identité avec le strigilata , de Goldfuas : ce tri^on&Mê doH 
donc disparaître de la nomenclature. 

Huit espèces seulement sont connues dans le lias ; elles se ifisIrilKiwt 
dans cette formation d'une manière assez régulière» et se répuideat sv 
de grandes suriaces. C'est ainsi que le Mata se rencontre dâoa le Uw 
inférieur en France et en Allemagne. Le Nueula omtm, Sowwtbf, est 
connu en France, en Angleterre et en Allemagne. De toutes les espèces 
la plus répandue et qui caractérise particulièrement les couchée du lias, 
c'est la suivante : 

Nwmla Hammeriy Defrance, pi. 33, f. 43, 4 4, 

J9. testa ovata^ vêntricosa^ postieè truncata , eàtdnt^^xà^timëm , kmkp- 
nibus posticis prominentibus ; Unea cardinaH ûbtusungulu; defMms 
anteriotihus crastis; stn'is eoncentrieis ^ suhtilissimù, 

DefraDce, Dict. se. naturelle». 
Goldfuss, Petref. Germ. p. i34. pi. ta5. f. i. a.-e. 
Amphidetma donaciforme, PhilL, pi. la. f. 5? 
Bronn, Letbea, pi. ao. f. 8. 

I 

Ruch, JuraaUem. p. 48. d** 38. 

Si Ton en croyait M. Bronn, dans son Indêw paUBontologkuêt \\ hn- 
drait considérer comme variété , le Icmgata , Munster, VotoHê, ZIeCen» 
le Hauimanm^ Roemer, ïovalis de Goldfuss, qui n'est pasoelal de 
Zieten ; et enfin le peetinala de Zieten, qui n*est pas celui de Sowerby. 
11 suffit de rapprocher les figures de ces diverses coquilles, poar se 
convaincre qu'à l'exception du IcBvigata de Miinst»*, toutes les Hotres 
constituent des espèces bien distinctes. Nous ferons remerquer, au 
sujet du Nueula omlis de Zieten , que cette espèce he peut conserver 
son nom , étant bien différente de Vovalis de Goldfuss , avee laquéUe 
elle a été confondue. En conséquence, nous proposons le nom de fheula 
Ziêtmi pour Tespèce de M. Zieten. 

Goldfuss avait d'abord donné le nom de ttigona à une eepèCB'da 
lias; il reconnut plus tard que ce nom avait été employé par Sowerby, 
et il rectifia lui-même ce double emploi, en lui donnant le nom de 
îriquetra. 

Le nombre des Nucules diminue sensiblement dans Uodite inférieure; 
nous en comptons quatre seulement , parmi lesquelles nous trouvODS 
un vartahilis de Phillips , qui n'est pas celui de Sow e rby, et que 
M. d*Orbigny a nommé ATnew/a Erato dans son Prodrome. Getls coquille 



«xi8^ daiw le. même terrain en France et en Angleterre. On trouve ans 
eni^cpns de Gaen une des eapècea les plus cordiformes que nooseoa* 
nâisiioQS. M, Desiongchamps loi a donné le nom de iVt«ciila moimêêf 
:JDai$ ce nom ne peut rester, pour plusieurs raisons. D*abord parce que 
VÀ9çanuGleu$ de Linné reprend de droit le nom de Nueula nuc^i; 
ensuite parce qu^ nous-méme avions fait fîgarer cette espèœ deux 
jouées auparavant sous le nom de : 

Nueula cordiformis, Deshayes , pi. 33 , f. 47, 4 8. 

JVirctt/a iMMr/etti,DestuDgcli.,Méiil. Soc.lian.CaN. zSS?. p. 71, pi. i.fit. 
/</., d*Orbigny, Prod.de pal. t. i« p. aSo. 

Coquille extrêmement globuleuse , k crochets presque terminaux ^n 

^arrière, très gonflés et tournés en spirale, lice point que laxoquille étant 
{ermée , elle pourrait être prise pour une petite Isocarde, lies crochets 
dominent un corselet enfoncé , semblable à une lunule cordiforme. La 
surface ^térieure est lisse, marquée d'un petit nombre de stries 
d'accroisseoBent. Le bord des valves est sans crénelures, caractère 
spécifique très important , toutes les autres Nucoles à nous connues 
ayant le bord des valves finement crénelés. Les dents de la charnière 
sont grosses, écartées, et elles s'élargissent rapidement en avant. Noos 

.avons dans le lias supérieur de Fontaine-Étonpe-Four une coquille qui 
a beaucoup d'analogie avec celle-ci , et qui probablement en est une 

•simple variété un peu plus déprimée. 

Quatre espèces égalinnent ont été observées dans la grande colite : 
c'est ici que nous trouvons le véritable variahHis de Sowerby, toujours 
distinct de celui de Phillips, auquel M. d'Orbigny a donnée comme nous 

' l'avons vu,, le nom d'^rolo. Ce variahilis est le plus intéressant de tes 

, congénères du même étage géologique, parce qu'il se trouve à la fois 
en Angleterre^ en France et en Allemagne. Le Nueula MenkH de 

' lloemer existe en Allemagne et en Angleterre. De^ deux autres espèces, 
l'use est propre à la France, l'autre à l'Angleterre. Cette dernière, 

• nommée elUptiea par Phillips , serait commune à la grande odite et à 
l'oxford , si l'on en croit les auteurs qui Tout citée. M. Lycett la men- 
tionne, en effet, parmi les espèces de Minchinhampton , tandis que 
MM. Morris et d'Orbigny la donnent comme de l'oxfordien. 

. Bn ajoutant aux huit espèces inscrites dans les auteurs les trois 
nouvelles mentionuées par M. d'Orbigny dans son ProdrofMt on aurait 
onze espèces dans les couches oxfordiennes. De toutes ces espèces, la 
piue^ intéressante est sans contredit le euneifarmis de Sowerby. Elle a 



300 VINGT-SEPTIÈMK FAMILLE. 

élé découverte dans le terrain oxfordien de Tlode et de THimalaya , et 
recoeillie à 3,000 mètres de bauteor. Une antre espèce s'est tronyée 
daos rinde ; elle a été nommée tenuistriata par M. Grant. M. Zieten 
avait rapporté an pectincUa de Sowerby une coquille qui en est très 
diflBkente ; elle est de l'oxford de TAIIemagne et de la France. M. d*Or- 
bigny lui a donné le nom de Nucula eœcilia , pour faire disparaître Bne 
confusion fâcheuse dans la nomenclature. Deux espèces ont été dééoa- 
vertes en Russie, {aux environs de Moscou : l'une d elles a été nommée 
eoncentrica par M. Fischer de Waldbeim ; mais ce nom ne peut rester, 
parce qu'il y avait déjà une espèce depuis longtemps nommée par Say, 
parmi les espèces vivantes. 

Pour terminer ce qui a rapport au terrain jurassique , nous citerons 
une seule espèce dans le terrain corallien ; elle a été signalée pour la 
première fois par ii, d*Orbigny, sous le nom de Nuada Fermia. Dans 
rétat actuel de l'observation, le genre Nucule semblerait disparaître dii 
reste de la série jurassique; nous savons cependant par une communi- 
cation de M. Buvignier qu'il en existe une peu déterminable dans les 
calcaires à Astartés , et deux autres dans les argiles du Kimmeridge; 
l'une , du kimmeridge, serait considérée comme identique avec le JVs- 
eula Menkei.de Roemer, lequel est de la partie supérieure de la grande 
colite. Dans tous les cas, l'interruption, pour être moindre, n'en serait 
pas moins réelle , car jusqu'ici on ne cite aucune véritable Nucule dans 
le terrain portlandien. 

Dans l'exposition que nous avons faite de la distributioii géologique 
des différents genres dont nous avons traité jusqu'ici , on a de remar- 
quer que plusieurs d*entre eux offrent exactement le même phénoméiw 
que les Nucules. Les espèces, assez nombreuses dans les couches infé- 
rieures, diminuent peu à peu et s'éteignent dans les couches supérieures 
du terrain jurassique. Quelquefois le genre ne persiste pas davantage s 
le plus ordinairement il reparait dans la série des couches erétaeéea où 
il reprend un développement plus considérable. Ce phénomène , tel qve 
le donnent les matériaux actuellement connus dans la science , n'est 
peut-être pas d'une vérité absolue , et tient dans plusieurs cas à l'im* 
perfection des observations. Il suffit, et l'on en a plus d'un exeetiple, 
d'un observateur plus attentif, placé favorablement pour faire des obeer-^ 
vatioDS paléontologiques , pour changer radicalement les résultats de 
l'ordre de ceux que nous exposons en ce moment. La science, à cet égard , 
est loin d'avoir donné son dernier mot ; les vérités acquises aujourd'hui 
sont destinées k subir des modifications fort importantes dans un avenir 
peu éloigné peut-être. Ces réflexions nous sont suggérées par ce fait de 
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rabsence des Nocules dans le terrain portlaDdien ; il est à présumer qoe 
06 gçnre y existe et y sera prochainement découYert. 

Noos trouvons huit espèces dans le néocomieo. M. d'Orbigny en cite 
quatre seulement ; il est vrai qu'il omet Tune de celles qu'il a décrites 
dana sa Paléontologie omérieaiM^ et qu'il n'admet pas dans ce groupe 
de strates quelques espèces qui y ont été recueillies en Angleterre. 
C'est ainsiy par exemple , que le Nucula antiquata de Sowerby est cité 
par les naturalistes anglais dans le vieux grès vert , lequel corr^pond 
exactement au néocomien du continent. Cette coquille parcourt une fort 
grapde étendue de la série crétacée , puisqu'on la retrouve jusque dans 
la craie Cbloritée en France et en' Angleterre. Il en est de même du 
Nucula impressa, de Sowerby. M. d'Orbigny le mentimine seulement 
dans son ierraij^ cénomamen, tandis que Sowerby et les auteurs anglais 
le mentionnent dsns le vieux grès vert avec le Pema MuleH et les 
antres espè<^ caractéristiques du terrain néocomien. M. d'Orbigny a 
cominis, au sujet de cette espèce, une singulière erreur : à la page 163 
du tome II de son Prodrome ^ il rapporte au Nucula impresta l'espèGO 
qu'il avait établie sous le nom de Nucula Renauxiana dans sa PoMmUo- 
logie fra$içai5e. Ce rapprochemrat peut se justifier, ce n'est pas ce que 
nous Avons à discuter en ce moment. Mais on est bien étonné de re- 
tr(Hiver à la page 4 96 du même volume le même Nucula Renauximna , 
considéré alors comme propre auï^rotn turonien. Il est probable qu'une 
faute d'impression s'est glissée dans l'une des citations, quoique toutes 
deuxreuvoient à la même page et à la même figure de la PaléotUologie 
françam. Ce Nucula impreisa se rencontre à la fois en Angleterre et en 
France. Deux autres espèces se trouvent encore en France , ce sont les 
Nucula simplex et plaixata , publiées , d'après nous , par M. Leymerie 
di^ia sa Géologie du déparlement de VAube, 

Ia néocomien d'Allemagne contient aussi plusieurs espèces, et entre 
ai^tres le subtria1^^ta de Kocb et Duuker, et le eubtrigona de Roemer. 
Enfin , le Nucula inoerta est l'espèce du néocomien de l'Amérique 
méridionale, décrite par M. d'Orbigny, mais omise par lai dans son 
Prodrome de paléontologie universelle. 

Le gault contient sept espèces : trois sont propres jusqu'ici à la 
France, ce sont les Nucula albensis^ arduennensis et omatissima, 
d'QrlMgny ; les autres se rencontrent également en Angleterre. Parmi 
elles , nous remarquons particulièrement le Nucula ovata de Manteli , 
qui non seulement occupe une grande surface horizontale , puisqu'on 
le retrouve en France , en Allemagne et en Angleterre ; mais il re- 
monte dans les grès verts, ainsi que le constate M. Geinitz. Ce Nueula 
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ovaia de Mfttiten a été ToccasioD dé deux dotibiee empMs qir^il 
est nécessaire de rectifier. Le premier est dû à M. Wcbelin , q«i a 
donné le nom de capsœformiê à des individus récoltés en France, et que 
les figures médiocres de Mantell lie lui auront sans doute pas permis de' 
reeonnattre comme ïm>aUi. Comme ce nom &(mtUi à Miemp\bfé cIm{ 
ou isix Ibis par différents autenra, M. Gdnitz a cru mettre un teroie à' 
cette confàsion en imposant à l'espèce anglaise le nomr de Nueulà Afim* 
têUL Mais ii est évident que, dans cette occftsion, M. Cleinit^ a Violé }m 
règles de la nomenclature; il fallait , eu effet , au lieu d'ub nothretu' 
nom, reprendre celui de Mantell, et restituer è Tespèce' sa véritable 
synonymie. Le Nucula obtusa de Fitton remonte du gaott dans les 
grès verts; on le trouve en Angleterre et en Toscane. M. Savi vient de 
le signaler récemment dans ses ConMératiofM aur to gééloqtB delà Ttfê" 
cane. Le Nueula pectinata est une des espèces les pins répandues et 
qui caractérisent le mieux les couches du gault ; elle a été cités pres^i^ie 
partout où ces couches argileuses ont été rencontrées en Angletekte/ 
en France et en Allemagne. D*après M. Bronn , il faudrait Joindre m 
peeUnata le Nueula Brockmanni de M. Geiultz, et M. Geinitz loi-^mème 
admet la réunion de ces deux espèces ; il y ajoute le êîriatula de 
Koemer, ma» il nous semble que celui-ci constitue une espèce dis<^ 
tinete. D'après M* Geinitz, et au moyen de Tadjonctiott du Nficùia 
itriatulat le Nucula peetmata se trouverait dans tonte la série de VAU 
lemagne, et remonterait ainsi do gauU jusque dans la craie tuffean de 
Bohème. Noos avons encore à citer une espèce des plus élégantes , 
nommée bwirgaUi par Fitton ; elle a été d'abord déceuvelrte à FbBt* 
sione, et retrouvée depuis en France, à Dieuville, Wissant, ôemudoti 
Machéroménil et Yarennes. 

Indépendamment des espèces dont nous avons parlé et qxà passent^ 
oomme nous l'avons vu, des couches crétacées inférieureis aux moystahes 
et même aux supérieures, nous comptons encore huit espèces dans cette 
série de couches comprises entre le gault et la craie btenobe. (7eÉl 
principalement en Allemagne et en Bohème que ces espèces oui été 
observées ; il y en a cependant quelques unes en Angleterre et ôë 
France. Nous retrouvons encore quelques rectifications à faire', des 
mêmes noms se reproduisant pour des espèces différentes. C'esi ainsi 
que le Donax dettoideus de Roemer, en passant dans le genre NuM» ; 
n*a pu devenir le NuctUa deltoidea , parce que antérieurement M. de 
Miinster avait appliqué ce même nom à une espèce différente; M. d*Of^ 
bigny en a fait son Nucula iubdeUoidea, M. Reuss avait cru pouvoir assi*- 
miler une espèce crétacée au Nueula' margafitaceà , Lamarck, dans 
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l»qi]»Ue le savant autour des Animaux sam vertèbr$$ avait^ joint è 
VÀJffa nmlew de Linné plusieurs espèces fossiles très rapprocliées ei 
néamnoins distinctes. Cette erreur de M. Beuss ne pouvait subsister 
longtoibps, M. d*Orbigny Ta rectifiée en donnant à ^espèce crétacée le 
aom de> JVticti/a Reuui, M. Pusch , dans sa Paléontologie poUmaise^ a 
oommit une erreur à peu près ^semblable ; il nomme Nwula pectimUa 
une coquille bien distincte de celle de Sowerby, et M. Brenn, dans soi) 
h^eo^ .ptUœontologicui , a cru pouvoir la rapporter à Vantiqtiata de 
Sowerby. Mais , en comparant avec soin les figures de ces diverses 
espèces, on trouve entre elles de fprt grandes différences , et tout nous 
porte à croire que l'espèce de M. Pusch est distincte des autres et mé- 
rite un. nom particulier ; nous proposons celui de Nucula podoitca- 
Koue trouvons encore un double emploi » relatif au Nucula obe$a d^ 
M, d*Orbigny. Ce savant , en donnant ce nom à une des espèces des 
terrains crétacés, ne s'était pas souvenu que M. de Miinster l'avait déjà 
envoyé pour une coquille du muschelkalk supérieur. C'est en publiant 
sou Prodirome que M. d'Orbigny s'est aperçu de son erreur^ mais il l'a 
réparée d'une manière imparfaito; il a restitué à l'espèce de Munster le 
nom d'obtfsa, et il a omis son espèce, elle - môme à laquelle il n'a 
poiiii rendu de nom. Comme elle est très distincte de toutes ses congés 
Hères, et qu'elle mérite d'être conservée , nous proposons pour elle le 
nom de MolhomagmM, 

La çrfiie supérieure , d'après les auteurs dont nous avons dépouillé 
les travaux , contiendrait cinq espèces. Trois de Suède , une de Lem- 
b^g; nouvellement décrite par M. Altb dans la Collection deHaidingerp 
eteofija une cinquième sous le nom ùetenera, d'Aix-laf-Chapelley par 
M. Millier. Mais ce nom de tenera ne peat rester à cette espèce , parce 
qp^ M. Wood l'avait déjà antérieurement appliqué à une espèce ducrag 
e( qui vit encore maintenant dans les mers de l'Europe. C'^st proba^ 
JtedQ&i à la. craie blancbe ou à des coucbes qui en sont peu éloigpées 
qju'il.faiU .rapporter le Nucula albertina de d'Orbigny, trouvé au ChiU 
^ mentionné pour la première fois dans le Prodrome de paléontologie. 

Nous avons fait remarquer le développement considérable du genre 
Naetile , au moment où il passe des terrain» jurassiques dans les cou* 
ofaes crétacée^. Le môme phénomène se reproduit lorsqu'il frandbit la 
limite des terrains crétacés pour paraître et s'étendre dans les terrains 
tertiaires. Dans ces seuls terrains, en effet, le nombre des espèces est 
presque aussi considérable que dans les terrains jurassiques et crétacés 
pris ensemble. 

Trente-six espèces sont répandues dans le terrain tertiaire infé- 
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rieur; plusieurs apparaissent dans les premières couches, tant en 
France qu'en Angleterre. Nous avons signalé , sous le nom de /higtits, 
une des espèces des sables inférieurs de Paris ; M, d'Orbigny en a 
ajouté une autre sous le nom de Lsvesquei , trouvée dans les sables do 
Soissonnais. À ces deux espèces, plusieurs autres doivent être ajoa- 
tées, et notamment celles mentionnées par M. d'Archiac, daesjOQ 
tableau de la faune nummulitique, qui fait partie du 3* volume û»lRi$» 
toirê des prog^'ès de la géologie. Sur les buit espèces rapportées par 
le savant dont nous parlons, deux sont indéterminées, deux aotree aost 
communes avec les terrains inférieurs du bassin de Paris et le calcaira 
grossier proprement dit ; enfin, les trois autres, Baboemis , Studmi et 
submargaritaceat sont particulières au terrain nummulitique. La pre- 
mière et la seconde sont de l'Inde, la troisième est des environs de 
Pau. Il est fâcheux de ne trouver aucune de ces espèces citées daas 
le Prodrome universel de M. d'Orbigny, qui, par ces nombreuses 
omissions , fait défaut h son titre. Nous comptons sept espèces dans le 
bassin de Londres ; parmi elles le Nucula similis de Sowerby s^ rs* 
trouverait , d'après M. d'Orbigny, dans tout le bassin de Paris , non 
seulement dans les calcaires gcossiers, mais encore dans les sables ma- 
rins moyens. A ce sujet, nous aurons encore une remarque à présenter : 
puisque M. d'Orbigny cite ce Nucula similis dans son étage parisien At 
dans les calcaires grossiers et dans les sables moyens , pourquoi ne le 
répèle-t-il pas dans son étage parisien*^, là où il établit la liste des 
espèces propres à ces couches. En complétant ainsi une faune par celle 
des espèces qui passent d'une couche à l'autre^ M. d'Orbigny ferait 
entrevoir leurs rapports, tandis qu'en les laissant à l'écart , il donne à 
croire aux esprits peu attentifs qu'il n'existe aucune espèc» oommuse 
entre des couches qui cependant en contiennent un grmd nœabre. 
Nous avions nommé une des espèces du bassin de Paris, NwbiêU 
ovata; ce nom , déjà employé par Mantell , ne devait pas rester à notn 
espèce, et M. d'Orbigny a proposé cehii de suhovata^ que nons devons 
accepter, quoiqne'défectueux. M. Nyst a cru retrouver cette coqoiHe 
en Belgique ; mais ayant comparé la coquille belge avec la nôtre , nous 
y avons reconnu une espèce parfaitement distincte , à laquelle devis 
rester le nom de subtransversa , choisi par M. Nyst , pour réonir sa 
coquille à la nôtre. Si l'espèce ne se retrouve pas en identif]^ sn 
Belgique , elle existe, sans le moindre doute , dans le bassin des envi» 
rons de Yalognes. A ce subtransversa , dont nous venons de parler, il 
faut ajouter deux autres espèces pour avoir le nombre de celles qui 
existent dans les terrains inférieurs de la Belgique. Toutes les autres 
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t^fèceH, aa nombre de dix-sept , c'est-à-dire près de là moitié de ce 

foi «st co&Dtt aujourd'hui dans les terrains tertiaires inférieurs d& 

rSurope, provient de terrains semblables de rAmérique septentrionale. 

Parmi ces espèces» quelques unes, récemment publiées par M. Ck)nrad, 

dans les Mémoires de la Société philoiophique de Philadelphie , ont été 

recneRlies dans les terrains tertiaires les plus inférieurs des États-Unis, 

sur les bords du Mississipi , et quelques unes ont Tanalc^e la plus 

^^nde avec celles du bassin de Paris. Les autres espèces plus ancien'» 

siem^t connues viennent de l'Alabama ; elles ont été publiées par 

M.Lea. 

Dans cette portion des terrains marins supérieurs du bassin de Pans» 

coDnoe des géologues sous le nom de sables de Fontain^leau, et aux- 

cpiels o& rapporte les dépôts de Klein-Spawen, de Biinde, d'Alzey, etc.; 

€)eox espèces ont été sigualées par Groldfuss : l'une a été nommée Nucula 

wompta; M. Bronn croit à tort y retrouver son Nucula auleala. Eu 

comparant attentivement les espèces , elles ofiTrent des caractères par<-^ 

ieuiteiBeiit distincts : celle-ci présentant un angle droit dans les deux 

parties de sa charnière, le sukata montrant un angle obtus. L'autru es^ 

pèce a été nmaaéelœmgatat parce qu'il l'a crue identique avec le l<m>igaia 

de Sowerby. Ce kevigata est une coquille du crag, dans la charnière, de 

laquelle il existe également des différences spécifiques notables; la 

forme extérieure , par sa constance , vient ajouter plus de certitude 

encore à ces caractères distinctifs. M. Bronu a bien vu que l'espèce de 

GoldfusB n'était pas celle de Sowerby, mais commettant une autre 

erreur à son occasion , il la confond avec le placentina de D^rance, 

coquille bien différente encore , ayant moins de rapports avec celles<-ci 

que le kevigata de Sowerby. L'espèce de Goldfuss est distincte de 

tentes cdles que nous connaissons ; elle mérite un nom spécifique et noua 

proposons celui dé peregrina, pour rappeler que plusieurs naturalistes» 

non seulement lui ont fait changer de nom , mais encore l'ont fait 

voyager d'un terrain dans un autre. 

Lea espèces du terrain tertiaire moyen peuvent se partager en deux 
séries: dans la première, toutes les espèces perdues ; dans la deuxième^ 
toutes celles qui sont encore actuellement vivantes et qui sont également 
communes aux terrains tertiaires supérieurs. Dans le premier groupe, 
nous trouvons quatorze espèces, et cinq seulement dans le deuxième ; nous 
ne pouvons pas y inscrire celles que M. Grateloup a mentionnées dans 
son Catalogue zoologique de la faune du bassin de VAdour. Il les rapporte, 
pour la plupart, à des espèces du bassin de Paris, les autres à celles du 
Plaisantin ; et, d'après ce que nous en cojauaiss(ms, ces rapprochements 
T. II. ao 
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Be seraieDt point ssffieasmieiitBiottvés. RMt«r naintêiiant à iflvokr «i |s« 
espèce» de M. Gpateloiip se rap]^rtent à celtes déjà eoMraee dMs tet 
terraîiis miocènes du Piémont ; ne les ayant pas sons tes yeii^ , «MM fle 
pooTODS porter un jugement 4éf]nitif à ce sujet. Nous en trouvons traie 
espèces dans le terrain mtooène de la Belgique ; trois autres <Saite eeiol 
des euTlrons de Cassel, décrites par M. Philippi;: deox sontsig&aAée^ 
tut environs de Turin , dans le Synopsiè de M. Sisml»iida. Enfin /noM 
en trouvons six qui appartiennent au crag, tant d'Angleterre que^d^ 
Belgique. Parmi elles, nous avons le Nucula îœvigaUt\ dont hous av<»e 
déjà parlé ; elle est la seule espèce commune entre les deux ^mJnïaà 
d'Angleterre et de Belgique. 

Noue laissons à M. I^ilippi la responsabilité d*une identitér ^*ffl tf 

signalée eitre une espèce actuellement vivante et une coquille fossile Ir 

laquelle il à donné le nom de eommutùta. Ce (à\t est rapporté, dniirle 

Journal d# ccmoh^liologie de Menke, pour Tannée 4844V Disuik iitttr«s 

espèces , beaucoup plus certaines que la précédente , habitant *)e0 m^rd 

septentrionales, sont considérées , par M. Wood , comn^e les antflegiieé 

de deux espèces du crag d'Angleterre. La première est le Nueula 

•rclicadeBroderip, vivante au Kamtaehatka et eu Groenland. La seconde 

est le Nueula tinuis , de Gray, qui , des mers de Norvf ége ; descend 

jusque sur les côtes d'Ecosse et d'Angleterre. Une feeole espèûd tfss 

terrains tertiaires mofens des États4Jnis a aus^sî son analogue tivml 

dans les mers d'Amérique septentrionale. L'espèce dont iloofs parlens 

a reçu k nom de Nucula proadma , deSay; elle est fossile -datte M 

environs de Williamsburg. Nous relaterons en passant un fait iHtéfM-» 

sant, relatif aux espèces du crag et encore actuellement vivantes: CM-' 

train3meiit à ce que nous avons observé dans beaucoup d^autrés genres; 

elles ne se montrent pas jusqu'ici dans les terrains tertiaires supériedipft; 

eHes sont seulement dans les terrains quaternaires voisine dée régtOM 

qu*hal>itent encore les individus vivants. Ceci prouve que dès leur Ofighie 

ces espèces étaient localisées exactement eoRHSfe elles le- Sotot^ IMOré 

aujourd'hui ; propres aux régions septentrionale», elles ne les ^i jamais 

abandonnées. 

Les espèces du terrain tertiaire supérieur sont ^sex notnbrenslss t 
elles peuvent , comme les précédentes , se partager en deux sériés , 
celles dont les races sont éteintes, et cel^ en moindre nombre quf ont 
«Aoore leurs représentants dans la nature actuelle. Nous en comptons 
sept difse ht première <^tégorie, et quatre seulement dans la secmiAS 
Parmi les espècds éteintes, nous sonnnes étonné d'en trottver tfeiàdes 
Isrrains réeoôti de la Sicile \ eRes sont décrites et tgvfées'pài^ FUIipp>, 



imêUtÈ^ «oluDM d§ Bop Biêimtêdeà Mo^lu$fim et la SMâwOaux ta|>ècei 
(•|:4MiBi répaaduei desa le9 terraim Halieat ; : Tme d'elles r fkb» 
qae tonlsslet antres ^ connue sous le Aom à» plaûmHim'f ee 
ti««ive à le Ibis en Italie, en Sicile, en Morée, en Algérie, et probable^ 
nanMana loiia las autres dépôts tertiaires du mésoe âge. M, Ificèelolti 
prélend ravoir trouvée dans les terrains tertiaires moyens da Piémont; 
MBMM nos» n'avons pu vérifier ee fait, nous le rapportons son» la 
rsspOMabilifté évt savant qni le premier Ta publié. Ce Nueula plaeenHna 
télé conaidécé, par Brocchi « comme une irariété très grande de l'^rea. 
mcl0m de Linné*, Defraoee en a fait d'abord une variété du NuoÊdm 
fnargetntaoia de Lamarok, puis il Ta établi comnie espace éiatincte*^ 
MBS le^nom â7toliea. Des deux autres espèces, l-une a éié ^ééoaverto 
sa A»nàrtqoe par M. d'Orbt^y ; elle a reçu de lui le nom de Nucuia 
larg^imtU, L'aatre est^conaue beaucoup plus réeemmipt: M. Grewingk 
li.ioenl'iQnQe et la figure eous hwwLéeNumlaHemiannit dans r.o«^ 
vrage irôa ramarquahle et des plus intéressante ^u'il a pnbUé ranaéft 
darnière sur la conaiitolion des tlea AléouUennes. 

Dans le terrain pampéen de la Patagonie, M. d*Orbigny areaaeiili 
une fort belle espèce de Nucule , à laquelle il a donné Iç nom, un peu 
barbare de puelchana. ËIlô est encore vivante dans les niers de la métne 
ligk>A« Une deui^ième espèce , h Nueula. gtacialiSj vivante .dans les 
mers septQatrionales., est fossile dans les terrains réoenta de la Suède. 
Une jolie espèce de la Méditerranée , décrite sous le nom de Nueula 
Potin , par Philippi , avait reçu antérieurement le nom de sulcata , de 
Bronn. Après qo^elle eût reçu ces deux premiers noms, Sowerby^^dans ses 
Illustralions conehtjliologiques /Im en imposa encore un troisième, celui 
de decussata. Cette espèce sort de la Méditerranée, et se distribue dans 
Tocéab Atlantique , d'un côté jusque dans les mers d'Angletçrré, et de 
l'autre jusqu'au voisinage du Sénégal; elle est fossile en Sicile, et 
M. Bronn a cru la retrouver dans les terrains tertiaires inférieurs de 
r^lllémagne, prenant pour elle le Nueula punciaia de Goldfuss ; mais les 
ÀéUx espèces sont parfaitement distinctes. 

Enfin , la dernière espèce dont nous ayons à parler, est le Nueula 
nueleué {Arôa nucleus^ Linné). Lorsque Lamarck proposa sop genre 
Nucule , il prit pour type l'espèce dont nous parlons , et il se crut auto- 
risé , pour éviter toute confusion , à changer son nom spéçiQque. £n 
conséquence il la nomnia Nueula margaritaeea. Cette coquille, très 
f^ps^uçdans J'Océaa d'Europe rM comparée à deàeoqulllaadè lénie 
I pou pr^ seo^blable, mais losailes. dans ^a plupart daa iarraina, tdr«^ 

\i9èf^Ç>^ tsema^, ^lœsdÂVf^^iOl^^jMij «i09{i4#Te9Wwl»lii«Qit^atti^taa 

ao* 
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léuiiir 8oas un seul nom spécifique. C'est ainsi que se trouvèrent com- 
prises, sons le nom de margaritacea , non sealmnent plosieurs eepdoe» 
da bassin de Pans et de Londres, mais encore de la Bdgique, des tftTK 

9 

rons de Bordeaux, de Dax et môme du Plaisantin. Nou»*mèBie, dam 
notre ouvrage sur les Fossiles de Paria, avons admis Tanalogiede i*espèee 
vivante avec le fossile parisien. Mais nous avons en sdn, ddsœtte 
époque, de distinguer sous le titre de variétés plusieurs coqttlUee 
avec lesquelles il a été possible de créer, depuis, des espèces distinctes, 
lorsque Ton eut reconnu la constance de leurs caractères. Noos eûmes 
soin dès cette époque de rejeter de l'espèce les coquilles de l'Italie , de 
Dax« de Bordeaux, de la Touraine, que Ton confondait avec le margari* 
Uteea. Aujourd'hui d'autres séparations doivent être faites; le vrai 
Nucula nudeus n'existe réellement pas aux environs de Parîd, c'est 
dans les terrains plus récents du Plaisantin , de l'Astesan , de la Sicile» 
qu'il faut d'abord le rechercher. M. Wood le trouve également dane un 
terrain plus ancien appartenant à la période des tertiaires moyens, dans 
le crag d'Angleterre, avec les autres espèces que nous avons déjà men- 
tionnées. 

Nucula nucîeuSt Linné (sp.), pi. 34 , f. 44-4 3. 

iV, testa obliqua f ovata^ trantversa, subtriangulari ^ iam, oui oàsotHè 
striaia; dentibus cardinalibut acutis; margine erêtiulaio, 

Area nucleus. Lion. Syst. Dat. éd. la. n" 184. p. zi43. 

Jd, Chemnitz, Conch. t. 7. p. !i4x. pi. 5S. f. 574. 

Nucuîa nucleus^ Turtou, Brit. biv. p. 176. pi. 1 3. f. 4. 

/</• Lovèo, lad. Moll. scaod. p. 34, 

2d, Forbes et Hanley, Hist, of Brit. Moll. vol. a. p, ac5. |ll. 47, 

f. 7-8- pl. P. f. 4. 
Nucula margaritacea^lAVàdickf kn, s. vert. p. xi5. 
Id. PhilU, Enum. Moll. Sicil. vol. i. p. 64. pl. 5. f. 8.; voL 9* p. iS. 
Nucula argentea, Brown, lil. Concb. gr. Brit. pl, aS. f. 14, rS. et 

pl. x3. f. la. 
Gljrcimeris argentea, Da Costa, Brit. cooch. p. 170, pl. i5, f. 6, 
Donax argentea, Gmelin, Syst. uat. p. 3265. 
Eocycl. mélh. pi. 3xi. f 3, a. ^. 
TelHna adnatica, Gmelin, p. 3a43. n® 83, 

Telle est l'histoire d'un genre qui naguère encore ne comptait qn*un 
très petit nombre d- espèces , soit vivantes , soit fossiles , et auquel les 
recherches récentes des naturalistes, ont donné une importance eonsi'- 
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Hdérabla. En effet , il renferme actoeilemeot environ deoK cents e^èoee i 
vingUquatre vivantes et cent soixante-qainze de fossiles. Il se répand , 

.eomme nous Tavons vu , dans toutes les mers , et ses races successive- 
ment éteintes se superposent sans interruption dans tons les terrains de 
sédiment. Pour être d'un petit volume, ces coquilles ne sont pas qkhus 
intéressantes que celles d'autres genres » et leur abondance dans quel- 
ques formations peut contribuer à éclairer les recherches des géologues. 



VINGT-HUITIEME FAMILLE, 
lies Arcacëeii, Lamk. 

CARACTÈRES DE LA FAMILLE. — Animal ovale ou arrondi; les 
bords du manteau entièrement désunis. Bouche grande, ova- 
laire, transverse; palpes labiales étroites et très allongées, re- 
montant de chaque côté vers la région dorsale. Pied conûprimé, 
sécuriforme , bilabié à son bord , ou portant une plaque cornée » 
byssiforme. Branchies très minces , presque égales , désunies 
postérieurement et formées de filaments juxtaposés. 

Coquille régulière, close, transverse ou arrondie. Charnière 
linéaire , multidentée , anguleuse , courbée ou droite. 

GENRES. — Arca , Pectunculus. 

Instituée par Lamarck, en 4809, dans la Philosophie zoologique^ }à 
famille des Ârcacées , composée alors des genres Nucnle , Pétoncle , 
Cucullée, Arche et Trigonie, a été adoptée par le plus grand nombre des 
zoologistes , mais en subissant dans leurs mainâ des modifications plus ou 
moins importantes. Ils ont cru nécessaires de telles modipcations pour ap- 
proprier cette famille aux perfectionnements successifs de la science. Ainsi 
que nous l'avons montré, Lamarck lui-môme, après y avoir admis les Trigo- 
nies« en détacha ce genre pour eh faire le type de la facnille des Trigonées, 

Cet exemple fut suivi par la plupart des classificateurs. Mais bientôt 
la famille s'accrut de plusieurs genres que Ton crut nécessaire de dé- 
tacher» soit des Arches y soit des Pétoncles, et môme des Nucules , 
auxqiiels s'ajoute ce genre si intéressant des Solénelles de Sowerby. 
Pe tous les zoolo^steç , c^lui qui ^ au^enté le plus la famille des 
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Âttftbéës; m sabs conttédit M. G^y. Non seotemem il iûtm \é géftr^ 
iH«<l , d'dtefl , j)Oàr IMhja tortuoèa , maîâ ènèote te gérifé StopJWW, 
déBeûsoti, &ti()iièl M. Gi^j en ajoute sit autres sond lés n^Mtié tk 
Bai^haiia , S^Cfta , Arginn , Lunar ta , ^nâdafA et Staphd^a. Lo^sqae 
nous traitèroAâ du genre Atca en particulier, nous pstséerotas éft rettie 
lesdiWrèntS genres dé Bt. Gray, pour en estimer la vaMr. IPônf te 
savant, lé genre Arche lui séiil se diviserait en neuf a«i1reè'^bt^ , 
auxquels il en ajoute cinq autres pour terminer la famille : ce sont les 
Vucùlîeà , Âxînea , de Poli , ou P'edunculus , de Làmàrck*, Lîmopéièy de 
Sassy, Trigonocœlia, deNyst, eiCannabina, de Gray; les deux derniers 
avec un point de dbule. M. Gray rejette , ée qui nous étonne , le genre 
Byssoarca , de Sowerby ; mais il indique comme section principale un 
genre proposé par lui en 4S44 , sous le nom de Litharca, pour une 
Arche perforante. Nous sommes loin , comme on le pense , d'admettre 
dans la familte des Arcacéôs un nombre aussi considérable de genres. 
Pochr nous, le genre se fonde sur dès différences d'organisation, ei bmx 
de M. Gray ne remplissent pas les conditions zoologiqoes propres. à 
nous les faite admettre dans une classification philosophique. 

Si nous considérons actuellement la place que doit occuper la famille 
dans une méthode naturelle, nous verrons, parmi les auteurs, des oscil- 
lations qui dépendent particulièrement du point de vue où ils se sont 
placés pour former les coupures principales. Les opinions , an reste , 
toarnent toujours autour de celles de Lamarck et de Cuvier. Cèvier 
considérait comme appartenant à un seul grand groupe tous les Mol- 
lusques acéphales dont le manteau est complètement ouvert, quels que 
soient du reste la régularité on rirrégutarité de la coquille et te nombre 
des muscles qui fixent l'animal. Il embrassait ainsi sous le nom 
d'Ùstracés, près de la moitié des Mollusques acéphales. (!:e gtand 
gro^upe , divisé ensuite en familles par Férussac, Schweigger, tllain- 
ville , Heuke et d'autres , a toujours conservé le titre d'ordre poufr ceux 
des zoologistes qui se sont attachés à la méthode de Cûvier. Lamarclc , 
au contraire , dans la conception de ses familles, en restreignait beau- 
coup plus rétendue, et il chercha dès le commencement à les encbetnër 
de manière à faire comprendre leurs rapports les plus immédiats. La 
famille des Arcacées fut conservée vers la Bn de l'ordre des Ùltnyaîfés, 
et c'est, en effet, Ik qu'elle doit se trouver, lorsque Ton accepte pour 
base fondamentale de la classification des Mollusques acéphales la 
disparition successive des siphons à mesure que les lobes au ttéïitéiu 
se séparent « ainsi que le nombre des muscles dui indique toujours nhe 
disposition organique toute spécralè. II eât iftèAie (tohhbnt 'qQ>lÛ itit" 
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tomiste de 4â force de Covier n*ait pag admis cette eéparation deà 
MopoiuinBiires et des Dimyaires , oar dans chaque classe le nombre des 
moscles^se traduit dans l'intimité de l'organisation par une dispositiot 
toute particulière du système nerveux. Nous verrons bientôt par quel « 
qoes fhits de l'organisation des animanx contenus dans la famille des 
Ârcacées de Lamarck, combien ce savant avait deviné avec justesse la 
place que doit occuper ce groupé dans une méthode natutelle. Pour 
nous , nous allons même plus loin que lui , nous la rapprochons autant 
que nous pouvons de celle des Mytilacés, groupe intermédiaire entr^ 
les Monomyaires et les Dimyaires. 

Les animaux contenus dans la famille des Ârcacées sont tous régu- 
liers et symétriques ; tantôt ils sont transverses , tantôt orbiculaiires. 
Les lobes du manteau sont simples , sans franges et sans tentacules sur 
lés bords , et ils sont disjoints dans toute leur circonférence , si ce n'est 
dahs la largeur du bord supérieur ou cardinal. Ce manteau est pourvu, 
comme à l'ordinaire , à sa circonférence , d'un muscle orblculaire peu 
^mis. Le pied à une forme remarquable ; il est comprimé , attaché par 
une large base à la masse abdominale et fendu dans toute la longueur 
de son bord inférieur. Au moyen de cette fente , cet organe peut se 
dilater de la même manière que dans les Nucules , et Tanimal se sert 
de cette disposition non pour ramper ou pour s'attacher aux rochers , 
comme l'ont supposé quelques naturalistes , mais pour s'enfoncer facile- 
ment dans le sable ou la vase , en employant les moyens que nous 
avons décrits en parlant des Nucules. Dans les Arches, celte disposition 
du pied favorise la sécrétion d*un byssus , au moyen duquel un certain 
nombre d'entre elles se fixent solidement aux rochers. Ce byssus, comme 
nous le verrons , a , dans ce genre , une structure particulière , qui lui 
donne peu de ressemblance avec le byssus soyeux des Cardites ou des 
Jambonneaux. La bouche est assez grande, ovale-transverse, située comme 
'Chéz tous les autres Mollusques acéphales dimyaires ; les lèvres, larges 
et membraneuses, la garantissent, lesquelles s'élargissent et s'allongent 
en une paire de longues palpes labiales subovalaires, tronquées en ar-* 
rière. Ces palpes sont Infiniment moins grandes que celles des Nucules, 
nais néanmoins elles conservent encore une étendue beaucoup plus 
considérable que dans d'autres genres. 

Les organes branchiaux présentent des formes un peu différentes , 
lelOD les genres où on les examine. Dans les Arches, ils sont plus 
étroits et plds transverses ; chez les Pétoncles , ils sont plus larges et 
plus triangulaires ; mais dans Tun et l'autre genre , ces organes se 
décomposent facilement en de nombreux filaments, ce qui les refûdpar* 
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iaitement comparables à cqux des Mytilacés. Très inégaux elilre eux ; 
Jes feuillets braDchiaux se réunissent par paire de chaque côté du corps ; 
mais ceux d'un côté ne s'attachent pas à ceux de l'autre en arrière de 
la masse abdominale. 

Les muscles adducteurs , chez ces Mollusques, cent gros et épais. Ils 
s'attachent à la coquille par de larges surfaces , et ils sont situés $iuz 
deux extrémités; l'antérieur est presque toujours cylindraeé, le posté- 
rieur affecte toujours une forme analogue , mais il est un peu plus qna- 
drangulaire. Les muscles rétracteurs du pied 'Sont quelquefois très 
grands, très robustes; le rétracteur postérieur surtout laisse dans l'ia- 
térieur des Arches une empreinte ovalaire qui est presque aussi grande 
que celle du muscle adducteur lui-môme. Sous le rapport de la grosseor 
des muscles , toutes les espèces ne sont pas également bien partagées. 
Nous voyons dans quelques Arches dont la forme se rapproche de 
celles des Modioles , le muscle antérieur diminuer sensiblement de vo- 
lume. Cette diminution se remarque aussi et môme à un plus haut 
degré, chez quelques espèces fossiles de Pétoncles, et ncms aurons soin 
de les signaler en traitant de ce genre. 

Les coquilles sont très diversiformes dans la famille des Ârcacées; 
sous le rapport de la forme générale, elles se partagent néanmoins en 
deux groupes bien distincts : dans le premier, la forme est orbiculaire ; 
dans le second , elle est plus ou moins transverse , et presque toiiyours 
ovale , subquadrangulaire. Beaucoup de ces coquilles sont subéqutla- 
térales. Toutes celles dépourvues de byssus sont parfaitement closes ; 
les byssifères laissent le long du bord inférieur une fente plus ou moins 
large* La surface est toujours revêtue d'un épiderme velu , plus ou 
moins épais, quelquefois écailleux; il est solidement implanté sur la 
.surface de la coquille et adhérent sur les rugosités dans la profondeur des 
sillons qui se remarquent à la surface du test. Toutes ces coquilles, 
quelle que soit leur forme, ont quelques caractères communs que l'on 
ne retrouve dans aucun autre groupe des Mollusques lamellibranches. 
.Les crochets opposés dominent une surface plane formant un plan obli- 
que, sur laquelle des sillons sont ordinairement tracés^ et, lorsque les 
.valves sont réunies, ces deux plans forment entre eux un angle plus ou 
moins aigu , et présentent une surface plus ou moins grande » sekm 
l'âge des individus ou la constitution des espèces. Cette surface est 
destinée à recevoir un ligament d'une structure toute spéciale. Jusqu'ici 
nous avons vu cet organe concentré pour ainsi dire sur un point de la 
charnière , soit en dedans, soit en dehors de la coquille. Dans la famille 
des Arcacées» il reste fort mipce et s'étale bx^t I^i surface dont nous le- 
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nous de parler, comme une toile qoi s'y trouverait collée. Lee sillons, 
dirigés en chevrons , que l'on remarque , soit dans les Arches , soit dans 
les Pétoncles , sont destinés à recevoir des parties un peu plus épaisses 
du ligament et à lui donner ainsi pins de solidité. Il existe même un 
groupe d'espèces dans le genre Pétoncle, pour lequel un genre Ltmoptts 
a été créé, et dans lequel la surface ligamentaire est creusée, au centre, 
d'une fossette triangulaire comparable à celle des Limes, et dans la- 
quelle s'attache une partie du ligament , un peu plus épaisse que le 
reste. Dans la famille qui nous occupe, la structure intime du liga- 
ment est tout à fait celle du Hgament interne des Grassatelles oo des 
Mactres, par exemple; il n'existe aucune trace de la tunique externe, 
au moyen de laquelle le ligament est toujours consdidé. Le mode d'en- 
grenage de la charnière assure une solidité particulière à la jonction des 
valves; des muscles puissants, comme nous l'avons vu, attachent les 
valves entre elles , et il résulte qu'un ligament peu solide est suffisant 
pour communiquer aux valves les mouvements dont elles sont suscep- 
tibles. Les bords des coquilles de la famille des A rcacées sont crénelés 
dans presque toutes les espèces; ces crénelures sont réciproques et 
favorisent la clôture parfaite des valves. C'est dans les Arches qu*on 
trouve un petit nombre d'espèces chez lesquelles les bords sont simples. 
Lamarck avait indiqué dans la famille des Arcacées trois modifications 
principales dans la charnière. Dans la première , la charnière est brisée, 
et ses deux parties font entre elles un angle plus ou moins ouvert. Dans 
la seconde , la charnière est en ligue courbe , et dans la troisième , elle 
conserve la ligne droite. Au genre Nucule appartient , comme nous le 
savons, le premier groupe, mais nous avons vu4|ue ce caractère subit 
des modifications considérables et perd une partie de son impor- 
tance en présence d'autres caractères empruntés à l'animal et môme à 
la coquille. Les Arches et les Pétoncles sont caractérisés par les deux 
dernières modifications du bord cardinal. Néanmoins il ne ûmt point 
iittacher à ce caractère plus de valeur qu'il n'en mérite. En effet , lors« 
que l'on réunit un très grand nombre d'espèces des deux genres , soit 
vivantes , soit fossiles, on voit s'établir entre les deux groupes un grand 
nombre de modifications , et il devient réellement difficile de déter«- 
miner d'une manière rigoureuse et absolue la limite de chacun d'eux. 
A commencer par la charnière de ÏArca Noë^ par exemple, qui est 
parfaitement droite, jusqu'à celle des Pétoncles , on trouve des nuances 
presque sans nombre, dans lesquelles on voit les dernières dents des 
Arches, par exemple, s'incliner obliquement, puis devehir transverses, 
comme dans les Gucullées. 11 ^iste de^. Arches à bord cardina! çwat, 
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sabadricaié, trôs épais ; les dents cardinales ferment une lign» draitti 
an oenfere de .la:^l»i^èr*e ; cette ligne se recourbe à «es extrémîiài el 
les deats prennent nne plus grande largenr. Cette courbure se tttetm 
quelquefois d*an doté seblement, et alors elle ressemble cotn|M;effie&t k 
cdia des Pétoiicies; et c'est [ainsi que par des transitions graduées Oft 
passe insensiblement d'une eharnière rectiligne à une eharnière courbée 
enarcdeCercie. . 

La suHaee intédeure n*est jamais nacrée dans la lémille des kWk" 
eées} la €(^oration intérieure est peu variée , lepltis ordinairement Mie 
est bteoehii/ souvent des tacher d'un rouge violacé renvahissénVMi 
partie o« en totalité. Cette surface montré, en avant et en arrière, dete 
grandes impression^ muscutaires, ovales ou subcirculaires. L'antérieure 
estassèls souvent creusée' dans l'épaisseur du test, mais la post^ieure 
présente souvent , vers son bord interne, une saitiie plus &a mems 
(MMsidérabie , îremarquable particuHèrement dans les Cocuilées et defts 
uncertaià nombre de Pétoncles. Une impression palléale simple, teU'^ 
jours parAKèleau bord , s'étend d'une impression musculaire à l'antre; 
èHe est ordinairement peu éloignée du bord. 

' Les coquilles dent néus venons de retracer tes caractères prinèi* 
paux sont généralement épaisses et solides. Les unes, complétèrent 
libres , vivent dans les sables , où elles se cachent à une faible profon- 
deur: tels senties Pétoncles et un certain nombre d'Arctiès. Les au* 
très i pourvues d'un byssus , se ùxeùi solidement aux roéhers daAs 
toutes les directions possibles , et ne quittent jamais la place qu'elles 
se sont choisier dans leur première jeunesse. Parmi les' espèces byrâf-» 
lères , on en a récemment découvert queliques unes qui jouissent de la 
propriété de perforer les pierres, ainsi que les Moules litbopheges. 
Cette circonstance rapproche encore davantage deux groupes qui sem* 
blênt plus éloignés iqu'ilS ne le sont en réalité. 

Les Mollusques de la famille des Ârcacées habitent presque toutes les 
régions de la terre. Ils sont plus nombreux et plus développés dans les 
kners chaudes; tous sont essentiellement marins. Ils sont littoraux, et 
descendent rarement à de grandes profbndeurs. Il est des espèces qui 
3e muItijsHient avec une extrême abondance : les plages sableuses de là 
Méditehtinée, par exemple, sont remplies de quelques espèces de Pé- 
toncles ; ces plages en sont couvertes à la suite des giiands orages , etH 
est certaines couches des terrains modernes , très étendues sur les cMai 
de l'Algérie, qui en sont littéralement formées. 
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CABACTÈREs GÉNÉRIQUES. — Anîmal arro^dî, comprimé ; les 
bords du manteau simples et désunis. Bouche très gjraud/^» 
tninsverae, placée enise daax lèvr^ épaisses , oontifiuées par 
les palp)^ labiales allongées , étroitesi ti^onquéss postérieure- 
ment. Pied comprimé, bilobé à son bbrd. Branchies larges, al- 
longées, minces et désunies postérieurement. 

Ço^iuille orbioulaire, à eroohets opposés « subcordiforme , 
wbéquilattfrale , épidermée. CharDÎsre multidentée , courbée 
dans sa longueur. Impressions musculaires^ grandes, écartées ; 
impression palléale simple. 

SYNONYMiB oénesique. «**- GlycimeTu » Belon i Aldrov^ds , 
Da Costa, Humphrey.^^QmcAa dmUivuiaia, Bonanni. *— 
PéctUervcûlus polyleptogififfh/mns , Lister. — Ostrea multûr- 
iicuïata^ Grew. — Coucha crassa^ Gualtieri. -— -4â?/n<:fea 
axiîKBode^^md^ Poli. — Arca [ex parte] 9 Linné, Chemnitz , 
âohroeter , Born , Gmelin » Pennant , DiUwyn , Wood, etc. -7- 
lÀvfiiopm^ Sassi , Bronn , Oraj. -^ Orenelia , Browii , Bocdi , 
MacgiUivray [Nudula spec.^ Sowerbjr), IVigonocmlid^ Nyst 
et Galeottî , Bronïi , Sîiimônda , Pôtîèz et Michaud, Gray. '— 
Pectuncuiina , d*Orbigny. — Stalagmium.^ Conrad, Morton , 
Brami Menke. — JJyqparo^ X^ea , Férussac ^ Sowerby. 

OhsËiivÀTioNs. On commettrait one grave èrrear si Ton espérait trou- 
ver, dans les Pétoncles des anciens naturalistes, les mêmes coquilles 
que celles rassemblées pdr Làmarbk sous cette même dèfKHniDStion. 
Pour la pldpart d'entre eut , ce mot Pétoncle était quelque chose d'équi- 
valent à celui de CoUqùe» et il était destiné à rassembler une grâtide 
panie des coquilles suborblculâires ayant , pour le plus grand n7)mbre, 
la surface extérieure lisse. Le nom de ùtycimeHs était plus spéciale- 
ment appliqué par Belott , AIdrovànde et les autres naturalistes du 
môme temps , à quelques espèce de coquilles comprises par Linné 
dans &on genre ^rca, rassemblées, à cause de leur fbltnéj en use sebtitn 
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du genre Arche , par Bmguière , et enfin détachées définitivement sons 
le nom da Pétoncles » par Lamarck» dans sa première classification des 
coquilles. La synonymie générique qui précède rapporte les principales 
dénominations successivement appliquées aux coquilles qui font au- 
jourd'hui partie du genre de Lamarck. 

Tout récemment, M. Gray a voulu contester à Lamarck la priorité de son 
genre Pétoncle, et substituer à ce nom celui d^Aœinœaf proposé par Poli, 
dans son grandonvrage sur les Testacéê des Dmta^Siciles. Nous n'acceptons 
pas ropinion du zoologiste anglais, et peu de personnes, sans doute, seront 
disposées à Tadmettre, lorsque l'on voudra se souvenir que Poli, nonob* 
stant les dénominations qu'il a imposées aux animaux qu'il a observés, a 
conservé intégralement la nomenclature linnéenne, considérant la sienne 
comme un arrangement propre à faciliter l'étude des animaux t et qui 
cependant n'était point destinée à remplacer celle de Tauteur du Syêtema 
naturœ. Si Poli n'avait pas eu cette intenUon^ partoutdans son ouvrage il 
aurait remplacé les dénominations linnéennes par les siennes propres , 
et alors, en effet, rien de plus juste que de faire droit à sa priorité. 
Mais l'ouvrage de Poli est là lui-^méme tout entier pour protester contre 
l'opinion de M. Gray, puisque la nomenclature proposée par l'autear se 
trouve reléguée dans des tableaux et non appliquée dans les parties les 
plus importantes de l'ouvrage. Une fois le genre Pétoncle signalé et 
convenablement caractérisé par Lamarck, tous les zoologistes s*em* 
pressèrent de Tadopter, à commencer par Cuvier, qui, dans ses Tableaux 
du premier volume é^anatomie comparée ^ l'admet comme sous-genre 
dans le grand genre Arche de Linné. Nous savons actuellement, à la 
£uite de tant de genres où'nous l'avons répété , que les sous-genres de 
Cuvier équivalent à de bons genres , et que les groupes auxquels il 
conserve le nom de genre représentent de véritables familles. Les an- 
teurs n'ont pas varié sur la place que le genre lui-même doit occuper ; 
tous, sans exception, l'ont conservé dans la famille des Arcacées, à 
laquelle différents noms ont été donnés, sans que sa constitution intime 
ait été modifiée. 

A césure qu'aux espèces connues des naturalistes du dernier siècle 
et du commencement de celui-ci l'observation en a ajouté de nou- 
velles, on a reconnu chez un certain nombre d'entre elles quel- 
ques modifications pour lesquelles des genres nouveaux ont été pro« 
poséji. Ces genres, fondés sur les caractères des coquilles seules, ne peu- 
vent être acceptés , parce que, dans son organisation, l'animal ne s'est 
point ressenti profondément des légers changements survenus dans son 
enveloppe testacéê* 
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. ToâtM les ooqailleB que nous réanissons dans le genre Pétoncle sont 
kalMtées par des animaux semblafoles. Ces animaux aont , sans ezcqp- 
iM»^ oil>icolaires , à peine subtransverses. Ils sont peu obitqees; le 
eôté antérieur est presque égal au postérieur ; ils sont toujours régu* 
tiers, symétriques , et leur manteau, formé de deux lobes égaux, est 
onrert sur toute la circonférence. Cet organe n'offre sur ses bords au- 
cune saillie quelconque, et en arrière rien de ce qui pourrait repré* 
senter d'une manière quelconque les siphons des autres Mollusques. Les 
bifds «ont simples , bilabiés et dépourvus de tentacules; Le pied est 
grand , sécuriforme , comprimé latéralement , un peu rétréci au point 
ou il s'attache à la masse abdominale ; cette masse abdominale est 
épttsse et solidement enveloppée d'une tunique musculaire qui se con- 
tinue avec l'appareil musculaire de Torgane locomoteur. Le bord infé-^ 
rieur de œ pied est profondément fendu dans toute sa longueur, ce qui 
permet à l'animal de dilater, en un véritable plan ellipsoïde, cette 
portion de l'oi^ane locomoteur. Il ne faut pas croire néanmoins que 
cette disposition lui soit donnée pour favoriser la reptation sur les corps 
solidee, ainsi que l'ont prétendu quelques naturalistes qui n ont point 
observé les mœurs des Pétoncles vivants. Ouand on place un de ces 
animaur dans un vase rempli d!eàu de mer, au fond duquel on a préala- 
blement établi une couche de sable marin , on voit le Pétoncle , couché 
sur le flanc , sortir <^liquement son pied , auquel il donne dans ce mo- 
ment la forme d'un coin tranchant en joignant très exactement les deux 
lèvres du bord. Par des mouvements ondulatoires, il fait pénétrer la 
phis grande partie possible du bord inférieur du pied dans le sable , et 
lorsqu'il est allé aussi loin que le permet l'extensibilité de l'organe, il 
ouvre alors les lèvres du pied , les fait pénétrer à droite et à gauche 
sous la couche de sable , et lorsque ce sable est retombé sur ces parois 
larges et plates, l'animal, se sentant un point d'appui, commence au 
moyen d'une première contraction par se relever sur les bords tran- 
chants et inférieurs de sa coquille , et par un second effort il la fait déjà 
un peu pénétrer dans la couche sableuse. Ce premier point obtenu, il 
recommence la môme opération , ^ en peu de moments il s'enfonce et 
disparaît dans la profondeur de la couche sableuse. Le disque des Pé-* 
toncles a donc exactement le même usage que le renflement du pied 
des Solen; il fournit à l'animal un point d'appui pour vaincre la résis-^ 
tance de la couche sableuse dans laquelle il doit se cacher. 

La bouche est grande, ovale, transverse, dans les Pétoncles; rile est 
située un peu plus en avant et éh bas que dans les autres Mollusques , 
et cela tient à la manière dont la masse abdominable s'attaçbe au mui^cl^ 
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addaektv aiiiérktiii*ei£a «avielQppe h surface îiytMNia. Gsiti btoohd^t 
aceonifa^g&ée dt deox Jèvrai amqiieUes naoa allona troiiwrjMia/AaiNi^' 
silioB q«i ne s'est point jusqo-ioi offierle à nm inegacds. Dftna J«f WMh 
luaqqes des familles précédeoies » les lèrces 6Mil<M]fartas.et.Mi.iniiw 
forment îmmédiateroeDt en palpée labiides' plus- ou moine gmudeti 
Ciiei les Pétondes , ces lèvreese rétréeissent.» se proidgeni é^xim/fm 
côté du corps, coBtomtieftt le bord interne du maseb adduelsiit aslé-* 
rieer, auqoel elles s*atlacbent solidement, vèmonteat dans la. 
dorsale et se prolongent en s^atténnant insensibleaQent jnsqn*ao 
de kl cavité palléale, correspondant ans crochet» de fai eoqoilie, 'BUe^ 
se troovent ainsi placées entre leé denx paires de feuillets branobiats «i 
forment entre eux nne espéoe de oemmissope saillante. Noos conatalaw 
cette disposition des lèvree dans les l^Umettim pi/estis et viotoeateans ; 
pent-étre subit-elle quelques égares modiieatieiis dans d'autre» eapèeas,» 
ainsi que cela a lien cbes les Arches ,. comme nous le TérrobabieaMk} 

Les branchies sont au nombre de deux de chaque eéiédu corps.; éltr^ 
gies en avant , elles se terminent en Jirrièra en pointe aiguë ; elles acml 
presque égales, néanmoins^la branchie enteme reste toujours .un pira 
plus étroite quel sa congénère. Ces organes sont disposés oMiqoenesl 
de haut en bas et d*avanl en arrière f ils se troovvnt, par eonséqiMit»: 
dans une direction opposée à celle delà plupart desautres lamellihmi-* 
cbes, ebeslesquels, comme nous rafoas vu, ils sont dirigea du bas «i 
haut et d'avant en arriéré. Sondées en «vant aux parties latéreleRdi 
corps , les branchies sont supportées en arrière par des pédicules saeai^ 
braneuk, dont le bord libre est taillé en croissant. Réuntes entm ettea 
de chaque côté, elles ne se joignentpas au-dessous de la maaae abdeoi^ 
nale, elles restent constamment libres* Ces organes ontuaeoonpoeHkii 
qui les rapproche beaucoup dé celles des Ifyiilacés; chaque fecnllet iiat^ 
en efléty formé d'un très grand nombre de filaments juxtaposé^ et rénnia 
entre eux comme les berbes d'une plume; ils se détaeheqt avec la pitie 
grande facilité lorsque l'animal ept mort : on obtient mémo unedéBonH 
position rapide des organes branchiaux ai ion plonge dans l'eau douce 
ranimai vivant, une matière mucilagineuse se détache dee filamentei 
leur «xe, plus sdide^ subcarttlagsneux et transparent, résiste seuk 

Les coquilles produites par l'animal dont nous venons de donner h 
description sommaire ont une forme semblable à lui; seulement eUes 
sont plus épaissee et plus eordiformes , parce que leur teat, daan le 
pltts grand nombre d'entre elles ^ acquiert une épaisseur considérable. 
Tous les Pétonelea ont une forme orbioulaire; quekpiea uns^^en tnès 
fiettt^ftott^MPt, iént suAlfuneversc»! tpelq^ies antres ^noinnnonibrtoi 



C MO Nt sont Qft 1^ plui longs qm larges; Us 80Bl;»égiUti3 et^^qof 
«fttéttiqoM, têDt Us soni éqaijstéraw. Lo côté po^érieiir,^ à eause de 
c^» M disiîngue difficilement de rantériear. 
. lJi$arl»ce e&iériettro esl recouverte d*iin épiderme éfiais, eenpdeéde 
|mBU ûOttrte et régoliers que Toti a justement comparés à un ve^ars nu 
pas groester-Ordioairement irèe tenace, sortoui vers les ixvds, cet épi^ 
dermeest facilement enlevé des crochets, là oùil esIleploaexposéaucoQtaot 
(teterpa éUrangers ot où ranimai 4<a prodoit le plus mince., leaaooup 
4a Fétonoles ont la -surface liase on simplement striée» soit par deaao^ 
aoîaaamcnts tvanaverses^ soit loogitiidinaux. Bee ponMoalionB quefon 
fsnMfqnè aor le trajet des. stries indique les point» d'insertion épider** 
tti^ML D'antrea espèoaasent ornées de côtes longitudinales et'ra3Pon* 
ntMtes » de la même manière qve cfaes les Cardites ; mais quel que soit 
ànei^rd i'éUt de la surface; les bords, dans tentas leseapèee»» 
sbnt dôeoopés en crénelnres pUis ou moins profondes et réoiproqfuesi 
Xsfrésenee de œs erénelures, ehes les espèoes lisses, nnnenoe que 
les côtes extérieures ont été ooBojHéesfMtr la sécrétion de la ooqniile-, 
«I cela est prouvé par la décomposition que aubissent cas l^étonoles 
dans eertaines couches des terrains teptiairee. La déeortication de leuf 
auiftca esterne net à découvert des côtes rayonnantes, aboutissant aux 
crénetnres qui se trouvent sur les bords. Les croohets sont grands et 
fffotobérants chez les Pétoncles^ ils sont opposés, parement un pet 
înqlinéa en avant. Au-dessous d'eux se montre oette surface plan^, 
é>mie forme sabtriangolaire» le plus ordinairement couverte de silléns 
«K^evrons et sur laquelle s'attache le ligament. Ce ligamemt , au Keu 
d*étre saillant , comme celui des Vénus ^ eu coneentré dans une fossette, 
CMuna celui des Myes ou des Crassatelles , est étalé en dehors sur une 
mukm ragueuse et plane où il est solidement fixé. 
i sBans ua petit groupq d'espèces , npn seulement les sillons disparais^' 
sent, mais un partie du ligament se concentre dans unofpssetle' large 
m^ triangulaire peu. profonde et tout à fait comparable è celle des Lknes, 
jeequi.Q*empèche paa une partie plus naince du ligament de s'étendre 
4»f. le. reste de la surface non occupé par la fossette. C'est avec -les 
impèceè qui offrent cette disposition que M. Sassi, en iê$,7, a fait 
•aen genre Ltmopsts:, et hi môme année , M. Brown, le g^uteOrmieHa, 
(l\ faut que cette modifioatioa soit d'une faible importance, puisque 
^'itoioMlf examiné par nous et if. de K^nck, ne noua a offert 
aaeuite diffi^rence appréoiable. aveo celui des autres "Pétoncles» Ces 
ésox premières idénominationa oubliées . pendant. Un* oertaiuàembre 
-df années ^ le |Bôme9env»«étér(|Mrodoit soog le iiop4e J>i|iyei(eiMrM»> 
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par MU. Nyst et Galeotti , qui , dans le premier moneDt , y réottie* 
saieDt les Lédas, et beaucoup plus tard, il reçut enfin le nom de FwImi* 
culina, par M. d'Orbigny. Pour nous, ce genre Umopsii constitue une 
simple section dans le genre Pétoncle , puisque nos genres sent limités , 
non d'après des accidents de cette faible importance , mais d'après des 
modifications constantes , et par conséquent faciles à apprécier diM 
i'organisatkm des animaux. 

La charnière est composée d'une série de dentelures réciproques^ 
formant une ligne courbe , toujours plus longues aux extrémttét de 
cette ligne que dans son cratre. Le bord supérieur de la charnière est 
coupé en une ligne parfaitement drmte, sur laquelle s'opère le moufo- 
ment réciproque des valves. Les dents sériales sont généralemeiit 
moins nombreuses du côté antérieur que du postérieur ; elles sontUNi*' 
jours plus étroites dans le centre de la charnière , et quelquefois elles 
en disparaissent complètement , surtout chez les vieux individus de 
certaines espèces. Cette charnière reste toujours la même dans les 
Limopsis et dans les Pétoncles proprement dits. Il existe un petit 
groupe d'espèces qui mériterait, peut-être mieux que les Limopsis, de 
former un petit genre séparé des Pétoncles ; les crochets sont plus obli- 
ques et les coquilles se rapprochent un peu des Yénéricardes^ Daas 
cette inclinaison , la charnière a subi une modification dans laquelle la 
rangée postérieure des 4ents sériales s'élève au-dessus de la rangée 
antérieure , et passe devant elle. La surface du ligament devient ptr 
cela même beaucoup plus petite , tout en conservant cependant la même 
position que dans les Pétoncles , mais elle est réduite à la poriloa oecop 
pant la région postérieure des crochets , et, au lieu d'avoir des silloiis 
ea chevrons, ces sillons sont parallèles entre eux. M. Lea a fait, de ee 
petit groupe , son genre Myoparo , et M. Conrad , un peu antérieure» 
ment, son genre Stalagmium , qui a été adopté par un assex gHand 
nombre de paléontologistes. 

La surface intérieure des Pétoncles n'est jamais nacrée; elle est 
lisse, souvent blanche» diversement tachetée de rouge brun ou violaeé. 
On remarque, aux extrémités du diamètre antéro-postérieur, imE, 
impressions musculaires, ordinairement superficielles , dont le boid 
interne est légèrement saillant. Dans l'impression musculaire posté* 
rieure , cette saillie du bord est toujours un peu plus considérable. Une 
impression palléale simple , sans aucune inflexion du côté postérienr» 
s'étend d'une impression musculaire à l'autre en restant parallèle aux 
bords de la coquille. Il arrive quelquefois dans les Pétoncles fossiles 
une décomposition particulière sur laquelle nous devons appeler Tatlei^ 
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U<m des paléoDtologîales , poar qu'ils ne se laissenl poioi abuser par 
elle, ainsi qu^il est arrivé à M. Philippin dans son Histoire des Mollus- 
ques de la Sicile, En examinant la surface intérieure d'un Pétoncle , oh 
voit circonscrites par les bords internes des impressions musculaires , 
et, par Fimpression palléale, toute la portion de la surface sur laquelle 
l'animal sécrète une couche épaisse de son test ; il arrive asse^ fré- 
quemment, dans les Pétoncles fossiles des terrains tertiaires, que toute 
cette partie de la surface se détache et présente alors un test ifoi ne 
semble avoir aucun rapport ^o forme ni de composition, avec ce 
qui est connu chez les lamellibranches. Trempé par l'apparence, 
M.Philippi, ayant trouvé isolément dans les terrains tertiaires de la 
Sicile une de ces parties intérieures de Pétoncles, y a vu l'osselet 
intérieur d'une Âplysie ou d'une Dolabelie , et lui. a donné le nom 
ù'Aplysia grandis. On peut facilement produire cette disjonction dans 
les Pétoncles fossiles de diverses localités, eo Sicile, par exemple, 
mais surtout sur le Peciunculus terebrcUularis des sables iniérieurs du 
bassin de Paris , et sur celui des sables marins supérieurs des environs 
d'Ëtampes. 

Tous les Pétoncles sont des coquilles essentieliemerit marines; pres- 
que tous sont littoraux. Ils choisissent les plages sableuses ou. va- 
seuses , où ils se propagent quelquefois en immense abondance. Ils se 
répandent sur presque toutes les régions de la terre, et cependant ils ne 
remontent pas très loin vers le Nord. M. Gould n'eo cite aucune espèce 
dans son /{apport sur les invertébrés du Massachusetts; M. Lovèn 
n*en mentionne pas non plus dans son Index MollusoorumScandinaviœ ; 
MM. Forbes et Hanley, dans leur Histoire des Mollusques dé la Grande- 
Bretagne , en décrivent une seule espèce, mais déjà la Méditerranée en 
contient quatre constatées par M. Philippi. Ils deviennent, comme on 
le voit, plus abondants dans les mers tempérées des deux hémiq[>hères, 
e^, dans l'état actuel de l'observation, c'est là qu'ils sont le plus abon- 
dants et que se rencontre la plus grande espèce. Le nombre des espèces 
vivantes est peu considérable , et il est à présumer qu'il s'acerottra 
assez rapidement lorsque Ton fera une étude plus attentive des indi- 
vidus provenant de diverses régions et qui semblent appartenir à un 
même type. Dans sa Monographie , publiée en 4 843 , et faismit partie 
de son Conchologia tcor«tGa, M. Reeve en a décrit cinquante-deux espèces ; 
nous en relevons soixante-quatre dans les divers auteurs , et il y en a 
certainement un plus grand nombre de connues dans les collections. 
I>ans l'état actuel de nos connaissances . l'Afrique serait très pauvre en 
Pétoncles: un du Sénégal, un du cap de Bonne-Espéranee , deux du 
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détroit de Uozstmblqae ; aucun n*est dté aux ties de,Frahce et de 
Bourbon. M. Dufô, dans son Catalogtiè dèn Séchelles^ h'^n cité MS non 
plus une seule espèce. Il en existe cependant deux dans la mer Roq^e ; 
iU se .retrouvent aussi dans les mérô de l'Itide, Dans ces inêrs , oh ^n 
compte huit autres espaces, t>apportées àei Philippines par H. Çumifcg ; 
plusieurs gagnent les mers dô Chine et du Japon. Deui espèces iieule* 
meht dans les mers de Californie ; seize espèces habitent rAméri<ifle 
centrale , tant dans Tocéan Atlantique que dans i'Oèéan Pacifique, (^ést 
la ri^ien du monde qui en contient le pins ; bependânt daiis un rScént 
catalogue, publié par M. Bean, dans le Journal de eonàkylioïogié , au- 
cune espèce n'est citée à la Guadeloupe. Les mers de l*Âmériqûé cëp- 
triile comptent dix espèces , parmi !es(|ueliés quelques unes dépendeiit 
du genre ÊÂmopiis. 

Les espèces fossiles du genre Pétoncle sont peu abondantes dans les 
tert*ains anciens de sédiment ; leur nombre s'accrotl assez rapidement 
en passant dans le terrain crétacé , mais c'est surtout dans le terralli 
tertieipë qu'elles se multiplient parfois tivec une abondance pfddf- 
gieuse. Nous allons examiner avec tout le détail nécessaire les 'espèces 
aujourd'hui insorites dans les travamc des paléontologistes. 

M. Porttock , dans son Rapport géolo^que , a signalé sous lô noÂi éfe 

Pétdhcle, dans les terrains siluriens, trois co(]uilles qui, en ett^, otii fa 

plupaH des caractères des Pétoncles. Elles sont suborbieulaires ; sedlè- 

ment les dénis de la charnière sont plus égaies que dans les PétoÀèlds 

actuels; et oornâie ces coquilles sont connues par leurs montes seoM- 

ment, M. Forttoek n'a pas ftiit reprédënter le plan incline de la dmf- 

ntère sur lequel s'étend le ligament. On peut donc conserver qtiel()iifes 

dovteaaa sujet des espèces dont nous parkms; néanmoins ce qui en 

est connu lei place dans le voisinage le plâs immédiat deSi PétoHéHA. 

fitlHaipao^ cette raison que M. d'Orbigny i)e les a pas mentionnlss 

ëaiis aoli Prodrome? Ce naturaliste a cependant oité dés espècer Itifinil- 

mei^t plus doutauiee que oelles-oi. 

Le gepre Pétoncle ne se reproduit plus dans le reste de la série pMô* 
^oîqoe. Tonte la formation du trias paraît en être dépourvue ; Il mataqlîe 
égaifHBseni ëass le lias , cette première formation des térrainè jiM^- 
qnes. il reparaît de nouveau dans l'oelite inféi^ieure , sons la lèniiÀ de 
UmopsiB, et il n'y a laissé que deux espèces mentiomfées fftff IH; tf'Or- 
bigny. Biles aont toutes deux de Bayeux. 

La grande ooUte en contient trois appartenant égKlement A la sebIKtai 
d«« LimQiMta. Il en est deux , Voblonguiei le «wfitmiMi, qni se trotH^t 
en même teoips à Ancliff » ea Angleterre et à Lae. La troisième , fMiti- 
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wiée Pettunculus ooUtkus par M. Bûvignior, a élé d'abord découverte 
à Vief^â 6t à Âubenton , et ensuite à Luc. 

beûx espèces appartiennent à l'oxford de Russie. L*one est le Péc- 
tûncutUB elegans , Fischer; il a été trouvé aux environs de Moscou. Le 
i&ii\éihé\ \^ Pècluncuîus Pelschorà» , Kéyser!., est de l'oxford supé-' 
rîéor des environs de Pelôchora ; il dépend encore de la section de^ 

l9ou9 trouvons deux espèces dans le terrain corallien de âaint- 
itibtol^ l*Unie inscrite par M. d'Orbigny, sous le nom dé Moreàu- 
<AM(a; rauife, par M. Buvignier, sous la dénomination de corallènsis, 
It est' (>r6bâblé que ces deux espèces en constituent une seule , ce que 
Ycii pb^uri^ constater lé jour où M. d*Orbigny aura publié la sienne dé 
nmnière à la rendre réconnaissable. Les personnes qui ont récolté avec 
\é pliid cl*att6ntion les fossiles de Saint-Mihiel n*y ont janàais trouvé 
qà^niie seule espèce de Pétoncle , et c'est de là que notre soupçon a 
pirid naissance , que la môme espèce est désignée sous deux noms diffé-^ 
rèints. M. Buvignier est le premier qui ait mentionné le genre Pétoncle 
dans le terrain portlandien. Ce savant géologue a découvert une espèce 
intéressante , à Dammarie , non loin de Bar-le-Doc ; elle vient combler 
une lacune dans la série générale des terrains jurassiques. 

tréàte-trois^ espèces se distribuent dans la série des terrains cré- 
tacés. Une seule, PectunctUus Marullensia, se montre d'abord dans le 
terrain néocomien. Trois autres lui succèdent dans le gault ; deux sont 
dë'Vairétohëâ et de Novion ; la troisième est de Blackdown , en Angle- 
téhré. Ibsiqù'ici ces espèces paraissent propres aux régions dû elles ont 
été tèntontrées. Cinq espèces appartiennent aux grès verts ; trois ont 
été éîtées au Mans : ce sont les Pectuncalus subconcentricus , Lamarck , 
'9àerang¥ri et complanatuSy d'Orbigny; ce dernier est de la section 
MS lÀmàpsis. M. d*Archiac a fait connaître une espèce des tourtia de 
Bèlgiqne/sotis le nom de suhpulvinatus. Enfin, la cinquième espèce, 
NHttÊàcnlnê êabicevis , Sowerby, se répand non seulement dans tes grès 
#rtÂ de r Angleterre, mais encore dans ceux de France , de la Saxe et 
éé là Bohême. 

' Bhù$ la craie tuffeau , le nombre des espèces s'accroît assez rapide- 
ment : 'nous en comptons seize , sur lesquelles dix proviennent de ces 
girflHdes fbf mations crétacées de la Westphalie et de la Bohème , connues 
deii g^lé^ues allemands sous le iiom de planer. Aucune de ces espèces 
ne lie montre dans d'autres régions de l'Europe. Parmi elles , nous 
'voyotis un Pecténculus sukatus, dé Roemer, dont le nom devra être 

changé, car M. Defrance l'hYait déjà employé pour une espèce toute 

•21* 
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différente des terrains tertiaires. M. d'Orbigny, selon son habitude , a 
fait cette recti6cation par l'adjonction de la préposition sub an nom de 
Roemer. Une autre espèce, de M. Reuss, a été le sujet d'un double 
emploi semblable au précédent. Il la nomme brevirastris , oubliant 
qu'une espèce très différente avait été longtemps avant nommée da la 
même manière par Sowerby. Pour cette fois, M. d'Orbigny s*e8t dé- 
parti de son habitude, et il a proposé le nom de Pectuneuluê Reusêi 
pour l'espèce dont il est question. Deux autres sont de la célèbre loca- 
lité de Uchaux, ou de Saint-Paul-Trois-Cbâteaux ; elles ont été décrites 
par M. d'Orbigny dans sa Paléontologie française ijLeTTdàn crétacé). Une 
autre espèce est seulement mentionnée par le même auteur dans son 
Prodrome de^ paléùntologie. Sous le nom de Pectunculus calvus , M. So- 
werby a fait connaître, dans le mémoire de MM. Sedgwicb et Mur- 
chison , une petite espèce de Gosau » dont la forme générale se rap: 
proche un peu du Pectunculus auritus des terrains tertiaires. Il serait 
possible que Ton dût y rapporter le Pectunculus planus de Roemer, 
qui , d'après une figure très imparfaite , semble avoir une forme sem- 
blable; mais il conviendrait de comparer en nature les deux, coqeilles 
pour décider la question de leur analogie. 

La craie supérieure renferme un nombre beaucoup moindre de Pé- 
toncles, six seulement y sont mentionnés. Trois sont en Europe : ce 
sont les Pectunculus Hœninghausii de Millier, trouvé à Âix-la-Gha- 
pelle; le rhomboidalis de Âlth, des environs de Lemberg; et, enfin» le 
subdecussatus de d'Orbigny. Cette dernière espèce mérite de bous 
arrêter un instant. Quoique bien distincte du Pectunculus un^nmatus 
û^ Sowerby, Goldfuss lui donne néanmoins le même nom. Roemer, 
voulant réparer cette erreur, laisse à l'espèce de Sowerby son nom,, et 
impose celui de decussatus à la coquille de Goldfuss. Mais,. par 
malheur, ce nom était très mal choisi , puisque Sowerby l'avait anlé- 
rieurement employé pour une autre espèce. La coquille de GoldfQSsdot 
donc changer une troisième fois de nom , et M. d'Orbigny lui a impoaé 
celui de subdecussatus dans son Prodrome de paléontologie, M. FoiiieB, 
dans l'intéressant travail qu'il a publié sur les fossiles de l'Inde . a fiût 
cx>nnattre sous le nom de subaurieulatus une espèce des environs de 
Pondichéry. Les craies supérieures de l'Amérique septentrionale ne 
sont point dépourvues de Pétoncles. Deux espèces y sont mentionnées 
par M. Morlon : Tune de l'Âlabama, sous le nom de Pectunculus hamulm; 
la seconde, sous celui d'australis. Mais comme il existait déjà soos oe 
nom une espèce vivante de MM. Quoy et Gaimard, M. d'Orbigny lui a 
substitué le nom mal choisi de subaustralis. 
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Les lerrains tertiaires sont de tontes les formations sédimentaires les 
pins abondamment pourvues de Pétoncles, soit que l'on compte les 
espèces , soit que l'on considère la quantité quelquefois innombrable 
d'individus. Parmi ces terrains , le plus ancien de tous est plus riche 
que les autres; nous y comptons, en effet, quarante-sept espèces. Plus 
de la moitié appartiennent à l'Europe , les autres sont de l'Amérique 
septentrionale. 

Dans les sables inférieurs du bassin de Paris , nous trouvons plu- 
sietirs espèces , dont Tune surtout est intéressante, parce qu'elle' se 
retrouve invariablement dans tous les lieux où ces dépôts sableux sont 
fossilifères : c'est le Pectunculus terehratularis, nommé ainsi par La- 
mèrck , dans le tome YI des Annales du Muséum , et auquel ce savant 

« 

substitua plus tard le nom de planicostalis , en le confondant avec une 
espèce parfaitement distincte, à laquelle il le rapporta à titre de va- 
riété. Nous avons cru , avec Defrance et plusieurs autres naturalistes , 
que ce Pectuneulun terebratularis , des sables inférieurs, se retrouvait 
identiquement le même dans les sablçs supérieurs de Fontainebleau. Un 
ooofel examen , plus approfondi sur un grand nombre d'exemplaires 
des coquilles des deux localités, nous a permis de rectiffer notre erreur 
en découvrant quelques caractères constants , au moyen desquels les 
deux espèces se distinguent aisément. Lamarck, au reste, avait pré- 
cédé tous les naturalistes , car il avait donné un nom à l'espèce des 
sables supérieurs de Fontainebleau. Une seule espèce est jusqu'ici 
absolument propre au bassin de Paris, c'est le Pectunculus nuculatus. 
Une autre espèce , Pectunculus nanus , est commune au bassin de Paris 
et à celui de la Belgique. Une troisième espèce, Pectunculus dispar^ est 
abondante à Parues, à Chaumont, etc. , dans le bassin de Paris, et elle 
n'est pas moins commune à Yalognes. Peut-être est-ce une de ses va- 
riétés, dont les côtes extérieures seraient exagérées , qui serait connue 
dans le bassin de Londres sous le nom de Pectunculus Plumstediensis. 
Une petite espèce, de la section des Limopsis, le granulatus^ très abon- 
dante aux environs de Paris» dans les calcaires grossiers et même dans 
les sables du Soissonnais, se retrouve également en Belgique et en 
Angleterre. Elle est même citée aux environs de Magdebourg, par M. Phi- 
lippi ; mais ne l'ayant point vue de cette localité, nous laissons à M. Phi- 
lippi la responsabilité de son opinion. Nous devons faire une réserve 
aussi pour la coquille qui porte le même nom dans Touvrage de Gold- 
fuss. La figure que ce naturaliste en donne présente , en effet , bien 
de la ressemblance avec l'espèce de Paris , et cependant il indique le 
type de l'espèce de localités où Ton ne devait guère s'attendre à la ren- 
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contrer, celle d'Alzey, par exemple , dépendant des sables supérieurs 
de Fontainebleau. Si, à la suite d*un examen minutieux , ^identité des 

.deux coquilles éti^it établie irrévocablement, cette espèce aurait on 
intérêt de plus pour les paléontologistes, car elle serait du pe^i^ nombre 
de celles qui passeraient des calcaires grossiers dans les sablçs supé- 
rieurs, ypici encore une espèce qui se irouvfirait dstps Ici ca^ de la* pré- 
cédente : elle a été décrite autrefois par Brander, sous le noin d'ilr^ 
dW^fa ; elle doit être aujourd'hui inscrite sous \^ nom da Peqtuiifulus 

.delêtun. Très reconnaissable par les côtes longitudinales et saillantes 
dont elle est ornée à l'extérieur, cette coqu.ille, recueiUie dans plusi^cs 
localités , a reçu un grand nombre de noms. So^erby, le premiiar, qii- 
bliant la dénomination de Brander, proposa le |iQm4e cosUi^m. ^l^iàl 
après. M. Defrance, pour deux variétés de Versailles et d'Êtapnpes, fiiies 
P0ctunculw costarius et pectinatus. Ce dernier nom, dan^ (ous les i^, 
n aurait pas pu subsister, puisqu'il était déjà consacré par Lamarck à 
une espèce vivante. Mais avant toutes ces dénoipinations , Lamarçk 
avait proposé celle d'angusticostatus , dans les Annales du Mu$éum, 
Lorsque Ton vient à rapprocher les coquilles de ces diverses loea^îtés , 
on reconnaît aisément qu'elles appartiennent à un même type t^im^t 
variable , qu'il est presque impossible d'y rencontrer de^x iudîfidas 
absolument identiques. Assez commune à Barton, dmisTarg^la de la- 
dres , cette coquille se trouverait en Angleterre daps un gisepdenfc qui 
correspond aux sables moyens du bassin de Paris , ta^is que dan^ le 
bassin de Paris , elle est constamment dans les satikle^ supérieifues^ à 
Versailles , à Montmorency et aux environs d'Êtampes. CetM) fsp^ 
aurait donc vécu à deux époques très différentes , sans laisser a^içune 
trace de son passage à travers les couches qui séparent le^ deiu; %fBa- 
tiens, sableuse t moyenne et supérieure du bassin de Paris. 
Nous réservons pour la dernièi'e des ^spèpes parisiennes : 

Le Pectuncuhis jnUvinatus^ Lamarck^ pi. 35, fig. 4^ 3. 

p. testa orbiculata, tratisversa y subœquiiatera ; iulcisstn'isçue'longi- 
indinalibus costellas simulantioiis, natibus parvis medianis, ' 

Pcctunculus puîvinatus^\jàVà%v^\i^ Anci. du a^lus. !.. 6.. |v* ^i.6|. m^ ^, cl 

t. 6, pi. x8 f. g. a. 6. 
Pccpéttouius puhiaatus, Defirai^ey Dict. se. oat. I. 3^ |>. aa^; (j(^«* 

excL), 
D«8lKiyes Coq. caract. pi. 5^ f.9-10. 

Id. Uescr. coq. fo8». Pari», t. i.p. aiy. n» i. pi. i ». f. là-i;. 
Id. iii Lanarok, ^tn. 5* veit. a^ «d|. I. 6. p. 4)^#« n^ 1. ^ , 
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Burtiiif Orycl. Brux. pi. 18. f. A. m. 
Deshayps, EncyrI. méth. Vers, t, 3« p. 74'* Q* ^. 
Nyst, Coq. foss. Belg. p. 25o. pi. ig. f. 8. a« ^, 
Pot. et Mich., Gai. Douai, p. 1 14. n" a. 
. Mprris, Cat. of Brit. foss, p, 97. 
D*Archiac, Hist. des prog. géol. t. 3. p. 966* 
D'Orbigny, Prod. pal, l. a. p. 389. 

Devenu roccasion d'erreurs multipliées, que d^jà nous avons rectifiées 
en pattie dans nos précédents travaux , et qu'il convient epfip de réta* 
idîr ce qu'il devra rester dans l'avenir, \e Pectunfiulus jpulvv[iaiu$ ne 
remonté pas dans les terrainç moyens ou supérieurs, OQa\mf l'ont oru 
uù ass^z grand noipbre de naturalistes. Il commence dans le basain de 
l^àris par une variété propre 9ux sables du Soissonnais ; il ^ cpn- 
linpé dans les calcaires grossiers, où il se propage en im(qex]\se, quan- 
tité. Il remonte dans les sables marins moyens, où il est t^qcpup 
plus rare. Là , il s'arrête et ne remonte même pas dans les sables 
malins supérieurs de Fontainebleau. Quant à Tespace hori^ntftl (}u'il 
occbpe , il reste encore considérable , quoique beaucoup moins étçndu 
qn*on ne Tavait supposé, à la suite de la confusion de plusieurs espèces. 
II est en ("rance, en Angleterre, en Belgique, dans les teifrains num- 
Ixiùlitiqùês des Pyrénées , ainsi que dans ceux des environs de .Nice. 
Une est)èce , qui en est très voisine , a été considérée par M[. CojDrad 
'Comme une simple variété ; elle provient des couches tertiaires infé- 
rfêtarës dé TAIabama. 

f ndépendàmiiieht deis espèces dont nous venons de p^irlQr, )o tf^TfSÛn 
tei^tiaire inférieur dé TËurqpe contient encore d'autres asp^ç^ ^o^^ 
citeirons, par exemple, le é^epressus, caractéristique des cables mQye^ 
du bassin dé Paris, et qui se retrouve dans les terrains pjus ipii^içu^^ 
des environs de f^ice. Deux autres espèces Taccompa^ni daçi^ la 
même localité : ce sont les granosus et striatisaimus ^ de B(. ^ïl^n^. 
Déùt espèces sont citées dans les terrains inférieurs du iKr^^f^il^bj^g : 
Vuiiê droites, le dubius, mérite d'être étudiée de nouveau d^û^ 9^ çarac- 
tèf'es ; éilè^sl, en effet, douteuse, ainsi que son nom l'indique. %^^{ une 
espèce à été récemment trouvée dans les terrains nummulitiq^çs de 
rinde, et décrite dans les Transactions de la Société géologique de Londres ^ 
sous te nom dé Péclunculus pecten, par M. Sowerby. 

Ôix-heuf espèces sont actuellement mentionnées dans les tçcrains 
tertiaires inférieurs de TÂmérique septentrionale j presque ^Q^ie^ vien- 
nent de rAlabama, et ont été méntioiin^es , soit par ^;.^*^ ^^par 
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M. Conrad. C'est à ce dernier naturaliste sartoat que l*on doit la déooa- 
verte récente, sur les bords du Mississipi, d'espèces très rapprochées de 
celles du bassin de Paris , et, provenant des terrains les plus inférieurs 
de l'Amérique. 

Nous avons déjà mentionné une des espèces les plus abondantes 
des sables supérieurs de Fontainebleau , le Pectunculus delettu , parce 
que nous l'avons vu apparaître dans les sables marins moyens. À cette 
espèce, deux autres s'ajoutent : Tune , le Goldfussii, de la section des 
Limoptis, ne s'est pas rencontrée, jusqu'ici, en dehors de la Belgique; 
l'autre est excessivement abondante partout où les sables de Fontai- 
nebleau sont fossilifères. D'abord confondu avec le Fe^wMulus terebra» 
tulariSf il a été nommé obovatus par Lamarck, et néanmoins con- 
f(Midn par les divers auteurs, soit avec le rhomboideus de Borsoo, 
soit avec le puîvinatus, et, enGn, M. Philippi lui a récemment donné le 
nom de crassus. C'est lui qui a été figuré il y a très longtemps dans Toq* 
vrage de Wolfart, dans son Hisloria naturalis Hasiiœ inferioris, Goldfoss 
l'avait rapporté à son polyodonta, dans la synonymie duquel il réunis- 
sait plusieurs espèces. M. Bronn a reconnu Terreur de Goldfuss, mais il 
en a commis une autre , non moins grave , en confondant l'espèce dont 
il s*agit avec le Pectunculus rhomboideus de Borson , qui , par ses ca- 
ractères , se distingue facilement de toutes ses congénères. À la suite 
des rectifications dont le Pectunculus obovatus est susceptible , on voit 
quHl ne dépasse pas les sables supérieurs de Fontainebleau , mais qu'il 
se répand à profusion dans tous les lieux où ces sables sont fossilifères. 
D'abord dans le bassin de Paris, puis à Rleyn-Spawen, dans les dép6l8 
analogues du Limbourg, ainsi que dans ceux d'Àlzey, Biinde, et touy 
ceux de la Westpbalie et des bords du Rhin. D'après quelques per- 
sonnes , le Pectunculus cor, Lamarck , extrêmement abondant dans tout 
le terrain tertiaire moyen, apparaît d'abord dans les terrains infift- 
rieurs du Kressenberg , dans le terrain nummulitique des environs de 
Nice. M. d'Archiac lui-même le mentionne dans son tableau des espèces 
nummulitiques , mais il ne l'admet qu'avec doute. Nous partageons 
nouis-même les doutes de M. d'Archiac ; il est à présumer que l'espèce 
du Kressenberg aura été déterminée d'après les formes extérieures seu- 
lemmit, susceptibles de trop de variations pour ne pas entraîner à des 
erreurs, si Tonne peut contrôler en même temps les antres caracteres 
spécifiques. Si le Pectunculus cor ne se trouve réellement pas dans le 
terrain tertiaire inférieur, aucune espèce ne franchirait les limites de ce 
terrain pour se produire dans les terrains tertiaires moyens. 

Les auteurs ont" mentionné douze espèces seulement dans les ter- 
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raios tertiaires moyens , mais les oollectioiis en contteiiDeiit on plas 
grand -nombre. Nous en connaissons nne vingtaine an moins ; la dif- 
ficulté d'en reconnaître les caractères a jeté parmi elles nne grande 
confusion, et il faudrait un travail de monographie entrepris avee des 
matériaux oonsidérables pour faire disparaître les doubles emplois , 
redresser la synonymie et établir les espèces diaprés leurs vrais cérae- 
tères. Nous ne pouvons entreprendre ici ce travail ; d'ailleura, quoique 
noBd>reux , nos matériaux sont encore insufBsants : nous devons donc 
nous contenter de rectifier le mieux possible les espèces actuellement 
inseriies dans les catalogues. Ici nous ne trouvons presque point 
d'espèces dont les analogues vivants subsistent encore; Une seule fiiit 
exception, et encore conservons-nous quelques doutés à son sujet. On 
rencontre , en abondance dans tous les terrains tertiaires moyens , nne 
tiès grande espèce de Pétoncle; Lamarek en avait fait la variété Â du 
puhinaUiiy et Brongniart, dans les tetram$ du Vicentin, Tavait prise 
comme type de l'espèce. Cette grande coquille est à Dax, à Bordeaux , 
dans les fttluns de la Touraine , à Àngera » à Turin , à Vienne , en Fo- 
doKe» et nous l'avons longtemps rapportée au Pectuneuha glycimeriê de 
Lamardc , lequel se répand non moins abondamment dans les terrains 
tertiaires supérieure , et vit encore aujourd'hui dans la Méditerranée. 
Lorsque l'on compare entre eux les individus des diverees localités que 
nous venons de citer, malgré quelques variations dans la forme , on 
reconnaît que toutes ces coquilles appartiennent incontestablement à 
une même espèce. La surface cardinale n'offire point de sillons en che- 
vrons ; les dents de la charnière , variables dans leur nombroi ont une 
tendance à s'eiacer sur le milieu du bord cardinal , et la séria posté- 
riesire est toujoure un peu plus longue , et à dents plus serrées que 
l'antérieure. Lorsque la sur£ftce extérieure est lien conservée,' on y 
remarque non seulement des lignes un peu déprimées et assas écartées, 
mais encore des stries longitudinales et des transverses fines, régu- 
lièrement entrecroisées , et quelquefois finement ponctuées. Plusieure 
variétés doivent être signalées paroe qu'elles s'attachent à certaines 
localités. C'est ainsi que dans les Diluns de la Tburaine, par exemple , 
la plupart des individus sont plus bombés et plus oordiformes.' Ceux 
d^Angere ont les stries longitudinales plus fèrtes ; il en est de mèOM 
cbex la plupart des individus du bassin de Vienne. Â Dax, au contraire, 
et à Bordeaux , la coquille est un peu plus déprimée. Celles de Turin , 
poqr la charnière et pour la forme extérieure, se rapportent fidèlement 
à celles des sables jaunes d'Asti, et dont le type est actuellement vivant 
dans h Iféditerrasée. 
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f :l\ (wisl* dans l«(Si0btftbiir§ ^ termina tertiair^i qa^eii«,<aiHi:er 
Mfi irisiké» par iFiddel^ 9X «laqa leaqii^ €« savant iialujpatipt^ H NHW^ 
féailièB granddi eupémi^ ^ lidnl il a donné, de fort kopa^a 6gii|C||. ltWf9fl^ 
^h^, ae. tfpuTa un graiid PéUnDdla Aaiifonda;.pai! :Mlf % :f^ttM*:i ^ 
.HaUar aveo la potyodonM da G^dfusà, vm9 quim^^\9^iifiign9,k}^MÀP 
4a toulâ» les ral^iéftéa An ai|^ai^t4 ai: das auim asp^o^ c^faa^piaa 
^ Mdittss aoi6 la. wm de . po^adpnia. . Noua prapasana paar ^awitte 
aapèca la ^m de Pwtwtculm FfQkieH.lV se diaiiiigve par luaaiftMnna 
4UI peu plus oyiqaa^ une diarnièca à dents iiloa aepfféea . et «nGn.iMr 
éastjilkma aasez nonobrenx sup la aurfaca do ligamaot» -gea» aac awp 
.an pcàifQdonUt que qaelquaa autenta rapportant ma gnoda a^Mr 
^ifiqoe oapèca distincte de tootaa aeilea qui noaa sont comv^tJft 
pour laqaelie nous proposona le nom du savant ûbaafva^aur qqi^ VrM 
<des^ premiers , l'a répandue dans les <^leatioiia. I^e Fêc/^moiMm Hamn 
aat remarquable noA seulement par son épaisseur, la fari^Telédlai'aaf 
crocheta, mais encore par la gnande largeur da.^aoti iJa^d Daréinal^ 
occupé en grande partie f>ar des dents oardinatea tfès gratfdaa', jb$9* 
fjrochéea et irrégulièraibant siHpnpjâes de diaqaa «ôté^ Ut aar&aa4ii 
ligament est très large » pou inclinée et eouvarta de iN>ip)areiUi aittsM* 
Enfin , des côtaè longitudinales très (d^solètes s|ont iadi^naea par 4ôb 
atfiaà rayonnantes très écartées* Cetta belle aapèaa apqniert un voliuap 
iégal à œtuldes grands, individna du gly^'m^'a, maia elle est plufi eom- 
•primée, moâsa trans?erse et on peu plus oblique» 

.Mv Dajai'din ne- mepticttiaa que quatre as|)èQea dans lea faluaa ^. 1* 

'Touraine; Iftous ev connaisaona trois da plus, parapâ laaqMifis Toàlit^ 

mêuê da.Partsoh se retrouva dans la bassin da Viannaw NotraiWdlNii* 

a^ 'êemliaurit^8 , da la section, daa Umopuièt se trouva à AAf e^a r aa 

Tmiraina atéans lea envirooa da Vienne. Il aatè présamai! qu!ajara4t 

.aalta eapèce désignée par M. AnUan ao9s la noaa da Pmi^impulm'km»r 

covio. La.P0«iMtM»Jii9 wr, dont netia avoaa déjà. |«irié, asi tcéaabaiir 

4ant, ptortieniièrameot aux anvinnuf da Pax ^t da |iofdaaux;i o'-aaft.Ui 

4|a*il.acquierl son plus grand volume. Il est moHMi abandant daM ha 

/ak^ de laTaocaina; flloia» «nnora aaii aQviro(>a.4'ii»gar^ri:4'aat 

jrépando dans toutes les moèlaaaaaida Ift: Suisse ait du midi de JafaifQQ, 

al on le GonnaU égalamaat ^ns la baaijn da Viampa. partiçi4ii^rcMKa^ 

.à Bnitur, où il ae ranoontieAvac. une. autre aspéae baapoanp ftjuii l|!ian- 

^laire,.etiqoi noua paratt anfiàremant aovrraHa.Illouaon.flaaaiil la 

«oonnaiasantte à la généraiiso aammuaifia^i^.da ¥» di iHai^f. Iknw 

.aapèaes panâaaai^ prapfas «uii:iari)ainaiariiairaa mo^mè^^fi^nt^'» 

de Turin : Tune est le Pectunculus madiolus de .itPifHij.|li;|'mt|a,|p 
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pvKëUahif île Micbelotti. Ces.esptos. [>1i{b rares i ce qu'il parait, 
Jt'^Qt eoiat répandues dans itos cdlections , noup n'av^ps po Ipe c<ip- 
jNlfier i leurp coogénfires; oous cpneçrvpiiB des dftules a leor paje^- 
fj% eaaeaÙaïui de M- Miçb^bty, par eiQinple, partplt avoir plus d un 
fif^^\ avec le Pectuneulus lexius de M. Dujardin. 
. Plusieurs espaces oni élé signalées en Wolhynie el en Podoiie par 
'Hlif. p^btH^deMoDtpéreu);, PiischctÂndrejowskî. Nous IrouVoDs parmi 
.qUeSj^CQquill^quioni beaucoup d'analogie avec celles de nosterraiqs 
d9,FFanpe, msi§ il nous csl impossible de décider si elles leur sont ana- 
logues, il est certain que le pulviiialus de M, Dubois, par exemple, con- 
stitue une espèce parraileuienL dislincle, non seulement de celle du 
bassin de Paris , msis enoorq dp glfàrmrit et,de.t«utet| (^|p^ gulaous 
sont connues. 11 se pourrait qu'il eût reçu un nom de MM. Pusch ou 
Asdrelûwski , sans qu'il soil possible de nous en assurer. Khs cette 
Ihurlitnde, nous proposons pour lui le nom de Pïeftmrufut IhAoiti. 

BrouD rapporte aux terrains tertiaires ntoyens une coquille décrite par 
Wagner, et prATenanl de la Virginie; elta porte le nom àe Fmlwieulut 
Virginia. Une anlrS espèce s été déAHinrle II Saimt'-DoiDwgilB , dans 
Ibb terrains tertiaires dans lesquels un graDd Mnëru d'aspëces sont 
actuellement éteintes. Les géologuM anglais ontnaliireHwicnt rap- 
proché ce terrain de l'époque mioebnede l'Boftipe, «t il> Sowarby y a 
lait connaître une eepâce Tort iâtërfssante de PMosrier muB Ittnora de 
acutieostatut. ... 

Les espèces du crag août peu notnbreuaae ; H. Wood anaite trois 
dans son travail remarquable aur la crag d'Angletane, patmi les- 
.qaelles deux appartiennent à la section .des Lititopsis. H. Wopd .rap- 
porte au glydtafris de Linné, toutes .ces inopiribrabW v|riél& si 
.^ndammeat répandues, et avec lesc|uelles ies aùleurs ont'failjnsqjt'à 
(^tre ou cinq espèces. 11 est certain que plus on vqit de ces doqullles', 
jPloa on ^ embarrassé de déterminer rigoureusement leur^ c^radt^s 
if/péçiSqiiea. .Oo les voit se nuancer les unes dans les autres ; cependant 
,fi. t'oD considère les caractères de la charnière et l'aspect de certaines 
d'être eUes , on §^it tenté d'^dpetlrç , contruiremeol à l'opinion <Je 
.ÏJ, Wood, le (P«(uncuJM oan(»iîIji. de Sowrerby comme une bopiie 
.-ÇRpèca. 11 se distinguerait, p^r des yalv^plus compriméeïi el générale - 
.menF plu« mtocM qqe ne. le sont p^ljès d'une espèee beaucoup ptii's 
,|;lobute|ue, que l'on trouve ^gaiement dans le crag d'Angleterre. En 
.admettant, avec M. Woci^y le vq^y^b^lis comme l'analogue Fossile du 
.^jfânteri^, Unp^iil fat^atit^ ^oter dans le çra^.une seAond^ esjtèce 
i.lWK'^^ pl^ <'^Pgroç;|>.^.fJV^^^'v'^ji^ in'osiu, e^ to^pura dïstinçle 
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par la charnière et sartoat par la forme extérieure. Oq trouverait ainsi à 
la fois, dans cette portion des terrains tertiaires moyens, les représentants 
des deux espèces les plus répandues dans les mers de TEurope. L^oiie 
de ces coquilles , le variabilh , se rencontre en très grande abondance 
aux environs d'Anvers ; on observe aussi dans celte localité une fonne 
qui 88 rapproche davantage du pUosuê. Quant aux espèces de LmopÊis^ 
M. Wood observe parmi elles celle qui est répandue en très grande aboo* 
danee dans les terrains subapennins, et qui se trouve aussi dans lés 
terrains plus récents de Ttle dlschia. Brocchi Ta figurée le premier 
sous le nom de Pechmeulus awritw, 

Feetuncuhu auriiuê, Brocchi, pi. 34, f. 49, 20. 

Pé iêstA oklique opata^ subaurita^ convexa; lineis rugisque conccM" 
triais f siriisque radiantibus decnssatis; Jovea iigamcnti triangula; 
moraine inferîorc latn, 

Arca auriiaf Brocchi, Cooch. foss. t. a. p. 63. pK ii. f. 9. a, h. 

fJmopgu aurita^ Stricklaïui, Quart, journ. Soc. Lond. t. 3. p. 1 10. 

Id» Saisi, Giora. Lîg. |83o. xSs;* 

P^etnnadut awitus^ Bronn, liai, tert, geb. p. roS. 

GioT. Midielotti, Terr. mioc. lUl. sept. p. 106. 

PhilUpi, EooiD. Moll. Sic. t. x. p. 63. vol. 3. p. 45. 

Wood, Moll. crag. p. 70. n* i. pL 9. f. a* 

Umopsis auriia^ Sismooda^ Syn. Ped. foss. p. i5. 

id, Bronn, Index paL t. i. p. 654. 

En y comprenant la précédente, douze espèces se répandent dans left 
terrains tertiaires supérieurs. Gomme dans la plupart des antres genres, 
elles se parlagent en deux catégories inégaies : dans la première, sont 
comprises celles des espèces actuellement éteintes ; dans la seconde , 
celles dont les analogues vivants nous sont connus. Le Pectuncului 
aurituê est Tun des plus répandus dans les terrains subapennins; en 
le rencontre également en Sicile et dans l'Ile d'Tschia, que Ton pourrait 
attribuer à Tépoque quaternaire. Avec lui nous trouvons les Pectuneuim 
inflatui et tran$ver$uit le lAtMpsis Reimoardti, et, enfin, une espèce 
nommée aurieulatus par M. Bronn , et qui nous est inconnue. Ce sont 
là les espèces perdues des terrains supérieurs de TEurope. Nous ne 
parlons pas du n%mmariu$ de Brocchi, rapporté à VArca nummaria de 
Linné , et que Ton rejette d'une espèce à l'autre par Fincertitude que 
laissent ses caractères. Une seule espèce» des États-Unis, leatf&ot^atua de 
Say , se range avec les précédentes , parce que son analogue semble 
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anéanti. Il paraît qu'il faut encore y ajouter le Pectuneului Kaêekewa' 
rowi, découvert par M. Grewingk, dans les terrains tertiaires supé- 
rieurs des lies Aléoutiennes. Les terrains supérieurs de l'Amérique 
méridionale ne sont pas eux-mômes dépourvus de Pétoncles ; une espèce 
a été signalée par M. d'Orbigny sous le nom de Peetunculus Paytensis. 
Trois espèces seulement , répandues en grande abondance dans les 
mers de l'Europe , se retrouvent non moins communément à l'état 
fossile d^ns les terrains tertiaires supérieurs. D^à deux de ces espèces 
nous sont connues , car nous les avons rencontrées dans les terrains 
tertiaires moyens , où elles se répandent en grand nombre : ce sont les 
Pectwiculus pilosus et glycimeriê de Linné. Nous devons rappeler encore 
qu'une substitution s'est faite chez les auteurs, et que Lamarck nomme 
le pilosus glydmeriSf et celui-ci pilosus. Cette rectification, nous l'avons 
iàite depuis plusieurs années, dans la 2* édition des Animaux sans wr- 
tèbres. 

Pectunculus pilosus ^ Linné, pi. 34 , f. 21 , 22. 

Pectunculus gîjrcimens^ Lamarck, An. s. vert. t. 6. p. 69. éd, Desh. 

p. 485. n' I. 
Brocchi, Conch. foss. t. a. p. 487. 
Philippi, M0II. Sicile, p. 60. 
Dujardin, Foss. Tour. p. 267. 
Giov. MicheloUi, Terrain mioc. Ital. septent. p. io5. 
Poli, Test, dei Deux-Siciles. t. a. pi. 35. f. 17*18. 
.4rca pihsaf Linné, Syst. nat. p. ix43. 
Pectuncitius puivinatuSfhrongaiaTif Yicent. pi. 6. f« zS-i6. 
Bastérot, Mém. Soc. bist. nat. de Paris, t. a. p. 77, n^ a. 
Deshayes, Expéd. se. de Morée. p. xio. n^ 73. ^ 

Pot. et Michaud, Gai. Douai, p. 1x4. n** 4. 

L'origine de cette espèce remonte jusqu'au moment où commença la 
grande époque des terrains tertiaires moyens. Nous avons tu l'une de 
ses variétés , à laquelle Brongniart avait appliqué le nom de puHmiaftM, 
caractérisée par son abondance dans tous les bassins fossilifères mio- 
cènes de l'Europe. Elle passe en identique dans les terrains tertiaires 
supérieurs, en subissant de légères modifications dans sa forme, et, en 
acqi^érant souvent un volume plus considérable. Tons les auteurs qui 
en ont parlé jusqu'ici, partageant l'erreur commune au sujet de cette 
espèce, l'ont nommée Pectunculus glycimeriSf quoique en réalité elle 
dût conserver celui de ptlostis. M. Wood retrouve cette coquille dans le 
crag d'Angleterre ; elle n'acquiert jamais dans ces dépôts un aussi 



334 VINGT-HÛITliME FAMILLE. 

grand d^veloppemehi que dans cen% de ritahe et dé la Sicile.' Lés 
variétés des faluns de la touraine et dp terrain tertiaire ihbyon scmt' 
ellôs;ménies plus grandes que celles du crag. Cette différence de volnmë 
se reiparque aussi dans les individus vivants, soH*qu*ils proviennent 
des meirs tempérées ou septentrionales, ébit qu''ils aient vécù'danigi la* 
yéidiléri'api^e bu sur Jà côte d^Âfriqué! Ce ^ont ces différence^ qui pto^ 
babiement ont trocppé.M- Wood, et Toht déterminé h féuàir en dnè' 
seule tes dëvx espèces du crag. Le Pectuncùlus ptlosus èè k*éfaCOntre Û^îiS 
\éi iners d* Angleterre, sur les côtçs dé France ; U existé prôbàbtéiftéiiif 
dans les mers d'Espagne, car il est tr$s multiplié dans îe 4^trort dé 'Gi- 
braltar mènier, les plages en sont quelquefois jonchées, tiahs U idédrttéi^- 
raneè ,. il paraît habiter dés régions assez profondes ; on le Vbil raréme&t' 

échouer sur lés plages avec le glycimeriSt et surtout le vîotaéeêcehs, 
- i »' . ■ ■ ■ .' ' . ■ ■ ■ • ■ 

Ce que nous venons de dire au sujet dû ptlosus de Linné pétU 

s'appliquer exactement au Pectuncùlus glycimeris de Linné [Peàtiai' 

culuspihsus, Lamarck). * 

Pectuncùlus glycimeris, Linné, pL 34 , f. Sl3 , 2-4. 

Pectuncùlus pilosus , Lamarck, An. s. vert. t. 6. p. 49» s* éd. t. 6. 
p. 488. n*» a. 

Philippi, MoU. Sic. t. x. p. 61. • 

BrcMîchi, CiitifchJ.fôa». t.a. p. 48^. 

Arca fiammulùïà^ lleD)ert,,AdrMt. eatat. 

Id, undata^ Chemnitz, OoDch. 1. »j. p. 214. pi. 57. f. 56d* 

Pectunûttlkt pôfjadohta^ 6r<ittn, liât. tert. geb. p. 107. a* 6«3. 

Jd. iàtiùrcà, Mièh. Bra<ih, èd acdf. p» i«. 4t* i. 

lU. pusilius, Dnjardfii, Foss. Tour. p. 267. 

Giov. Miclielutti, Terrain niior. Ital. sepieiit. p. io5. 
f ' 1 '• M^vri^f Caii qI Brjt. £qs8. p, 97- ; 

..I : ^iMPondaf :6]F». Ped, toss. p. |6. 

... . -J^f^fui^ I^..|>al. n 9. p, 9^9* 
,;.. ^ I>*||n9hi4r, HUt prog, géol. t. 3. p..a66. 

procchi a décria depqis longtemps, sous le nom à*insubHcus , ane 
coquille fossile très commune dans lés terraiqs subapènnins. D'iin'aiiitire 
côté, Lamarck fait connaître, sous le tiom de viôlacescenSf pne cô^llte 
çicei^sivement abondante dans toute la Méditerranée. Lamarck adopte 
paiement i/msti&rtcu^ de Brbcchi. Lqrsque Ton vient â ràpbrdchei" ces 
deux espèces et aue Ton en étudie les caractères suî^ un gratid notnln^ 
d'individus , 11 devient imîpossibie de les séparer, si ce n'est parce qde 



Tane es^ vivante, et ^au(r^ eat lossila. LUdenUté une fois, é^j)lie« il 
, par droit de priorité , de substituer ail nom de violàcescms 
celui é'insubricus. Celte espace es}, propre fHix,:larrains tertiaires supé- 
rieurs ; quelques personnes ont cru la retrouver dans le Pectunculus cor 
dés térraios tertiaires moyens , filais ce 'derniét se dislfngue tôiljours 
a#QO laeiftié. tfoos àe coohiigsonA pas cette e$pèee en dehors 4o la 
Mâ4i^rrapée , et ses rapréseptanta fossiles ne qu^itefil pasiosqu-io^ Iç^ 
t@r.raips 4)t^és non Loin (le$ bords. de c^U^^^'- ^l|d ^ cQntip^jç.daBp 
)es terrains quaternaires , et eHe constitue à elle seule des couches assez 
puissantes , sans autre ciment que celui produit par ses fragments. 
Àùx ëivîrons d*Oran, par eiômp/fe, il existe des éouclies; ie 5 bu ë rti^- 
%hê d'é^ssedf, et (fur en 6<mt^ëiitiéremen4 fottA^: ijé» cobehii-, 
aovlevéoa par de récents phéboaièBes géologiques , plOngcint ënco^ 
doucement dans la mer, forment des pjiages baaseB o^ vieapeiil ac^ xenor 
çpotrer les individus fossiles ^t ceui^ qui vivei^t açtu^Uem^qt sur, les 
menées lieux. 

^, Cbnrâld a cité un fossile, aux État^ -Unis , \ê Peciûhcuhis pecnhâlus 
de Lkinart;!:, qui Vît actneTlechènt d^ns ta mer Robge etidafnâ Poëéiib 
4ie Vlad0: 11 est à préauiner quer, trop confiaûfl dans de» figures mé.- 
diocres, M. Conrad aura assimilé deux espèces réelleinent 4istiQçtee|. ^.. 

Nous n'avons pas mentionné un assez grand nombre d'espèces, 
partiéulièreiïient celles que Defrancé à inscrites à l*articté^ËT09CLfe du 
•Dict. det Bciences naturelles, imparfaitement décrites , saÂs figuras /il 
est tn^pO^sible de raccorder à la syootiygiie de oe^ 08pèec^ CQlliaa qai 
Qnt été publiées depuis, et qui prpbaNement leur sont identiques. ;I1 
en est de môpie pour quelques unes de Schlotbeim., de Miinater, et 
même de LamarcV ; oh doit s*abstenir jusqu'au moment ou de t)onnes 
figurés auront été publiées des types pfôvenaht dès collections mêmes tles 
^divers auteurs dont nous venons dé patW. On s'épuiàereit en de vaiâi&s 
r0cherebe^ à vouloir déterminer^ avec, deà doèum^ts si in^ufôpapt^, 
des espèces d'un genre où L'on j^ saurai^ trop avoir de cas, documents 
pour ne point commettre d'erreurs , même pour celles qui paraissent. le 
mieux connues. Une bonne monographie du genre PAoncle seraii un 
ouvrkge des plus utiles, dans i^état actuel de là âcience. Un pal^ntd- 
k)giste dont les travaui sont «stknés de tooS ceux q\A les^consnltaiit, 
.M. de Kôninck , avait fait espérer un inavail général sur le genra; 
nous regrettons de ne l'avoir pas eu sous les yeiix pour en roAdiçe 
l'histoire plus complète. 
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GENRE QUATRE-VINGT-SIXIÈME. 

JUBLCMM, Arca, Lino , Lamk. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. — Animal ovale | oblong, trans- 
verse , assez épais; les lobes du manteau désunis dans toute 
leur longueur. Branchies longues, presque égales, très minces» 
désunies en arrière. Bouche large et transverse ; lèvres épaisses, 
très longues, se continuant en deux paires de pa]pes courtes et 
étroites, trigones, tronquées en arrière. Pied petit, allongé en 
avant , subproboscidiforme ^ fendu dans toute la longueur de 
son bord inférieur, portant en arrière un byssus, tantôt corné 
et épais , tantôt filamenteux. 

Coquille oblongue ou trigone, à crochets grands, opposés et 
séparés par une surface trapézoïde qui donne attache a un 
ligament plat et externe. Charnière droite, multidentée; 
impressions musculaires grandes et superficielles ; impression 
palléale simple. 

SYNONYMIE générique. — Bçilanus ^ Glans marinus, Beloo, 
Aldrovande. — Ckameirachea , Rondelet. — Concha rhom^ 
boideSy Rondelet, Gessner, Aldrovande. — Musculus, Mathiole, 
Aldrovande. — Concha polylepioginglymus, Fabius Columna. 

— Musculus^ Pectunculus polylepioginglymus^ Lister, Klein. 

— Concha rhomboidali$ , Gualtieri. — Pectuncubis [^c.) , 
Adanson. — Daphnœa^ Daphnœoderma , Poli. — TVûrtf , 
Oken, Gray. — Cyphoxis^ Rafinesque. — Cucullœa, Lamarôk, 
Roissy, Blainville, Férussac, Rang, Latreille, Menke, Reeve, 
Sowerby, Hanley, Gray. — Byssoarca, Swainson. — iVatî- 
ctt/a, Blainville. — Litharca, Gray. — Barbatia , Gray. — 
Scaphula^ Benson, Gray. — fiicopAura, Gray. — Seniliaf 
Gray. — Argina , Gray. — Lunaria , Gray. — Anadara^ 
Gray. — ScapKarea , Gray. 

L'histoire du genre Arche pourrait se partager en trois périodes bien 
distinctes : dans la première , assez courte , se réuniraient tous les 
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documents fournis par les naturalistes antérieurs à Linné. On verrait \ 
chez presque tous , les Arches recevant des noms divers, assez généra- 
lement, «éparées des autres coquilles , leur forme , et surtout leur char* 
nière , ayant depuis longtemps frappé les observateurs. Lister serait de 
tous celui qui les aurait le mieux comprises ; car, dans son grand ou- 
vrage, les réunissant a.nx Pétoncles , il en forme une classe sans mé- 
lau)ge,d*autres genres. 

Si Lister avait appliqué un nom à un groupe aussi bien formé , il 
aurait dû être adopté de préférence à tout autre , et rien n'empêche de 
soupçonner que Linné a puisé , dans Thistoire du savant médecin deî la 
reine Anne, la première idée de son genre Ârca, 

L^époque linnéenne, si féconde dans les fastes de l'histoire naturelle, 
forme la deuxième période du genre Arcke, Pour ce grand naturaliste « 
toutes les coquilles multidentées furent réunies dans le genre Ârcat et 
sous-divisées en plusieurs groupes , non d'après la forme de la char- 
nière, mais d'après celle des crochets et la nature des bords , tantôt 
simples , tantôt crénelés. Dans la série générale , ce genre est placé 
entre les Cames et les Huîtres , et toutes les observations ajoutées 
depuis dans le domaine de la science ont prouvé que Linné avait 
deviné, dès cette époque , vfne partie des rapports naturels qui ratta- 
chent les Arches aux deux groupes d'animaux que nous venons de citer, 
A l'époque où Linné fondait son genre Arche et y introduisait les 
diverses coquilles dont nous venons de parler, Adanson, dans. son 
voyage aa Sénégal „ constituait un genre absolument semblable, et lui 
attribuait le nom de Pétoncle. Malheureusement pour Adanson il enve- 
loppa, sa méthode de dénominations bizarres , qui la firent repousser 
des naturalistes de son temps ; sans cela il devenait le compétiteur de 
Linné, et prenait l'antériorité sur lui, non seulement pour un assez bon 
nombre de genres, mais même pour cette belle nomenclature binaire qui a 
rendu l'histoire naturelle accessible .à toutes les intelligences. Les suo-^ 
cesseurs de Linné adoptèrent le genre Arca , sans y apporter. le moindre 
changement. Bruguière , le premier, comprit tout le parti qu'on devait 
tirer des modifications de la charnière pour grouper les espèces ; il les 
partagea en trois groupes : dans le premier, sont celles dont la char^ 
nière est droite ; les espèces à charnière anguleuse sont dans le deuxième, 
et dans le troisième, enfin , sont réunies celles dont la charnière eet en 
ligne courbe. On voit , de ce moment , se dessiner nettement les trois 
genres Arche , Nucule et Pétoncle de Lamarck. 

Cette division des Arches de Linné, par Lamarck, commence la der- 
nière période de l'histoire de ce genre. Les naturalistes acceptèrent 

T. II. 'J2 
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avec empressement tous les noaveaax genres que n(ms tenon» de eiM^. 
Ils lear parurent eocbatnés par des caractères commo»», «* cMM^ 
vant cependant des moyens propres èi être séparés avee ftfcMIté. Lés 
travaux anatomiques de Foli, qui forent longtemps ignorés êH fnmts&i 
commençaient eependani à y pénétrer ; ils idnreni cottfirttef , par fétiés 
de» animaux^ les divisioiis foûëées par Laimarclc sur eelle^déff eoqUiMi 
seules. Aujourd'hui encore, malgré les progrès de la zaolo^ eC de 
Tanatomie comparée, rovrrage du satattt anatonîsté nd^pd^iatMeêL ène 
soQree fîteonde, dans laqneil^ viennent pniser (Sent âm natdrâlfadei'itn} 
veulent poser ka elaesifioatioff des Mofinsqoes sur ses térttabten IM^: 

Le genre Arche, rendu naturel par la sépanatiorr dee PéMéelêiré 
des Nnoole»^ a tobi nn pen plus tard tm non veau détdettkbreMlêM péar 
uaegranda et rave coqoitle, nommée i4mi e&neameroM p$t MtitiM, 
Lamacck en a fait ter type de son genre Gumtlëia, Ce genre pÈM 
très artificiel; en le voit^ par un» série de inodffieatienaF, êefàaÊMf 
dans les Arcbes, aurlout lorsque l'on joint aux espèces vhwHee in 
grané nombre dea espèces fossiles chex lesquelles lea medifieatnNHr 
intermédiaires se muitipHent considérablement. Il serait k désirer ee- 
pendani qw' rebaervatkm de lanimal des CucuUées vfni s'ajouter cenniM 
prea? e de l'inutilité du §mTe ; il n'y aurait' plus alors dliésHatioii a en 
faire une simple seetion des Arches. Cependant en assez gratfd nombre 
de naturalietes ont adopté le genre Cucnllée , Hl les géoleguea awieoi 
ont conservé l'habitude de le citer, lorsque par sem sd)oiidaBii0B H (Mot 
servir à caractériser des- eot»ches où les Arche» pf opreoiéM dReiS^ Mt 
ordinairement (brt rares. 

Depuis Lamarck, certain» zoologiste» se 9(mî appliqués àr sonsMlitNMr 
la plupart des grande genre», et les Arches, rassemblées dTaprès des 
caractères simples et foeiles , n ont pu trouver grftce devant fesprit êts 
innovateurs. C'est ainrsi que Swaifuson a proposé le genre J^Mcifta 
pour ceUes dea espèces q«F, ainel que VArea Nom, ont un bdiHisntentie 
bord ^rentrât pour le passage d'un byssos érroHI et ceréé. "bé^ Mf- 
neeqae avait proposé ee même' genre soue fe nom âtfC^phodHis', Il n'eMf 
pettit de naturâlrêile qui ne connaisse Tilroa lorftioM de Lkifvé. Go- 
qoiilîi', en e^t , de» plus singulières par la torsion de ses valtev, Oke» 
a tvoQvé nécessaire de faire un genre particulier pour elle^, eC Iktffr 
donné' le nom de Trtsi«. De tous les naturalistes , celm qui a préposé 
le» plu» importants et les plus nombreux changement» dans I» g^im 
Arche, est, sans contredit, M. Gray. Cett ingénieux naturaKsle troera 
le moyen de partager en neuf autres 1»' genre si naturel de Lamansk ; 
dejsorteque, pour lui, le genre» Jirca se réduirait à ee petil groupe 
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dont VÀrea Noœ est le type. Ce naturaliste avait même créé 

■a dixième genre, auqnelil arenoficé depuis, pour uneospèoé d'Âfôhe 

lithophage : c'était soa genre Utharca , que , dans sa méthode, publiée 

en 49i7, l'anteur fait rentrer dans les Arches proprement dites. Les 

genres admis par M. Oray -sont les soWants : TtHsis, Oken ; StÉtbaHOy 

iSn^; Soaphula, ^henson; Senïlia, Gray; Arginaf Lunaria, Anadara, 

SCMyAoTM^-deGray. 'Cette nomenolatore, assez barbare, a besdn d^être 

esnainée; 'il test curieux de constater combien est grand le* désir de 

)%HkHrati«n «bez le naturaliste dont nous exposons la claitMfication. 

HèHs isonnaisBons déjà la valeur du genre Trims d'Oken. Le '^eni>e 

fidKMf'a^a ^ur type Vj^ea hapba4a de Linné, (^iconqne aura jeté les 

yeiK , même <f^idement , sur Donvrage é» Poli , aura bientôt peeonnu 

retftréme ressemblance qui «eisisie entre les amimaux'des Atca Nùw*ei 

im^utta, L^rgamisation est ift)SOlumeat semblable, les mœurs le sont 

«iNdsi', et 1 on «perçoit dans «ne série un pen considérable d'oepème 

tméTdégk^adation insensible d^ine forme à rairtre, et nous poorrions éire 

Mme qu^cone transition n'existerait; le fait de la ressémblanoe d€(^ 

«iiiflAaux , «suffisamment prouvé , déciderait à lui seul de 'leur réunion en 

(un-^oul genre. Mais lÀ. Gray^chero^he à introduire une innovation qui 

nous (paraît des ^plue blâmables , dans une classification queHe qn-ëlle 

«0^, «n admettant un genre Scaphttla , Benson , pour lefqnel 11 ne peut 

«indiquer aucune espèce «qui lui serve de type. M. Gray va encore plus 

loin •: il proposa les deux genres Argina et Lunaria, pour des espèces 

BMEwIles auxquelles il ne donne ^pdint 'de nom, et qu'il n'a paa eu 'le 

-soin^e «publier. On (comprend tout ce que pourraient avofr de dangereux 

•de^pamls'précédents , 's'Ite venaient à sUntroduire dans les travaux de^ 

maliirftMes. Par ce moyen., M. Gray peut revendiquer avec 'toute 

agBvranoe la priorité de ^toute découverte qui pourrait se faire dans 'le 

i^enre Artihe de Lamarok , et qui pourrait décider de 'ie 'création ^d^un 

-g^Bore >nouveBu suffisamment motivé. Le 'nom en est tinsorit d'^vairnse, 

l'espèce n'est point nommée, et M. Gray pourra toujours dire à rau<>e«ir 

'd'une découverte : -m Votre genRCi est inscrit àtelle date dans tel de /mes 

•Quwrages. » Nous ne prétendons pas que telle est l'intention de i^hono- 

table M.vGray, nous ne suspectons en 'aucune manière sa loyauté, >mais 

•il «donne un exemple dangereux que les zoologistes doivent repousser 

éwfgiqnement. Les 'Linné , les Lamarck , les Cuvier, tous les hommes 

sérieux, en un mot, qui ont consacré leur vie à l'élude de l'histoire 

naturelle, n'ont jamais procédé de celle manière ; ils ont commencé par 

établir les faits par une observation attentive, et la création des genres 

n'a été pour eux qu'une c^séquence de leurs travaux préalables. 
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Le genre Senilia ne supporte pas un examen plus sévère que cdoi 
nommé Barbatia par l'auteur. Pour celui-Jà , du moins, M. Gr&y.en 
donne le type, c'est VArca senilis de Linné, et qui assurément, dans, les 
caractères qu'il présente, n'offre absolument rien qui justiBe le nou- 
veau genre dont il a été le sujet. Il en est de même du genre Ana- 
dara , dont le type est VArca antiquala. Les coquilles de ce groiipe 
n'étant point bâillantes , les conchyliologues ont soupçonné que Taiikiitl 
ne filait point de byssus , et c'est d'af»rès cette opinion , probablement 
mal fondée , que ce groupe d'Arche a été séparé de celai à valves bail- 
laptes et très ostensiblement byssifères. VArca senilis n'est pas plus 
bâillant que Vantiqvata, et ce caractère échappe à M. Gray poor le 
genre Senilia dont nous venons de parier. Dans le groupe dont VArca 
antiquata est le type , il existe un petit nombre d'espèces inéquivalvea ; 
mais cette différence dans la grandeur des valves s établit par degrés 
excessivement insensibles; néanmoins M. Gray a saisi ce caractère 
d'une si faible valeur, et il a fait pour ces espèces lé genre qu'il nomino 
Scapharea. Nous ignorons dans quel but M. Gray a produit un si grand 
nombre de genres » si peu justifiés à quelque point de vue de la scienoe 
que Ton se place. Assurément ce zoologiste ne doit pas espérer qae.da 
telles créations seront adoptées par d'autres zoologistes , si ce- n*est à 
titre de groupes, dans un genre nombreux, propres à faciliter l'arran- 
gement des espèces . car le titre de genre ne peut . être accordé à des 
modifications, de si peu d'importance. M. Gray lui-môme le sait ÏÂOûy 
et nous pourrions en appeler à quelques uns de ses tràVaux précédents. 
Pour nous, nous diviserions volontiers le genre Arche en trois gron* 
pes : dans le premier, se rangeraient les espèces byssifères et à co- 
quille bâillante; dans le second, les espèces parfaitement closes; et 
dans le troisième , les CucuUées de Lamarck. Ces trois groupes nous 
semblent suffisants pour satisfaire à la classification des espèces , les 
endiatner dans leurs rapports méthodiques et ea faciliter la détenni- 
nation. 

Dans le cas où un trop grand nombre d'espèces encombreraient le 
genre, on pourrait encore sous-diviser chacun de nos groupes, en pre- 
nant, comme M. Gray, VArca Noœ et VArca barbata^ comme types de 
sous-division du premier groupe ; VArca antiquata et VArca mœfm^ 
valvis , pour les sous -divisions du second ; et les CucuUées enfin pour- 
raient s» partager en celles qui sont closes et en celles qui sont bAil- 
lantes pour le passage d'un byssus. 

Par son organisation , Tanimal des Arches diffère très peu de celui 
des Pétoncles. Que Ton suppose un Pétoncle tiré d'avant en arrière, 
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devenu transverse , et l*on aura une idée très exacte d'une Arche , à 
Texception cependant de quelques légères modifications dans diverses 
parties de l'organisation. Toutes les espèces ne se ressemblent pas au 
môme degré , et nous avons déjà vu comment , d'après leurs coquilles , 
il est facile de les diviser en groupes naturels. Chez les unes , un bâil- 
lement irrégulier vers la partie antérieure du bord inférieur indique 
la présence d'un byssus épais; chez les autres. la coquille, non bâil- 
lante, paratt dépourvue de ce byssus, et cependant nous avons observé 
quelques faits qui sembleraient contredire cette assertion. L'animal, 
dans l'une et dans l'autre circonstance, présente quelques légères diffé- 
rences, principalement dans la forme du pied, organe plus spécialement 
destiné à la création du byssus. 

Les Arches sont beaucoup plus transverses que les Pétoncles ; leur 
bord supérieur on dorsal est très allongé et rectiligne. Souvent ce bord 
s'élargit en une surface trapézoïde plus ou moins étendue , selon les 
espèces , et dominé de chaque côté par la saillie des organes qui pénè- 
trent dans la profondeur des crochets. Le manteau est mince , demi- 
transparent et terminé à la circonférence par un muscle orbiculaire peu 
épais , dont lés faisceaux fibreux sont moins serrés que dans la plupart 
des autres Mollusques de la même classe. Il en résulte une impression 
palléale moins accusée , dans un grand nombre d'espèces , que chez les 
Vénus , les Cardium et d'autres genres. Les lobes de ce manteau sont 
ouverts dans toute leur circonférence , si ce n'est dans la longueur du 
bord dorsal. Ils sont simples, en ce sens que jamais ils ne portent de 
tentacules. Mais souvent ils sont partagés en deux feuillets inégaux : 
l'un qui s'applique , sans le déborder, sur le pourtour de la coquille ; 
l'autre interne , susceptible de dilatations plus ou moins grandes , et 
tombant comme un voile dans l'entrebâillement de la coquille pour 
s'opposer à l'accès des corps étrangers. 

La bouche est assez grande, transverse; les lèvres qui la garnissent, 
quoique membraneuses \ sont larges et épaisses! Au lieu de se trans- 
former rapidement en palpes labiales , on les voit remonter de chaque 
côté vers la région dorsale , et c'est seulement lorsqu'elles y sont par- 
venues que , sans s'élargir beaucoup , elles prennent les caractères des 
palpes labiales des autres Mollusques lamellibranches. Ces palpes la- 
biales ne sont pas libres , comme dans les Venus , par exemple ; elles 
sont soudées entre elles ; quelquefois elles sont lancéolées ; d'autres 
fois plus élargies , elles prennent presque autant d'étendue que les 
branchies elles-mêmes. Ces organes sont toujours en rapport avec les 
branchies; l'extrémité antérieure de ces dernières s'interpose entre 
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elle» et concourt à former un seul appareil destiné à reeaeiliir toft 
aliments et à les conduire vers la bouche. 

Le pied est fort grand dans les Arches; il est très musculaire ,.«! 
offre des formes différentes selon les divers groupes d espèces. Oa peiU 
y distinguer deux parties. L'une, antérieure, conique^ quelquefois sub- 
vermiforme et susceptible d'un allongement assez considérable, saeI 
à ranimai à toucher les corps qui Tenvironnent , et principalemAOt à 
filer son byssus. Cette portion du pied présente, à son bord inferi^uc, 
une fente assez profonde,, semblable à celle qjoà existe chez les Nocutoa 
et les Pétoncles. La seconde partie du pied est beaucoup plus épaisse ; 
elle est également fendue en son bord inférieur, mais de plus elle est 
creusée d'une cavité profonde divisée à Tintérieur par un grand nombre 
de lamelles membraneuses qui , par leur régularité et leur disposilvon 
rayonnante , peuvent être comparées aux lames calcaires de cerbaia^ 
polypiers de la famille des Caryophyllées, par exemple. Ce grand cryffte 
byssifère prend des proportions diverses selon les espèces, et c'est pciur 
cipalement dans VArca Noœ^ et les autres espèces du même groupe.^ 
qu'il présente le plus d'importance. On le. voit diminuer dans V4rca 
barbata , et il est bien moindre encore dans celles des Arches que Vom 
croit dépourvues de byssus , parce qu'elles n'offreat point d'ouverture 
irrégulière au bord inférieur : tel est VArca aniiquala , par exeoifrie. 
Cependant nous devons dire que nous avons eu occasion d'obserrer 
vivantes , dans la Méditerranée , trois petites espèces qui , par la régu- 
larité de leurs coquilles , paraissent dépourvues d'un byasug. Elles ^n 
ont un cependant , au moyen duquel elles SMit fortement attachées aux 
roehers sous-marins. Nous voulons parler des Arca lactea^ intricata el 
Gaimardi, Chez ces espèces , la fente du pied se continue depuis k 
sommet de l'organe jusqu'à l'extrémité postérieure , et le crypte 
destiné à l'insertion du byssus est proportionnellement très petit, 
parce que le byssus lui-môme est considérablement réduit et que son 
aplatissement ne s'oppose pas à la clôture complète des valves. 

L'organe locomoteur, chez les Arches,, se meut à l'aide de muscles très 
puissants qui occupent la môme place que chez les autres Lamellibran- 
ches. Mais comme ils sont destinés à suspendre l'animal aux corps so> 
lides et à s'opposer aux efforts qui tendraient à le détacher, ils ont une . 
grosseur beaucoup plus considérable , surtout ceux du côté postérieur. 
Aussi ils laissent dans la région dorsale de la coquille , sur la surface 
trapézoïdale du plan dorsal, de grandes impressions triangulaires dont 
la surface est presque aussi étendue que celle des muscles adducteurs 
eux-mêmes. Les muscles rétracteurs antérieurs sont plus grêles, plus 
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cyliAdriques , et iU voot s'attacher à la coquille dans le voisip^ge de 
rimpreaaioa musculaire autérieure. 

heê branchies soat beaucoup plus transverses que daj3s les PéUm^ 
des 'f elles sout allongées , quadrangulaires , un peu plus larges en 
avaiit , formées de deux feuillets de chaque côté du corps de Tanimal. 
Ces feuillets se prolongent en arrière de la masse abdominale et sont 
soutenus par un pédicule membraneux , mais ils ne ^ont jamai^ soudés 
Tui^ p (autre pour contribuer à former un canal a;)9l. Lorsque Tanimal 
es^ q|or^, ces organes se décomposent facilement en un grand noaJ>re 
de ûlaments que Ton voit se disjoindre et même se dissoudre, si l'on 
trempe ranimai dans l'eau douce. Par cette disposition organique, 
le^brencbies des Arches ont la plus grande analogie avec celles des 
Avioules, des Moules et de la plupart des MolluK[ues monomyairef. 
Ces fi»u|iiets branchiaux sont quelquefois égaux , comme dans les Ar^a 
Nq(s, Mvagona^ barb'ata, etc. Dans les espèces voisines de ÏArca anii"^ 
qmla de Linné, les feuillets externes sont plus étroits que les internes, 
et ces organes prennent dans l'animal une position plus oblique. Leur 
extrémité antérieure et supérieure s'enfonce, en effet, dans la cavité do 
crochot, ce qui donne à ces organes une obliquité de haut en bas et 
d'avant ^n arrière, 

Dsps l'histoire du genre Arche , on a attaché une grande imporlanee 
à un fait anatomique signalé pour la première fois par Poli, dans VArea 
N0m, Le savant anatomiste doqt nous parlons a trouvé deux cœurs chez 
cet animal, et Tou a cru pouvoir généraliser ce fait et attribuer le même 
osirafitère à toutes les autrçs espèces du môme genre. Cependant^ quand 
on vient k examiner, sous ce rapport , les espèces des autres groupes, 
on ne rencontre plus qu'un seul cœur ; par conséquent , cett« observa* 
Uou, qui parait d*une si grande valeur, devient beaucoup moins inopor- 
tante , puisqu'elle ne s'applique qu'à un seul groupe d'Arches ohex 
lesquelles la grande largeur de la région dorsale a nécessité cette divi* 
sion de l'organe de circulation , afin que chaque appareil branchial se 
trouvât plus immédiatement en rapport avec l'organe auquel il doit 
transmettre le sang revivifié. Chez les autres espèces plus aplaties ou 
chex lesquelles la région dorsale est plus étroite , une oreillette un peu 
plus longue et un ventricule bilobé ont suffi pour remplir la même 
fonction que les deux cœurs de VArca Noœ. 

Les coquilles comprises dans le genre Arche sont toutes régu- 
lières et symétriques, plus ou moins transverses, inéquilatérales , 
presque toujours équivalves; il en existe un petit nombre chez les-» 
quelles les valves sont inégales. Lorsque les valves sont détachées et 
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que ron considère ia forme de leurs bords, ces bords circonscrivent 
une surface tantôt sùbtrapézoïde , le pitis souvent en paralléiograrome , 
dont la largeur est très variable. Le côté supérienr ou cardinal est tou- 
jours droit y il est fort allongé et souvent presque aussi long que le 
bord inférieur. Ce bord inférieur est lui-même peu courbé ; tantôt il est 
simple f tantôt il cdst crénelé , et souvent il est parallèle au bord supé- 
rieur. Les côtés antérieur et postérieur sont presque égaux. : Fan , 
Tantérieur, est courbé, obtus ; le postérieur est plus ou moins oblique; 
quelquefois cependant il forme avec le supérieur un angle droit. Rare* 
ment le bord postérieur est obtus comme lantérieur. 

Nous ne connaissons aucune- espèce d'Arche dont la surface soit 
exactement lisse; on remarque toujours chez ces coquilles des stries ou 
des côtes rayonnantes, plus on moins larges et diversement acddentées 
selon les espèces. C'est ainsi que dans le groupe de VArca Now, les 
stries sont nombreuses, souvent granuleuses, mais elles aboutissent sur 
les bords sans y produire de crénelures. Il en est de môme à pea près 
dans le groupe de ÏArca barbala; mais déjà dans VArea HelbingH, et 
dans les autres espèces voisines , les bords prennent quelques ondula- 
tions en avant et en arrière. Dans ce groupe d'espèces , la surface est 
ordinairement découpée par des stries transverses , non moins r^- 
Hères que les longitudinales. Mais dans le groupe de ÏArca antiquata, 
la' surface est couverte de côtes généralement larges, plus ou moins 
proéminentes , parfaitement régulières , tantôt simples , tantôt nodn- 
leuses , ou seulement découpées par des stries transverses. Tontes ces 
coquilles , sans exception , sont couvertes d'un épiderme plus on moins 
épais, quelquefois simple et lisse, comme dans VArea semlis-^ et too- 
jeurs formé de poils ou de lanières dans toutes les autres espèces. 
Très tenace dans la plupart de ces coquilles, Tépiderme se détache plus 
facilement dans d'autres, et particulièrement dans le groupe de VArea 
arUiquata, Pour peu que la coquille soit exposée sur les plages aox 
rayons du soleil , l'épiderme se détache par grandes plaques , et le 
jnéme phénomène se produit aussi dans nos collections; alors il n'est 
pas étonnant de rencontrer un si grand nombre d'Arches entièrement 
dépouillées de leur épiderme , ou qui en conservent quelques lambeaux 
seulement. 

Les crochets sont grands et proéminents , plus ou moins rapprochés, 
selon la Isirgeur de la surface dorsale. Ils sont obliques et -dirigés en 
avant; quelquefois ils s'opposent l'un à l'autre, et sont symétriques» 
comme dans les Pétoncles. I4s dominent la grande surface dorsale, 
présentant la forme d'un trapèze, sur laquelle s'applique le ligament. 
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Rarement eelte surface est lisse , elle est sillonnée plus ou moins <obli- 
queraent ; ces sillons ont la forme de chevrons, tantôt superposés régo- 
lièrement comme dans les Pétoncles , d'autres fois irrégulièrement distri- 
bués, et ne présentent pas la même régularité. Ces sillons doivent être 
étudiés avec soin , parce qu'ils peuvent contribuer à caractériser les 
espèces. Nous avons comparé le ligament des Arches à une toile solide 
qui serait collée sur la surface dorsale. En efifet » la substance du liga- 
ment est étalée en une couche uniforme sur la surface plane du dos. 
Dans celles des espèces où des sillons existent, le ligament s'enfonce 
dans ces sillons mêmes et acquiert par là plus d'épaisseur et de solidité. 
Toute la surface dorsale n'est pas enUèrement consacrée au ligament ; 
dans la plupart des espèces , des parties plus ou moins larges en avant 
et en arrière sont dépourvues de cet organe, et le conchyliologue doit 
comparer attentivement la grandeur proportionnelle de ces espaces , et 
il trouvera dans ce caractère des moyens excellents pour distinguer les 
espèces les plus voisines. 

La surface interne des Arches est ordinairement lisse ; dans un petit 
nombre d'espèces cependant , les côtes extérieures se répètent faible- 
ment à l'intérieur. On trouve aux extrémités du bord cardinal, en 
avant et en arrière , et très écartées entre elles , deux grandes im- 
pressions musculaires , circulaires , ou un peu ovalaires. L'antérieure 
est ordinairepaent petite, et on la voit graduellement diminuer d'éten- 
due , à mesure que la coquille devient plus mytiliforme. Presque 
égale à la postérieure dans VArea antiquata^ elle est moins grande dans 
YAreaNoœ^ beaucoup moins encore dans le barbata , et enfin devient 
très petite dans VArca magellaniea et les autres espèces, soit vivantes, 
soit fossiles , qui présentent une forme analogue. Dans le groupe des 
Cucullées, l'impression musculaire postérieure s'appuie sur un bord 
testacé saillant, et ce caractère ne manque dans aucune des espèces 
dépendant de ce groupe. Cependant on ne le trouv e pas développé au 
même degré ; il existe des espèces chez lesquelles le bord saillant de 
l'impression musculaire est réduit à un pli très obtus . 

L'impression palléale est peu apparente dans les Arches ; plus ou 
moins rapprochée du bord inférieur, elle reste toujours parallèle à ce 
bord ; elle s'aperçoit plutôt par la différence dans la structure du. test 
que par une ligne nette et plus ou moins profonde , telle qu'elle existe 
chez les Vénus , les Mactres , et les autres genres des familles précé- 
dentes. En effet , la portion de la surface intérieure couverte du man- 
teau est ordinairement rugueuse ou plissée, tandis que sur le bord 
le test devient parfaitement lisse , et ces deux portions , parfaitement 
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di9U«Qt«A» 9e joigii^at par uoq ligoa régulièra qui constitue Timpre»'^ 
sio« palléale. 

l^ cberaière des Ajpcbes, quoique bieii connue, mérite 09pend9B4 mU$ 
attention, parce qu'elle $uhitcl'i^$8CA nombroM^e» mç^i&çations. Çoqipciiée 
d'un grand nombre de dent» séri^klea» ordinairement, pa^ailèle^, dispoiiiiti 
sur un bord rectiligne, elle est le plus «auvent ^Mroile,. les d^uta sont pivfi 
petites sous les ccocbets, et elles ont ^ne tendance à devenir obliqqes 
vers les extrémités du bord. En prenant de l'obliquité, elle$ deviennent 
plu« longues, c^^ c'est en cela qu'elles ont une trè3 grande r^s^mblai^ 
avec les dents des Pétonclea, Dans VArça Noœ, les den)4 de U ob9f^ 
nière sont, à peu prés semblables dans toute la Iq^gueur dw bord. JDap.9 
V^cçe barkqiQ, plus petites sous les crocbets, elles- deviennent plus 
obliques et plus longues en ^vant et en arrière^ Dans ce groupe « Ifs 
dents médianes disparaissent quelquefois, et l'on voit aux extré9)itéA4e 
lacbarniôre, les dernières dents prendre une position tr^n^V^r^^ À 
peu près comme chez les Cucullées. Si nous passons de Qe groupe 4 
«elui de VM^a mtiquaf,^ , nou^ voyons ds^n» la cbarni^e d'aqtr^% ipo- 
dification^., produites pr^ipalement par une (;ourbure pK^s pronoçcé^, 
et par une obliquilé plus gran^de, plus constante dans les dents de# 
extrémités. Il est même des espèces qui sont à moitié Arcbçs ^ i 
moitié Cucqllée^ ; car, d'un c4té, elles ont des dents transverses , e( i 
de l'autre ^ les dents habituelles dos Arches^ Enfin , il existe une d^* 
^iére modification dans laquelle la cbarnière des Arabes est, pour ainsi 
dire, réduite 4 moitié. Pans le groupe d'espèces dont nous parlons 
{Àrca p«apato de S%y)» les coqv^illes $ont très çordiformes, les procl^ets 
fortement inclinés en avan(, La surface dorsale n'est pas prolongée ai]\r 
le côté antérieui^t et les dents antérieures, rédwiteaà deux ou trois s^n 
lement , appartieni^ent toutes au côt^ postérieur^ 

La coloration des Arches est peu variable, elle présente des 
caractères assez constants selçn le groupe des espèces. C'est ain^ que 
dans celui de VArça, iVoo?, par exect^ple, )es coquilles sont d'w) 
brun plus ou moins foncé. q\;elquefois blançbÀlre^» et quelquefois 
ornées de ^rai>defr flammules brunes QU rouge^tres , ou de zones plus 
ou moins nombreuses, très anguleuses» ^ formant des zigzags plus ou 
moins, réguliers sur toute la surface, Dans le groupe des. barl^cito, c'est 
ïs^ couleur brune qui domine ; dans celui des Jlefbingii , presque toq^ 
les coquilles sont blanches ou jaunâtres ; il en est de môme de celui des 
antiquala, La aeule espèce de Cuculiée vivante connue est couverte 
de taches ferrugineuse^ plus oij^ moins étendues sur un fond d'un blanc 
jaunâtre. Toutes les Arches sont des coquilles solides, la plupart très 



épwses; quelques unes acqvièreiil uo volume aaie» eonaidéiabhi» d 
ânisaieol avec Tàge par acquérir un poids peu eomuMiiadMS'Iea MoHim*. 
qaM ac^halés^ Les TridacneS' seuls/doni nous amrcps ^ nous ociBipai» 
dépMsenk cerlaiues Arebes en grandeur et eu peidft. 

Les Arebes soat des coquilLes easeolieilemiMit! mariiieft; diee s'mUh 
obeftl aux rochers^ ou se meltoBt, à Fabri dans leurs aufraclttoaM*. 
QiMiques persounes peoseni qu'il y a des espèoea arénicolea vivant à la 
manière des Pétoncles. Un fait curieux, réceBai«ie«i4 e^utataté, preuve 
(|«a. les Arches peuvent aussi creuser la pierre dft la même manière 
q/ne tous les autres perforateurs. Ce fait, observé pont la premièffe im 
par M. Cucniag, a été publié par M. Sowerby, dana les Prwmdmg^éSi 
la Société zoolqgique de Londres (4 8^3). M. Gray» ainsi que nous Favcma 
vu a^avs^it proposé un genre spécial, sous le nom de Litk^rca , pour f 
placer la seule espèce vivante perforante . actuellement connue». 

Cas animaux se multiplient avec une aboadanoa qi^elquefipÂs exiruor^» 
nai^e ; elles couvrent de leurs géi^érations de vastes awriacea de ^ea^ 
ou SIC cachent derrière des masses de vocbers assez pesantes poiWM JM 
éureremuéeapar les plus grand» vtfwveaieiit& des Va9»p6tea,Sl)çs.jia«i(|Bil 
poi»t posôç^ régulièrement , aÂnsi que Ta prétendu )l. d'Orbigay ; ejtoa 
affBQl^nt toutes les positiona : nous avons eu icéquepiu^nt Toocasio^idie 
nous en assurer en faisant retirer de la mer de^ bl^ça de reçbiwfi ms 
lesquels un grand nombre d'individus se trouvaient atta(^]k(M*'Itenai|ft 
Lawellibrauches arénicoles, Tanimalse ptonge la tète en bsa m ifkoyev^ 
de soA pied, et place ses siphons en haut^ ^ la surlice du soil ; mm «bol 
ceux de ces animaux qui se &(ent au moyen d'i>u byssus , ou pi le 
substance jpaème de leur test , ils n'ont aucune poa^Uon détermin^iiU 
s'accommodent de tous les points qu'ils rencoftireni, et» y vivei^fjla^f^ 
toutes les directions qu'il, est possible d'imaginer, lioa Aivbe$> sowV 
abondamment répandues dans toutes les mers ; cependant, à l'ordinaire, 
elles sont plus petites et moins nombreuses dans les mers septentrio- 
nales. Les espèces se multiplient davantage dans les régions tempé- 
rées , et c'est dans les mers équatoriales qu^elIes sont à la fois plus 
nombreuses et plus grandes^ 

Dans son Hhioire fie$ animaux sani^ vertèbres , L<amarçtc a ioscçlt 
trente-sept espèces d'Arches, Vais i, d^jà à cet^ époque ,. les (;QlleçtV9A§ 
en contenaient un plus grand nombre. Depuis , grd.ce aux recbercl^ç^ 
des voyageurs, elles se sont beaucoup multipliées , et » en 1844^ 
M. Reeve en décrivait cent vingt-deux espèces d^ns la Monographie 
qui fait partie de son Gonchologia iconioa^ M. Fhili|)pi en a a^jouté 
treize espèces , et si l'on compte celles encore inédite^ qui sont disse* 
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minées dahs diverses collections , on peut estimer à au moins cent 
cinquante le nombre d'Arches vivantes aujourd'hui répandues dans les 
cabinets. Il n*est pas sans importance de constater aussi exactement 
que possible le nombre 4es espèces vivantes de chaque genre, poor le 
comparer à celui des espèces fossiles dans les divers terrains de sédi- 
ment; c'est le moyen d'apprécier les modifications survenues dans le 
développement de chaque type d'organisation et l'importance qn'tl 
acquiert en traversant les périodes géologiques. 

Poor nous , ' depuis longtemps , les GucuUées constituent une simple 
section dans le grand genre Arche. Par le grand nombre des espèces 
fossiles qu'elles renferment et la constance des caractères de leur char- 
nière^» les Gucullées méritent d'être plus profondément distinguées des 
Arches que les autres sections dont nous avons précédemment parlé. 
D'un autre côté; les géologues sont habitués à rencontrer le genre 
Cncullée dans le plus grand nombre des ouvrages des paléontologistes , 
et il est une assez grande quantité d'espèces signalées comme caracté- 
ristiques des terrains. Par ces motifs, nous sommes engagé à partager 
le genre Arche en deux groupes principaux pour présenter la distri- 
bution dans les terrains de leurs nombreuses espèces. Un autre avan- 
tage résultera de la conservation nominale des Gucullées; moins de 
changements seront nécessaires dans la nomenclature. Beaucoup de 
noms semblables ont été donnés à des espèces des deux genres , lors- 
que les naturalistes les croyaient fondés sur des caractères suffisants. 
En supprimant celui des Gucullées , à l'instant même un grand nombre 
de donbles emplois surchargent la nomenclature, el les espèces les plus 
connoes doivent changer leur dénomination. Le parti que nous prenons 
de conserver les Gucullées au titre de division principale des Arches 
dispense des changements fâcheux dont nous parlons. 

PREMIÈRE sous- DIVISION. 

Les Arches proprement dites. 

Dans un genre aussi considérable que celui des Arches , il était pres- 
que impossible d'éviter de nombreux doubles emplois , lorsque la 
science manque encore d*un répertoire général dans lequel se trouve- 
raient rassemblés tous les noms spécifiques appliqués jusqu'à ce jour, 
tant aux espèces vivantes qu'aux fossiles. Pour éviter des explications 
trop longues, nous avons dressé la liste suivante des principales rectifi- 
cations devenues nécessaires dans la nomenclature des Arches. Pour 
comprendre facilement cette liste , une seule explication suffit : nous 
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trouvons, par exemple, sous le nom de decussaia, quatre espèces diffé* 
rentes. La première est de Roemer, 1 836 , nous rinscrivbnâ la pre- 
mière. La deuxième est de M. Nyst, nous la plaçons au-dessous en la 
soulignant, et nous indiquons par le nom d'ÀBOA multistbtata de 
Kôninck; la dénomination que doit prendre le decussata de Nyst. Le 
troisième decusscUa est de Reeve , 4 844 , et nous indiquons pour cette 
espèce Je nom d'AscA aseolata. Enfin , la quatrième espèce est de 
M. M'Coy, également de 4 844. Cette coquille était' une Psammobie 
pour rauteur; en entrant dans le genre Arche, eHe ne.peat conserver 
le nom de decussata , puisque trois espèces déjà portent le même nom. 
Il faut donc qu'elle reçoive aussi un nom nouveau , et nous proposons 
celui de M. Griffith, auquel est due la publication si utile de M. M'Coy, 
sur les terrains paléozoïques de Tlrlande. 

Liste des doubles emplois dans les espèces du genre Arche. 



1. jérca œmula, Phillips. 1829. 

— œmula (i), Zieten. i»3o. 
A. Jasoit, d'Orb. 

2. — afûni.v Dujardin. 18 36. 

— ajfinis^ Geiié, dansSismonda. 

184a. 
A. suBAFFUfis, d Orh. 

3. alata, Dubois de Montpellier. 

x83i. 

— alcUa, Mathéron. 184a. 
Â. svBAj:.ATA, d'Orb. 

4. angulala,. Reeve. 1844. 
I~7- a/i^r/ /aia, Reass. 1846. 

A. strBANGOLiiTA, d'Orb. 

5. atitiquata. Lin. 1767. 

. - — antiquata (a), Poli. 1790. 
Brocchi. 1814. 
A. DiLuvii, Lamk. exchisis 
varietatibus, 

6. barbata, Lin. 1767. 

- — barbatOy BroûQ. 1848. 

A. BARBATUL4, LaOlk. 



7. 



8. 



10. 



1 1, 



danceliftta, Sow. i8a4- 

— (;a/2Ctf//.,Yan Beneden. i835. 
A. ttutTisTRiATA, Koniock. 

cardliformis, Bâst. iS>5* 

. — eardiifbrmis^ Sow. x833. 

A. «ORDATA, Desh. 
carinata, Koeh et Dnnker. 1837. 
-^ can/>(tM(3), Goldf. i338. 

A. AcuTAicGUTA, Desh. 
clathrata, Def. xBi6. 

— clathrata, M'Goy. 1844. 

A. &UBCI.ATB«ATA, d*Orb, 

— clathrata fKeeve, 1844. 

A. CRSITULATA, Désh. 

decussata, Roémer. x836. 
-— deeussata, Tiysi. X845. 

A. MULTISTRCATA, K.0uinck. 

— decussata^ Reeve. 1844. 

A. ARKOLATA, Dtidl. 

— r decussata ( Fsammobia ) , 
M'Coy. X844, 
A. Oriffithi, Desh. 



(1) M. Bronn {Ind. pal,) coasidère cet cemuln de Zieten comme identique 
avec le trisulcata de Goldfuss, mais il commet une erreur manifeste. 

(a) M. d'Orbiguy fait de l'analogue fossile de l'espèce de Poli un Arca 
subantiquata^ mais cette coquille est en réalité le diluvii de Lainarck. 

(3) Le genre Arca ^ de Fouvrage de Goldfuss, n'avait point encore paru, 
lorsque MM. Koch et Dunker publièrent leur travail sur le terrain oolitiq^ue du 
nord de TAUémagne : la priorité du nom leur appartient pour cette espèce; le 
carinata de Scwerby, étant nne Gucullée^ reste dans ce groupe et ne peut avoir 
aucune influence sur le nom des espèces d'Arches mentionnées ici. ' 



35o 



VlNGT-ffiJinÉKE FAMILLE. 



zft; tiiUprift, Lavdu t8x8, 

— dUuyii^ Hauei* et Horaer. 

1847. 
A. iP'ïCtiïïLt, Desh. 
fS. ^WÎMU Hi^0noiv« 184a. 

— divisa^ d'Oib. 1847-1852, 
A. BiLOBATA, Desh. 

-i-^. fîMbHfftn, K-^ytMick. 

A.,LACORDAiaiAifA, K^ooinck* 
1^^. ■ gltibosh, iftèéve. 1844. 

Jl^ AbBBRTuiA, d'Qrb. 

16. globosa, Dubois. 1)337. 

— ^oÏOTfl, "Keeve. 1844. 
jk. staAftoiiMk.m, ffieâu 

17. hians, Braan. 1843, 

— hians, Reeve. 1844. 
A.. APKRTA, Desh. 

x8. Kin^viaiia, Verneuîl. 1845 

— Kingianay •Geinitz. 1848. 
A. PsRMiAiTA, d^Orb. 

ig. lactsa, Lioné. 1767. 

— lofitea^ Brander. x 7 7^. 
: A.«i7i.cicMTf, Ny»t. 

20. laeviSf-MathépoD. «84a. 

— Imvis^ Me!tvitte. ift43. 
A;. M£LV<iLi.u, fi*Orb. 

ac, latiy'GineL .17.89. 

— latOy Kock fit Bunker. 
. A. sovLKjk i(tr.), d*Orb. 

a a iUora, jàeevek i84hU . 
. — dima, Coorad. i85o. 
A.iCocitRAAt, Desb. « 
a3. mnitita, I>«tth. a 83^ 

-^ . tn inuta, Andrezjensski. 1 8 3 5 . 

A. BAGTJSA ? Linné. 
— j- 'minnUL, Reeve. ■xft44. 
A. «oi<iti«, (Desh. 
a4. obliqua, Portlock. 184 S. 

— obliqva^ Pbilip^. 1844, 
A. •'SioosA:, -Dûsh. 

— obliqua^ Reeve. 1844. 
A. SETpsA, Desh. 

Avec le «iwrain silurien inférieur commencent à se mbrftrer les pre- 

(i) M. «d'rCXrbigny luUméme oompreiMlva.sanstdoote lanéeessitédc obtiiger 
œtle notHtelle ^énominotion ; elle 'n-a pas la 'siçofficalion qu'il lui firéUi et que 
iui.a lait choisir «nn habitude du jnb; l'oecasion «est propice dellui rappeler' ce 
vieil aKÎoine : sMata oattsa^'toUitur ^ffeetus. Nous proposerions le 4ioin û^Awa 
trratm, j^v^ oette -espèce, à'moins'que M«<d^Orbigny 'ne^creif^tt de «e ^voir vn*- 
/tff^r sa priorité. 



a S. obU^ata, Gray. x8^8. 

— ok1iquat£u, Zietea. i$3e. {€u- 

cuilœa ? ) 
A. TRiGOKÀ. î)esfa. 
'a6. pnsilla, Sow. .X8S7. 

— pusillu^ Nysl. 1843, 
A. Nystii, Desh. • 

a^. ^aârilaftera, ^ïittink-. 1806. 

— çtiodri/^ieroif S^aw, s83&. 
A. GRAirnxs^ Brodr. 

a8. radiata, Sow. 18^7. 

.-^ ratlimea, Gdldf. tt%iy, 
A. suBRAMAïkii, d*Orh. 

— radiata^ Reeve. 1844. 
À. RADXAirs, Desh. 

a^. «e^ulafa, Chemn. 17S7. 
. > — reUculaia, M^Coff, 1844. 
A. Lacordairiana, Koo. 
Seo. sca^pullna, Lamk. 1806. 

— scapulina, Rast. i8a5. 
A. auBkULTULiirKL) d^Orb. 

3x. sémicoatata, Hagenow. 184a. 

— semiaostaniy M^Coy, d*Orb. 
A. bibkrjuca^ iDesh. 

3b. ItneoUta, Roemer. l'SSG. 

— lineolata^ Conrad. 1845. 
A. suBLiveocATA, d*Orb. 

33. subrostrata, Conrad, j'645. 

— subrostrata, Smith. 1847. 
A. Smitbk, Desh. 

34. torlnosa, Lank. 18(8. 

— toriuosa. Sont. 18^7. 

A. KvRRACHBEirAis, d'Arrh. 

35. transversa, Say. i8ao. 

— transpersa, Porlleok. 1843. 
A. PoRTLOcKt, Eteah. 

36. Irnncata, Reeve. 1844. 

— - rrri ncara, Reuss. 1846. 
A. Rfcuasr, d'Orb. 

37. tumida, Sow. x6a3. 

— tum iUa , ^ einflz. »x 8 4 8 . 
A. ficBTt7MiDA, d^Orb. 



mières espèces de véritables Ârched. Ce ftiit iniéresdaiit a d'abord- été 
signalé pour uni^espèee dons le gràtid et important ouvragé d« M. M^t- 
chison sur le système silfirieti; depuis, M. Fortioclc» sâr les allâmes 
localités, a retrouvé six autres espèces auxquelles plus réeetADaeiii 
M. M*Goy en a ajouté deux. Voilà donc neuf espèces dans le tetftki fos- 
siKfère le plus ancien ^ et nous devons ajouter qu0 (oot^ t(M de petite 
taîHe et n'offbdni pas exactement Iescarà<Hèrsèedes ArcheK, soit vivnn«es, 
soit des terraitis plus i^êcents. Lenr ctiamière droite', on fégèrement 
courbée, est êitrémement étroite ;elte porte un tT<âë gfHl^ nofmbiid de 
6ne6 dentelures comparables àe^Ies de eertakiM IMa ^ «(elles dé tété 
postérieur surtout se tronvâni n6 pen ployées^ exA«^t«iâftebtiOOfiDftiistM(tas 
du genre qne nouS venons dé citeri NociS «jouterons qiie^ dans t9S tefUMii 
silurien ne s'est montrée jusqu'ici anoune espèce appartifnvnt uni gréupe 
des Cttcttllées* 

Une seule espèce d'Arche est cohnuO dans \é tèrtaîn déVôl^ten^^i^'^t 
VÀfdà eanmta àeOoïûftiês, petite coquille tronvéedanst*feifef, et bîèn 
différente de l'i^rca carinaia de Sowerby. appartenant a'a g^hteCucuflée ; 
elle est une de ces espèces dont le nom a dû être changé, car avant ce 
cârinata de GoldfnSs il existait déjà un véritable Afed oarinata p^iblié par 
MM» Kocfa «t Dunker dans leur ouvrage snr le teitain Ootilique du notd 
de rAllemagne. 

Le nombre des espèces s'augmente dune manière très !S^tàb^ diftus 
le terrain carbonifère : nons eh coinptons dduzo, s^r lesquètltfS^nïé sont 
de rirlânde et de rAngleterre. Pres()ue toutes ont été débkites^t- la 
première fois par M. M'Coy ; une seule, puUiéè Sous le noèi de embel- 
lattti Soipr. , est du DerbysMfe; urié autre eSt du tenraîn itîai'bonifèr^ de 
la Belgique. Nous ferons remarquer un fait intéressant : ptuB On étudie 
les espèces do terrain carbonifère, plus on en découvre la charnière, 
plus on les voit passer-des Arches dans les Cucullées, et il serait possible 
que todtes lès espèces, élarit plus complètement eonnueè, allsisfsei^td'un 
gei^te à l'aulfer. Ori aurait alors dànS lOti €tifcfullées des termié* ausrf im\- 
tiplîéeS qt^e dans les A t^ë» proprement dîtes, et "Sïiisfeèplibldè dte f^te- 
voir les mêmes divisions d'apl-ès le bâiHeménl destiné au bysfeûs ou 
ràb!(enc0 de ce bâillement, etc. 

Le terrain permien, encore pèti exploré, Si fce h'éi/t en Angleterre, be 
renféi^mejasqu'iciqd'oh petit nombre d* A t^cbèS. Six'ê'spécesy sbotmfen- 
tîo^ées : trois de rAlléthagOe< deux de là ftussie et ^lOe d'Ahgietérné- 
Pârmr des espèces nous s)gtialerons principalement VArca Kingiànà de 
VérneuH, qui se trOttVe- eu même tètopë en Ros^ie et en Angleterre. 
M. (Mtiïît, danssott traYftfl Btir leîechstèitid'Allèmè^,^ cm rotronvèr 
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l'espèce dont, non» venons de parler : mais sa coquille conslitoe une es« 
pèce différente, à laquelle M. d*Orbigny a appliqué le nom d*Arcaper^ 
miam* VArca ^utHt(2ade.Sowerby accompagne le Kingiana ^n Russie et 
en Angleterre. 

D'après les paléonlologistes, le trias est encore plus pauvre en Arches 
que le- terrain permien. Nous en comptons quatre seulement, mais nous 
pouvons appliquer aux espèces de ce terrain Tobservation que nous 
avons faite au sujet de celles du terrain carbonifère. A ipesure que Ton 
parvient à découvrir leur charnière» elles passent des Arches dan9 ies 
CueuUées. Deux des espèces qui paraissent appartenir aux Arches pro^ 
preroent dites proviennent du muschelkalk inférieur de T Allemagne; ies 
' .deux autres sont du muschelkalk supérieur de Saint-Gassian. 
. M; d'Orbigny ne mentionne aucune espèce dans le lias inférieur; il 
en existe cependant plusieurs, et cinq notamment dans le grès d*Het- 
tange. Parmi ces espèces , il en est une qui mérite une attentioi^ spé- 
ciale; elle offre le premier exemple d'une forme qui est devenue depuis 
d'une très grande abondance , cdle qui est particulière au groupe de 
VArca Noœ, 

Le lias moyen contient plusieurs espèces de Cucullées, peut-être 
faudra- t-il encore remettre parmi elles la seule espèce que nous conser- 
vons parmi les Arches, parce que la charnière n'est point encore suffi- 
samment connue : c'est VArca Munsteri, Goldf., très répandu dans tous 
les lias moyens de la Lorraine, de l'Alsace et de l'Allemagne. 

Dans le lias supérieur, M. d'Orbigny donne deux espèces nouvelles 
auxquelles il joint Velegans de Roemer, qui est une véritable CucuUée. 
Nous ignorons complètement si de véritables Arches existent dans cette 
portion des. formations liasiques. 

Nous réservons dans l'ooUte inférieure six espèces seulement, et nous 
devons avouer que nous n'avons d'autres motifs que l'ignorance où nous 
sommes des caractères de la charnière. 11 en est, en effet, des espèces 
de cette formation comme de celles des terrains précédemment exa- 
minés; en les étudiant davantage, en recherchant avec plus de soin 
leurs caractères, on les voit successivement passer des Arches dans les 
Cucullées. Il en sera probablement de même de celles que nous conser- 
vons dans Toolite inférieure. Quatre de ces espèces sont d'Allemagne; 
l'une d'elles, le biloba de Roemer, s'est retrouvée dans Toolite inférieure 
4e Normandie. Une cinquième est d'Angleterre , elle a été mentionnée 
pour la première fois par M. Lycelt. La sixième enfin est la plus Intér 
rossante de toutes ; elle est des Ardennes, et M. Buvignier Ta découverte 
dans des perforations qu'elle a creusées dans des masses madréporiqufs 
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du genre Aslrée, d'où le nom d'Astreicola que lui a imposé le savant 
que nous venons de citer. 

Ce fait intéressant d'une Arche perforante, constaté par M. Bavignier, 
vient d'être observé de nouveau par M. Terquem. Ce savant et patient 
observateur a fini par dégager entièrement une très jolie espèce d'Arche 
perforante de la loge où elle était contenue. L'espèce est entièrement 
nouveHe et provient de l'oolite inférieure des environs de Metz. 

Aux espèces précédentes nous pouvons en ajouter deux de plus de la 
collection de M. Terquem : l'une de Toolite inférieure des environs de 
Nancy, l'autre des environs de Metz, toutes deux non décrites; mais 
peut-être font-elles partie de celles qui sont inscrites dans le Pro» 
drome de M. d'Orbigny. 

M. d'Orbighy, dans son Prodrome, inscrit neuf espèces nouvelles; 
mais il est impossible de deviner si elles appartiennent aux Arches ou 
aux Cucullées. 

Très riche en Cucullées, la grande oolite ne renferme peut-être pas 
une seule espèce d'Arche. Nous en conservons cependant une seule dans 
cette formation, VArca pulchra de Sowerby, dont la charnière ne nous 
est pas connue, et qui par sa forme semble se rapprocher des Arches 
proprement dites. Elle se trouve à la fois à AncliflTet à Luc. 

Nous n'avons pu constater jusqu'ici aucune espèce véritable d'Arche 
dans rOxford; les coquilles qui en ont le plus les caractères exté* 
rieurs sont des Cucullées par leur charnière. Il faut donc voir cette 
partie importante de ces coquilles pour juger définitivement de la place 
qu'elles doivent occuper. M. d'Orbigny introduit par ordre alphabé- 
tique quatorze espèces nouvelles , tant dans le terrain oxfordien infé- 
rieur que dans le supérieur. Parmi ces espèces, celle qu'il nomme 
Harpia passe dans le corallien. • 

Les espèces d'Arches sont nombreuses dans le terrain corallien ; elles 
6e mêleptavec les Cucullées, et ici les deux sortes de coquilles sont par- 
faitement connues et caractérisées par leur charnière. Nous admettons 
quatorze espèces; parmi elles quelques unes sont encore douteuses 
parce que leur charnière n'est point connue ; mais en les jugeant d'après 
leur forme générale, elles se rapprochent plus des Arches que des Cu- 
cullées. Nous ferons d'ailleurs à ce sujet une observation sur le peu 
d'importance de laisser quelques Cucullées parmi les Arches, puisqu'en 
réalité ces deux sortes de coquilles appartiennent à un même type d'or- 
ganisation. Néanmoins de nouvelles observations sur les espèces dou- 
teuses viendront définitivement fixer leur place dans l'un ou l'autre 
groupe. Nous retrouvons encore ici deux espèces perforantes décrites 

T. II. 'i3 
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et figurées poar la première fois par M. Buvignier dans sa Géologie de 
la Meuse, 

Il n*est pas plus étrange de rencontrer chez les Arches la propriété 
de perforer les pierres que chez beaucoup d'autres mollusques acéphales, 
et dans ce genre cette propriété s'est manifestée depuis très longtemps 
et n'est pas une attribution des espèces vivantes , ainsi que l'ont cru 
quelques conûhyliologues, frappés de la découverte récente, par M. Gu- 
ming, d'une grande Arche perforante dans les mers d'Amérique. 

Six espèces ont été données par les paléontologistes allemands comme 
propres au terrain corallien de TAllemagne : c'est à Natheim particulière- 
ment que les espèces décrites par Goldfuss ont été recueillies. A ces six 
espèces deux peuvent s'ajouter, le trisulcata de Munster et le lata de 
Dunker. La première a été retrouvée à Saint-Mihiel (Meuse), et la 
deuxième à la Rochelle. UArca œmula de Phillips parait propre, jus- 
qu'ici, au terrain corallien de la Grande-Bretagne. M. Zieten a cru la 
retrouver en Allemagne, mais il a pris pour elle une espèce différente à 
laquelle M. d'Orbigny a donné le nom d^Arca Jason. Cette espèce se 
trouve à la fois dans le terrain corallien du Wurtemberg et dans les en- 
virons de Châtel-Censoir. 

Il n'existe peut-être pas de véritable Arche dans le terrain kimméri- 
dieu. Six espèces seulement sont citées dans ce terrain, cinq par 
M. d'Orbigny, une par M. Buvignier. Deux des espèces rapportées par 
M. d'Orbigny sont certainement des Cucullées, les trois autres sont 
nouvelles, et nous ne pouvons préjuger auquel des groupes elles appar- 
tiennent. Celle de M. Buvignier provenant du terrain kimméridien delà 
Meuse a une forme qui la rapproche beaucoup du Cucullea bipàrtUa de 
Vieux- Saint-Remy. Mais la charnière n'est point connue, et c'est pro- 
visoirpment que nous laissons cette espèce parmi les Arches. Quant au 
terrain portlandien , aucune espèce d'Arcacée n a été citée jusqu'ici. Il 
existerait une lacune qui est due probablement plutôt à l'état actuel de 
la science qu'à une interruption véritable dans l'existence d'un genre 
dont la continuité est démontrée depuis le moment de son apparition. 

A dater de son introduction dans les terrains Crétacés, le genre Arche 
reprend un nouveau développement qui ne cesse plus jusque dans 
l'époque actuelle. Une soixantaine d'espèces se répandent dans toute la 
série crétacée. Il en existe encore un petit nombre de douteuses » mais 
il est à présumer que toutes étant parfaitement connues , leur nombre 
s'élèvera à plus de cinquante. Ce nombre s'est accru surtout depuis les 
recherches des paléontologistes allemands sur les formations crétacées 
de la Westphalieet de la Bohème. MM. Geinitz, Rpemer, R^uss, et plus 
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récemment M. Âllh, ont fait connaître dans des ouvrages préoieox pour 
la science une faune considérable, dans laquelle les Mollusques occu- 
pent la place principale. Cette faune deviendra plus complète encore 
lorsque sera terminé le grand ouvrage entrepris par M. Muller sur le 
terrain crétacé supérieur des environs d'Aiz-la-Chapeile. 

Dans le terrain néocomien nous trouvons quatre espèces : deux de 
France, publiées par M. d'Orbigny dans sa Paléontologie; une d'Alle- 
magne, des environs de Brunswich, très bien décrite et non nàoins bien 
figurée par M. Koch dans le XIP volume dvLPaleontographicaÛQ Meyer. 
La quatrième est du Caucase ; elle a été mentionnée par Dulxns de 
Montpéreux sous le nom de globosa, dans le tome YIII» du Bulletin de la 
Société géologique de France, On aura probablement plus tard des rensei- 
gnements [$los satisfaisants sur cette espèce , la collection Dubois se 
trouvant actuellement au musée public de Zurich entre les mains de sa*^ 
vants disposés à en faire connattre les richesses. 

Une seule espèce existe dans le gault, c'est VArca Cottaldina de 
M. d'Orbigny; elle a été observée à Varennes et à Cluse, en Savoie. 

Le grès vert en contient un IHen plus grand nombre; douze espèces 
sont inscrites dans les ouvrages des naturalistes; mais il en existe au 
noios treize de plus, particulièrement dans les tourlia de la Belgique. 
Nous regrettons que dans la description donnée par M. d'Archiac des 
fossiles du tourtia, ce savant n'ait pas eu toutes ces espèces à sa dispo* 
sition pour les faire connaître au monde savant. Une seule a été men- 
tionnée par lui; mais le mauvais état des échantillons ne lui a même 
pas permis d'en donner une figure. La localité la plus riche est incon- 
testablement celle du Mans, si bien explorée par M. Guéranger. Cet ob- 
servateur plein de zèle et de persévérance a communiqué à M. d'Orbigny 
toutes ses espèces , et elles s'élèvent au nombre de huit. Parmi elles, 
une seule, Arca TailburgensiSf s'est trouvée en dehors du département 
.de la Sarthe, au port des Barques^ à Charras et à Lamalle. L'une des 
espèces les plus intéressantes est VArca Moutoniana, trouvée en France 
en plusieurs localités, à Lamalle (Var), à Sonvage, à Touvoy, et de plus 
a été découverte dans le terrain à hippurites du Portugal par M. Sharpe. 
Une espèce seulement a été citée par M. Geinitz en Allemagne, sous le 
nom diB tricarinata, et une seule en Angleterre par M. Fitton : elle vient 
de la localité célèbre de Blagdown, Arca rohmdata. 

Depuis le grès vert jusqu'à la craie blanche inclusivement, il existe 
dans le terrain crétacé un grand ensemble de couches acquérant par- 
fois une puissance considérable, et dans lequel on retrouve partout les 
mêmes espèces assez régulièrement disséminées. Les Arches de cette 

23* 
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série de couches sont nombreuses, trente-six espèces y sont piention - 
nées ; parmi elles , sept nouvelles sont inscrites dans le Prodrome de 
M. d'Orbigny. Elles sont peut-être du groupe des Cucullées , mais en 
les éliminant , il reste encore vingt -neuf espèces d'Arches véritables 
dans la craie tufifeau ; T Allemagne et la Bohême en fournissent le plus 
grand nombre. Dix espèces sont décrites dans l'ouvrage de M. Reuss ; 
quatre autres ont été retrouvées dans la même position , aux environs 
d'Amberg, par M. Alth. Parmi elles se distingue VArca striatissima de 
M. Hagenow, qui se trouve presque partout, en Allemagne et en 
Bohême. Deux autres espèces viennent se joindre encorç aux précé- 
dentés : elles sont de Waldheim en Westphalie. Une seule espèce a été 
mentionnée en France, aux environs de Tours, par M. Dujardin : c'est 
son Arca a f finis. En Provence, M. Mathéron en a signalé trois espèces, 
auxquelles il faudra ajouter sept espèces nouvelles inscrites dans le 
Prodrome de M. d'Orbigny, pour avoir le nombre total des espèces 
propres au sol français. Une seule espèce est mentionnée en Angleterre ; 
elle est de Hamsey, elle est figurée depuis longtemps dans le Min. 
conch,, sous le nom de subacuta. Les craies de l'Inde ne sont pas elles- 
mêmes dépourvues d'Arches ; M. Forbes en a fait connaître une des en- 
virons de Pondichéry. D'après M. d'Orbigny, il en existerait dans ce 
même pays trois autres espèces , que ce naturaliste a fait figurer dans 
le Voyage de V Astrolabe. Ou retrouve également les Arches dans les 
craies d'Amérique, elles sont au nombre de quatre seulement ; deux de 
l'Amérique septentrionale sont décrites par Morton et Conrad. Les 
deux autres sont de l'Amérique méridionale. C'est au savant M. de 
Buch qu'on en doit la description et la figure dans son ouvrage sur les 
fossiles rapportés par M. de Humboldt. 

Nous ferons une remarque générale au sujet des espèces que nous 
venons de mentionner : nous ne les voyons pas passer d'une localité 
dans une autre; plusieurs remontent bien des couches inférieures dans 
les supérieures du même bassin, mais elles paraissent ne pas s'étendra 
sur une grande surface horiaontale. Le temps et l'observation apporte-* 
ront probablement des changement^ notables dans cet état de choses* 81 
les ouvrages de paléontologie étaient exécutés sur un meilleur plan , ilë 
ne laisseraient pas régner tant d'incertitudes sur des questions d*aa 
grand intérêt. Nous l'avons déjà dit^ dans la plupart d'entre eut 
manquent les descriptions faites d'après les règles de la zoologie, et des 
figures médiocres ne peuvent suppléer aux descriptions absentes. Aussi 
ne pouvant les reconnaître, ils donnent successivement des noms nou«- 
veaux aux mêmes espèces et retombent dans ce même défaut de les fi- 
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gurer d'une manière insuffisante. Qu'arrive- t-il lorsque l'on rapproche les 
ouvrages publiés sur une même matière? On reconnaît bien des analo- 
gies entre un certain nombre d'espèces , mais on reste indécis sur le 
degré d'identité. A ces mômes espèces on aperçoit des ressemblances et 
des différences, mais sont-elles individuelles ou spécifiques? c'est ce 
que Ton ne saurait dire. Pour décider cette question préalable , la plus 
importante de toutes, ces ouvrages sont insuffisants; il faudrait donc', 
avant toute chose, avoir recours aux collections et aller les visiter pour 
reconnaître d'une manière exacte la valeur des espèces. Alors à quoi 
bon les ouvrages imparfaits auxquels nous faisons allusion s'il faut 
d'abord visiter les matériaux en nature qu'ils sont destinés à remplacer? 
A dater du jour où tous les matériaux douteux de la paléontologie seront 
rassemblés dans une même collection et soumis à une investigation 
approfondie, la science obtiendra des résultats positifs qui remplaceront 
avec un immense avantage les tâtonnements auxquels on la force de se 
livrer aujourd'hui , et c'est alors seulement que Ton saura décidément 
si les espèces de la partie de la craie dont nous parlons , sont ou non 
confinées dans d'étroites localités. 

La craie supérieure renferme plusieurs espèces d* Arches : M. d'Or- 
bigny en cite trois dans les calcaires pisolitiques du bassin de Paris j 
nous en connaissons une quatrième de la Norwége. 

A mesure que nous avons remonté dans la série des terrains, nous 
avons vu s'accroître considérablement le nombre des espèces d'Arches ; 
soixante-deux depuis les terrains paléozoïques jusqu'à la craie, et 
soixante-trois dans la formation crétacée. Nous verrons bientôt que dans 
les Cucullées la progression est inverse. Beaucoup plus abondantes que 
les Arches dans les terrains inférieurs, elles deviennent plus rares dans 
les terrains crétacés pour disparaître entièrement dans les terrains ter- 
tiaires. Dans ces derniers terrains, au contraire, les Arches sont d'une 
extrême abondance, nous en avons compté autrefois vingt-trois dans le 
bassin de Paris ; aujourd'hui nous en connaissons trente-six , et ce 
nombre est bien plus considérable lorsque l'on prend dans leur ensemble 
les terrains contemporains au bassin de Paris. Sept espèces appartien- 
nent aux sables inférieurs , six sont du bassin de Paris , la septième est 
d'Angleterre. Daps les terrains nummulitiques des environs de Nice, 
M. Bellardi fait connaître six espèces , et il en laisse deux d'indétermi- 
nées. A Castel-Gomberto, M. Brongniart en a fait connaître une espèce, 
sous le nom d'Arca Pandorœ ; ainsi que les précédentes, elle appartient 
au terrain nummulitique. M. d'Archiac a rapporté, dans son Histoire 
des progrès de la géologie , toutes les espèces du terrain nummulitique , 
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et il en mentionne six de divers points de l'Inde et de TÀsie où ces 
terrains ont été visités par les géologues. Aux quinze espèces précé^ 
dentés, appartenant au terrain nunimulitique, il faut en 'ajouter quatre 
d'indéterminées : l'une de Pau, l'autre de Biaritz, la troisième de«Cres- 
senberg , et la quatrième de Zafranboli. II y aurait donc actuellement 
vingt-six espèces dans la partie inférieure du terrain parisien. Ces 
mêmes terrains, dans l'Amérique septentrionale, en contiendraient 
encore cinq autres espèces , parmi lesquelles nous trouvons un Arca 
lima de M. Conrad , qui a la plus grande analogie avec VArca rudia du 
bassin de Paris. Il en est de môme de son Arca prolracla, qui rappelle 
beaucoup, par l'ensemble de ses caractères, Y Arca angusta de Lamarck. 
Parmi les espèces rapportées par M. d'Arcbiac, dans son Tableau des 
espèces nummulUiques, il en est une seule, VArca granulosa^ qui existe 
à la fois à Nice et dans le bassin de Paris. M. d'Arcbiac cite égale- 
ment, l'idrca barbatula. D'après l'auteur, cette coquille se trouverait 
non seulement à Biaritz et en Asie , ainsi que dans le bassin de Paris , 
de Londres et de Belgique; mais elle remonterait dans les terrains ter- 
tiaires moyens, ainsi que dans les supérieurs. Pour nous, qui avons vu 
un grand ensemble de fossiles tertiaires appartenant aux trois groupes 
principaux, nous n'avons jamais vu VArca barbatula franchir les limites 
des couches tertiaires inférieures. Elle est , en effet , à Londres et en 
Belgique, à Biaritz et d'autres lieux où se développe le terrain nummu- 
litique ; mais elle est remplacée , en Touraine et à Bordeaux , par une 
espèce plus grande, plus épaisse , et que nous considérons conime une 
variété de VArca barbata de Linné. Vingt-huit espèces se rencontrent 
avec plus ou moins d'abondance dans le bassin de Paris , dans celui de 
Londres , et en plus petit nombre dans celui de la Belgique ; elles sont 
du calcaire grossier, ou répandues dans les sables marins moyens. Nous 
avons déjà parlé du barbatula , et à toutes les localités que nous avons 
déjà citées , nous pouvons ajouter celte de Hauteville , près Yalognes. 
Quelques autres espèces méritent également d'être mentionnées. C^est 
ainsi que les Arca cucullaris et quadrilatera se retrouvent en même 
temps à Paris, à Hauteville et en Belgique. LArca biangula, du 
bassin de Paris a, dans le bassin de Londres , une variété connue des 
paléontologistes anglais sous le nom d^Arca Branderi de Sowerby. 
VArca planicosta se trouve également dans les deux bassins, à Barton 
et dans les sables moyens de Valmondois et d'Auvert. Cinq autres 
espèces sont propres au bassin de Londres, et n'ont pas encore été 
mentionnées dans celui de Paris. Un certain nombre des espèces du 
calcaire grossier, et même quelques unes des sables inférieurs, remon- 
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tent dans les sables moyens, et nous pouvons donner pour exemple 
VArca modioliformis, abondante dans les sables inférieurs deGompiègne, 
" plus rare dans le calcaire grossier, mais fort commune dans les sables 
moyens^. Les sables moyens contiennent plusieurs espèces qui leur 
sont propres. Nous citerons, par exemple, VArca magellanoides et 
VArca Lyelli. EnGn, nous appellerons l'attention des naturalistes sur une 
espèce que nous avons fait connaître sous le nom de Arca rudis, dans 
le bassin de Paris, elle apparaît dansi le calcaire grossier où elle est très 
rare, devient très commune dans les sables moyens, et elle est la seule 
qui, franchissant les limites du bassin de Paris , se répand avec abon* 
dance dans le terrain tertiaire moyen de la Tpuraine et des environs 
d'Angers. Ce qui est curieux dans cette transmigration, c'est l'absence 
dq l'espèce dans les terrains intermédiaires , connus sous le nom de 
sables supérieurs ou de Fontainebleau; et un autre fait non moins 
remarquable, relatif à cette partie des dépôts tertiaires , c'est que jus^ 
qu'ici aucune espèce d'Arche n'y est mentionnée. Ainsi, des cinquante- 
neuf espèces aujourd'hui connues dans l'ensemble des terrains ter- 
tiaires inférieurs , une seule , l' Arca rudis , sert de lien entre ce terrain 
et le terrain moyen. 

Le nombre des espèces d'Arches du terrain moyen est égal à celui 
du terrain tertiaire inférieur. Elles se partagent en deux séries très 
inégales. Dans la première, se rangent toutes les espèces actuellement 
éteintes; dans la deuxième, le petit nombre de celles dont les analo- 
gues subsistent encore. Pour suivre l'ordre chronologique des terrains, 
nous mentionnerons d'abord les espèces du crag, au nombre de quatre. 
Parmi elles, deux sonX encore actuellement vivantes, c'est VArca Noœ, 
que nous retrouverons en abondance dans les terrains tertiaires supé^ 
rieurs ; l'autre est VArca raridentata^ vivante encore dans les mers de 
la Suède et de l'Angleterre, et signalée, par M. Wood, à l'état fossile 
dans le crag d'Angleterre. Des deux autres espèces, l'une, h pusilla 
de Nyst, se trouve à Anvers ; et l'autre , le pectunculoid^s ^ serait, aussi 
en Angleterre, et de plus à Turin et dans les terrains tertiaires supé- 
rieurs de la Sicile. Les autres espèces, uniquement fossiles du tertiaire 
moyen, se divisent en deux groupes : les unes sont propres à quelques 
localités; les autres, au contraire, se montrent presque partout. Il y 
en a deux en Wolhynie, une à Dax, une h Turin, une en Portugal, et, 
enfin, une a Boom, en Belgique; cette dernière est le multistriata , 
mentionnée dans notre liste des doubles emplois. Les autres espèces 
méritent, de notre part, une attention plus spéciale. VArca Breislaki 
existe à Bordeaux , à Dax , en Touraine. Il en e&t de même de VArca 



36o VINGT-HUITIEME FAMILLE. 

subseapuUna de M. d'Orbigny. VArca cardiiformis est commune entre 
les bassins de Bordeaux et de Vienne. VArca sulcicosta , Nyst , est 
citée à Boom et au Bolderberg. VArca Schiibleri de Zieten a été trouvé 
à Ulm et à Grimmelfingen. Nous avons vu combien il existait de con- 
fusion dans la synoiiymie de VArca diluvii de Lamarck ^ avec laquelle 
trois autres espèces sont presque toujours confondues dans les collec- 
tions. Parmi elles , se trouve déjà VArca turonica , dont l'analogue 
vivant n'existe plus. C'est Tune des espèces les plus communes des 
faluns de la Touraiiue, et que Ton retrouve avec non moins d'abondance 
à Vienne, à Turin, aux environs de Valence, à Tortone, et dans toutes 
les molasses de la Suisse. 

Une autre espèce en a été détachée par M. Eichwald, sous le nom de 
cucullœformis. Presque aussi commune que la précédente, elle est en 
Wolbynie, à Vienne et en Tonraine. Enfin, une troisième espèce, autre- 
fois figurée par Ficbtel , dans son ouvrage sur le Siebenburg, a été de 
nouveau mentionnée sous le nom d'Arca diluvii, par MM. Richter et 
Hauër ; elle est pour nous le type d'une espèce nouvelle, à laquelle nous 
appliquons le nom d'Arca Fichteli, Enfin, VArca clathraia deDefrance, 
nommée plus tard squamosa par Lamarck , a la plus grande ressem- 
blance avec une espèce actuellement vivante , nommée divaricata par 
M. Reeve. Â l'état fossile, elle se rencontre abondamment en Touraine, 
à Bordeaux , à Dax , à Angers ; il est à présumer qu'elle existe aussi 
dans d'autres bassins du tertiaire moyen. Dans cette catégorie des 
espèces perdues, se rangent toutes celles qui sont aujourd'hui connues 
dans les terrains tertiaires de l'Amérique septentrionale. 

Si nous nous en rapportons aveuglément aux naturalistes qui ont 
parlé des fossiles de l'Amérique septentrionale, ce pays en contiendrait 
une quantité vraiment considérable. Nous en comptons vingt-deux 
espèces, sur lesquelles deux seulement nous paraissent douteuses ; elles 
sont citées par M. Bronn, dans son Index paleonlologictis ; il les a 
prises à un ouvrage fort peu connu de M. Wagner, et dont lui-môme 
ne peut citer le titre. L'Amérique méridionale en possède deux espèces 
seulement , rapportées l'une et l'autre par M. d'Orbigny, l'une de 
Patagonie, et l'autre du Chili. Il en existe deux aussi dans les terrains 
tertiaires moyens de la Guadeloupe; elles ont été décrites par M. So- 
werby, dans le Journal trimestriel de la Société géologique de Londres. 
Trois espèces rattachent entre eux le terrain tertiaire moyen et le 
terrain tertiaire supérieur. VArca pectinatay, commune à Asti et dans 
les sables jaunes des collines subapennines, est mentionnée' à Bordeaux 
par M. Grateloup. Quoique nous ayons vu un très grand nombre de 
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fossiles de cette localité, nous n'y avons jamais observé Tespèce en 
question ; mais il serait possible qu'il en fût autrement pour M. Grate- 
loop. Ce savant naturaliste, ayant fait des recherches pendant un grand 
nombre d'années dans le bassin de Bordeaux ; a pu y rencontrer quel- 
ques rares exemplaires inconnus à d'autres observateurs. 

Nous pourrions faire les mômes observations au sujet de VArca mt/- 
tilofdes de Brocchi. M. Grateloup est le seul à la citer dans le bassin de 
Bordeaux. Enfin , la troisième espèce est VArca affinis de M. Gêné, à 
laquelle M. d'Orbigny a été obligé de donner un autre nom, parce 
qu*il existait déjà un Arca affinis de M. Dujardin. D'après le savant 
dont nous venons de parler et dont l'opinion est admise par M. Sis- 
monda , cette coquille se trouverait à la fois dans le terrain moyen de 
Turin et dans le terrain supérieur d'Asti. 

Nous avons déjà mentionné dans le crag deux espèces dont les ana- 
logues subsistent dans les mers actuelles. Une seule de ces espèces 
passe dans les terrains tertiaires supérieurs , c'est VArca Noœ, On a 
cru pendant longtemps à son existence dans le terrain tertiaire moyen ; 
mais en examinant avec une nouvelle attention la coquille fossile prise 
pour VArca Noœ , on lui trouve des caractères distinctifs constants ; 
elle se rapproche beaucoup plus du tetragona de Lamarck, ou du navi- 
cularis de Broguière. On pourrait môme la considérer comme une 
simple variété de l'espèce vivante. Cette coquille a des variétés nom- 
breuses , dont l'une se rapproche considérablement de VArca hyantula 
du bassin de Paris , et il ne faudrait qu'une bien faible variété de plus 
pour forcer les conchyliologues à admettre la continuité d'une môme 
espèce, depuis les sables moyens du bassin de Paris jusque dans les 
couches supérieures du terrain tertiaire supérieur. Cependant, quelque 
faibles qu'elles soient, ces différences se maintiennent entre les coquilles 
que nous venons de mentionner, et jusqu'ici on doit , à cause de cela , 
les considérer comme des espèces distinctes. On a cité , dans le terrain 
tertiaire moyen , VAfca lactea de Linné ; M. Wood la constate dans le 
crag d'Angleterre. Incertain d'abord sur son identité, il lui avait imposé 
le nom d'Arca lactanea, dans la liste des espèces qu'il publia en i840, 
dans ]ea Annales d'histoire naturelle de Londres, M. Dujardin la men- 
tionne aussi dans les faluns de la Touraine; en comparant les individus 
fossiles aux vivants, nous n'y apercevons aucune différence suffisante 
pour rejeter l'opinion du savant que nous venons de ciler. Il faut se 
décider dans une pareille question après l'examen d'un grand nombre 
d'individus vivants et fossiles ; et , comme il arrive très souvent , et 
môme presque toujours, que les individus du crag et de la Touraine sont 
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roulés, il ne faut pa^ négliger de leur comparer des individus vivants 
dans le même état : c'est le moyen de se convaincre, en effet, si leur ana* 
k)gie est fondée sur une ressemblance suffisante dans tous les caractères. 

Nous avons déjà parlé de VArca diluvii, et des trois espèces qu'il 
a été nécessaire d*en détacher. Ces trois espèces , nous les avons men- 
tionnées parmi celles dont les analogues sont perdus. Pour rendre 
plus facile leur distinction , nous devons en indiquer les caractères 
principaux ; les cDnchyliologues sont à même de s'assurer si notre 
distinction est suffisamment fondée. C'est principalement dans les ca- 
ractères de l'area cardinale que nous avons trouvé moyen de séparer 
les espèces en question. Dans VArca diluvii , cette area porte un petit 
nombre de sillons écartés, quelquefois un peu onduleux dans le milieu, 
et le premier, du côté postérieur, vient aboutir au-dessous du crochet, 
sans se continuer avec un sillon antérieur correspondant. De plus, une 
surface assez large, dépourvue de sillons, se remarque du côté 
antérieur, entre l'angle qui forme la première côte et le premier 
sillon de l'area. Quelles que soient les variations que l'on observe 
d^ns la forme de Tespèce, ces caractères sont d'une constance telle- 
ment absolue que nous les avons retrouvés dans un très grand 
nombre d'individus, soit vivants, soit fossiles, de toutes les localités. 
Dans VArca turonica, la surface de l'area est plus courte et plus trian- 
gulaire, et elle est circonscrite, en avant et eu arrière, par un sillon 
profond , très rapproché de l'angle produit par la saillie de la première 
côte. Cette surface est tantôt lisse, tantôt sillonnée dans sa longueur, 
mais de sillons très irréguliers , interrompus et toujours très profonds. 
Dans VArca Fichteli , 1 area fort allongée est couverte également en 
avant et en arrière par un grand nombre de fins sillons, serrés, rappro- 
chés , réguliers , formant un angle très ouvert , dont le sommet est 
adouci en une courbe très surbaissée. Enfin , VArca cucuUœformis de 
M. Ëichwald présente une area lancéolée, qui va constamment en 
s'élargissant d'arrière en avant. Les crochets sont très antérieurs et 
fort obliques , et sur cette area se montrent deux ou trois sillons pa- 
rallèles du côté postérieur et presque toujours un seul du côté anté- 
rieur, sur lequel viennent aboutir les sillons de l'autre côté. Une fois 
que l'on a distingué toutes ces coquilles à l'aide des caractères que 
nous venons de signaler, on en reconnaît ensuite dans chacune d'elles 
d'autres propres à la forme générale , aux dentelures de la charnière, 
à la grandeur relative des valves, qui, s'ajoutant aux premiers, servent 
à les confirmer. 

Nous retrouverons , un peu plus tard , VArca diluvii dans le terrain 
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tertiaire supérieur, et alors nous compléterons son histoire : nous indi- 
querons toutes les localités où elle a été remarquée. VArca karbata 
est enfin la dernière espèce que nous ayons à mentionner dans le 
terrain tertiaire moyen. L'analogie des individus de Dax et de la 
Touraine avec les types vivants est incontestable ; nous avons suivi, 
pour nous en assurer, le moyen que nous avions employé pour ÏArca 
laetea , en comparant aux individus fossiles des valves décolorées 
et d'^autres provenant de terrains récents, dépendant de la période qua- 
ternaire, et pour lesquels Tidentité avec Tespèce vivante ne pouvait 
pas être contestée. M. d'Orbigny n'a point admis l'analogie entre ÏArm 
Helbingii et Tespèce fossile à laquelle le nom est appliqué par Brocchi 
et par tous les autres naturalistes de T Italie; il eu a fait VArca subhel^ 
bingiû Elle a été également mentionnée dans les faluns de la Touraine 
et aux environs de Dax ; et, en effet, pour les coquilles de ces localités, 
il existe quelques différences , que malheureusement nous n'avons pu 
observer sur un assez grand nombre d'individus. Nous retrouverons 
cette espèce dans le terrain tertiaire supérieur ; mais nous remarquerons, 
en passant, combien est défectueuse cette méthode de M. d'Orbigny/ 
d'appliquer cette malencontreuse préposition sub, à des noms de per- 
sonnes, de localités, et même de terrains. Ces sortes de choses ne sont 
pas susceptibles de plus ou de moins; elles sont elles-mêmes avecjeur 
propre nom , elles ne sont plus dès que leur nom est mutilé d'une ma- 
nière quelconque. Nous avons remarqué un Arca subliasina de M. d'Or* 
bigny, provenant des couches moyennes du lias, tandis que le mot ne 
pourrait s'appliquer qu'à une espèce située au-dessous du lias. Si l'on 
suivait avec un peu de rigueur les préceptes de Linné , mis un peu trop 
en oubli par le naturaliste dont nous parlons , on devrait impitoyable- 
ment retrancher tous ces noD(is vicieux et leur en substituer d'autres « 
conformes aux règles de la nomenclature. Avant de quitter le terrain 
tertiaire moyen , nous ne devons pas oublier de mentionner une espèce 
dont parle M. Grateloup, et que nous- même avons inscrite autrefois 
dans le Tableau des espèces tertiaires , qui ont leurs analogues dans la 
nature actuelle. Tous les conchyliologues connaissent VArca semitorta 
de Lamarck, coquille singulière qui vit à la Nouvelle-Hollande. M. Grate- 
loup annonce l'avoir trouvée à l'état fossile dans le bassin de T Adour ; mais 
n'ayant jamais vu d'individus fossiles de cette espèce, nous sommes 
obligé de laisser à M. Grateloup la responsabilité du fait annoncé. 

Les terrains tertiaires supérieurs sont beaucoup moins riches en es- 
pèces du genre Arche que les deux précédents, et cela s'explique non 
seulement par l'époqup plus récente des dépôts, mais aussi par leur loca- 
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lisatioD. Il est certain que les couches de terraio tertiaire supérieur, étant 
déposées particulièrement sur le pourtour du bassin méditerranéen, ne 
peuvent contenir qu^une faune très limitée et particulière à une faible 
étendue relative. Pour l'augmenter, cette faune, il faudrait en retrouver 
des lambeaux épars sur tous les contours des continents, et c'est alors 
seulement qu'on pourrait se faire une juste idée de sa richesse. Dans les 
deux époques tertiaires précédentes, au contraire, on observe des dé- 
pôts d'une vaste étendue, couvrant une grande partie de la surface des 
continents ; elles donnent une idée de la grandeur des mers où elles 
oni laissé de puissants témoins de leur durée , aussi les dépôts qui les 
représentent recèlent une faune dont la richesse est en rapport avec 
leur étendue môme. Quatre espèces des terrains moyens remontent 
dans les terrains supérieurs; ce sont les Àrca diluvii, barbata, lactea 
et Noœ. A ces quatre espèces s'en joignent treize autres, tant de l'Eu- 
rope que de l'Amérique. Ces espèces se partagent elles-mêmes en 
deux séries inégales, celles actuellement perdues, et celles plus nom* 
breuses dont les analogues subsistent. Six espèces des terrains supé- 
rieurs n'ont plus leur représentant dans les mers actuelles; deux sont 
de Sicile, ce sont les Arca aspera et obliqua, de Philippi ; elles provien- 
nent des terrains plus récents des environs de Palerme. La troisième 
est notre Arca minuta de Morée, laquelle ne manque pas d'analogie par 
sa forme générale avec les petits individus de VArca lactea de Linné. 
Nous ne parlons pas de VArca didyma de Brocchi , reconnue depuis 
longtemps pour le très jeune âge de VArca diluvii; elle doit par consé- 
quent disparaître des catalogues. VArca mytiloides est une grande et 
belle coquille toute lisse dans laquelle les valves inégales ont une ten - 
dance à se tordre légèrement et à former ainsi un premier degré vers 
l'Arche vivante nommée semitorta par Lamarck. Nous avons vu que 
M. Grateloup prétendait l'avoir retrouvée aux environs de Bordeaux, 
ainsi que lepectinata, espèce également perdue. 

VArca Noœ, 1^1 35, f. 10-^2. 

ué, tes(a obionga, -valde inœquilatera , radiato-sulcata ; extremitate 
postica marginata; apicibus remous, incttrtis ; area cardinaii sulcis 
numéro variis instrncta, 

Linné, Syst. oat. éd. i a. p. 1 140. 

Brocchi, Conch. foss. t. a. p. 475. 

Lamarck, An. s. vert, l. 0. p. 3;. 

Sowerby, fîen. of sliells. n" x. 

Broon, Ital tert, geh. p. 106. ' 
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Philippi, Moli. Siçil. p. 56. n** i. 
Giov. Micbelotti, Tert« mioc. liai. sept. p. 102. 
Wood, Mag. nat. liist. 1840. pi. i3. f. a. 
Morris, Cat. of Brit. foss. p. 78. 
BroDn, Tnd. pal. t. x. p. 96. 
Arcapseudo'Nocê, d'Orb. Prodr. pal. t. 3. p. î85. 

C'est nne assez grande coquille, très répandue dans TOcéan d'Europe, 
et particulièrement dans la Méditerranée ; elle est fossile dans le crag 
d'Angleterre, en Italie, en Sicile, en Algérie, dans les terrains quater- 
naires. Nous ne donnons pas dans toute son étendue la synonymie de 
cette espèce; elle a d'ailleurs besoin de rectiBcation, car il y a peu d'an- 
nées encore, on confondait sous le même nom trois ou quatre espèces 
des Antilles, de l'Amérique et même de la Nouvelle-Hollande. 

Nous avons vu XArca dt/uvtï se répandre en abondance dans le terrain 
tertiaire moyen ; elle est plus abondante encore dans le terrain tertiaire 
supérieur, et il n'y a guère de localités où l'on ne soit sûr de la rencontrer. 
Nous la connaissons de la Morée, du Plaisantin, de Sienne, de la Sicile, 
de Perpignan , de l'Algérie et de plusieurs îles de la Méditerranée. 
M. Nyst Ta retrouvée à Anvers, et nous possédons dans notre collection 
des individus de Turin, de Bordeaux, de Dax, de la Touraine, de 
Vienne, de Tortone, de la molasse de la Suisse, et nous ne mettons pas 
en doute sa présence dans tous les autres lieux où existe le terrain 
tertiaire moyen. 

VArta barbata, pi. 33, f. 1 8, 1 9. 

j4, testa oblonga , compressa^ stibsifinàta, titrinque rotttndata , decus* 
satim striata ; apicibtts approxtmatis, striis longitudinalibus, gramt^ 
losis. 

Liimé, Syst. nat. ed, x a. p. 1x40. 

Laroarck, An. s. vert. t. 6. p. 39. 

Brocchi) Couch. foss. t. a. p. 476. 

Giov» Michelotti, Terr. mioc. Ital. seplentr. p. io3« 

Bronn, Ind, pal. t. i. p. 9a (exch plerisque s/n.)» 

Grateloup, Cat. zoo), p. 601. n" 8. 

Sismonda^ Syn. ped. foss. p. x6. 

D'Orbigny, Prod. de pal. t. 3. p. 184. 

Elle occupe une surface moins étendue que la précédente; nous la 
connaissons d'Italie^ de Sicile et de l'tle de Rhodes. Elle est aussi dans 
les terrains quaternaires de l'Algérie. Pour les espèces de l' Europe, nous 
terminerons par : 
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VArca Helbingii, pi. 36, f. 1 0, 4 i . 

j4, testa ovnta^ in niedio depressa^ subsinuata ^ decussatîm striata^ 
margine hiante. 

Bniguière, Ency. mélh. vers. t. i. p. 99. n° 5 

Lamarrk, An. s. vert. t. 6. p. 469. 

Giov. Michelolti, Terr. mioc. Ital. sept. p. io3. 

An Arca rudîs, Desh. ? Rrono, Ind. pal. t. r. p, 93. 
Sismonda. Syn. ped. foss. p. 16. 

Arca suh'HeWingil^ d'Orbigny, Prod. pal. t. 3. p. ia3 et 184. 

Noos en connaissons de nombreuses variétés vivantes, è l'une des- 
quelles se rapporte très exactement la coquille fossile d'Italie; la seule 
différence appréciable que nous y apercevions existe dans Tarea de la 
charnière ; les sillons qui en parcourent la surface sont un peu moins nom- 
breux dans la coquille vivante que dans la fossile. Si ce seul petit ca- 
ractère est suffisant pour constituer des espèces, alors celles dont nous 
parlons devront être séparées. 

Il existe encore une Arca papillosa de M. Brown qui n'est peut-être 
qu'une variété du tetragona , et qui est citée dans les terrains quater- 
naires de l'Angleterre. Les autres espèces, au nombre de quatre, sont de 
l'Amérique septentrionale et vivent encore dans les mers qui baignent 
cette partie du continent américain. Ce sont les Arca lienosa^ ponderosa, 
iransversa et pexata de M. Say. Cette dernière, dont la charnière pré- 
sente des caractères particuliers, ainsi que nous l'avons vu dans nos 
généralités, réunit plusieurs variétés dans sa forme générale, dont Tune, 
plus oblongue, nous avait paru, dans son isolement, une espèce distincte 
que nous avons fait figurer dans l'atlas de cet ouvrage sous le nom 
d'Arca semidentata. Nous rectifions ce double emploi en donnant lés ca- 
ractères et la courte synonymie de cette espèce. 

Arca pexata, pL 36, f. 8,9. 

A. testa œquivaîviy eUiptico-ovatOf cordata, nntibus invûlutis sese tan- 
gentibiis; cottis numerosis planis ; Ugamento omnino pestico^ angus* 
tissimo, 

Say, Journ. phil. t. 2. i8ai. p. a68. 

Philippi, fig. et descr. nouv. esp. Coq. p. 45. pi. x. f. 4. 

Bronn, Ind. pal. t. x. p. 97. 

Conrad, Siil. journ, t. aS. p. 109. 

Arca semidentata^ dans l'explication des planchai de cet ouvrage. 

Il existe dans jes mers de Tlnde une Arche fort étroite, qui a les plas 
grands rapports avec VArca bicor de M. Jonas, et qui pourrait bien 
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Q*élre qu*uiie simple variété de l'espèce. Etle est fossife dans des dépôts 
récents et de Tépoqne quaternaire des environs de Pondichéry. Noos 
avons de Java Tempreinle d'une coquille qui nous -fut jadis communi- 
quée par M. Hardi. Cette empreinte, formée sur un <ialcaire assez com- 
pacte, appartient indubitablement à VArca Helbingii; la présence de 
cette coquille détermine assez exactement l'âge da terrain ; il doit ap- 
partenir à la période des terrains supérieurs. Enfin, un voyageur aux 
efforts duquel l'histoire naturelle est redevable de nombreuses décou-* 
vertes, M. Salle, a rapporté de Saint-Domingue, provenant des monta- 
gnes d'Azoa, trouvée dans un terrain très récent , une Arche ayant les 
plus grands rapports avec Vobliqua de Reeve ; mais comme elle n'est 
point entièrement dégagée de l'argile durcie dans laquelle elle est re- 
tenue, il nous est impossible de décider définitivement si elle est l'ana- 
logue de l'espèce vivante que nous venons de citer. 

Nous résumerons en quelques lignes la distribution des Arches dans 
les cinq groupes principaux des terrains de sédiment : 

1° Paléozoïque 28 espèces. 

2° Trias . 4 

3<» Jurassique . . '. 30 

i"" Crétacé. 63 

5° Tertiaire 132 

6« Vivantes 160 

DEUXIÈME SOUS-DIVI'SION. 

Cuculléey Lamk. 

Avant de commencer l'exposition des faits relatifs à la' distribution 
des Cucullées dans les couches de la terre, nous devons rappeler som- 
mairement Tabsence de tout document sur l'animal du genre de La- 
marck, et nous croyons utile d'ajouter que les caractères principaux qui 
distinguent les Cucullées des Arches résident principalement dans la char- 
nière. Les dents cardinales, au lieu de former une série continue dont 
les dents extrêmes sont plus ou moins inclinées, sont ordinairement dis- 
posées en deux parties bien distinctes : sur le milieu du bord cardinal 
les dents sont petites, parallèles entre elles, exactement comme dans les 
Arches; mais sur les extrémités la charnière s'élargit, les dents trans- 
yerses, plus ou moins nombreuses, envahissent cette portion plus large, 
qui souvent est d'une forme subtriangulaire. Ces caractères ne sont pas 
d'une Exilé tellement absolue que l'on ne trouve dans la série des 
espèces un grand nombre de modifications qui établissent une transition 
, insensible entre les Cucullées et les Arches. * 
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Pour donner tme idée des variations dont il s'agit, nous rappelle- 
rons la charnière du CucuUœa subdecustataj Goldfuss, pi. 123, f. 4. 
On peut dire de cette espèce qu'elle offre la plus grande exagération 
des caractères du genre. En effet, au centre de la charnière il existe seu- 
lement deux ou trois petites dents irrégulières, propres à rappeler les 
dents normales des Arches, et de ce point très court jusqu'aux extré- 
mités du bord cardinal commencent de chaque côté les dents transverses 
qui par leur largeur occupent environ les neuf dixièmes du bord car- 
dinal. A partir de l'espèce dont nous parlons, on voit les dents du centre 
devenir de plus en plus nombreuses ; par une conséquence naturelle les 
dents latérales se raccourcissent en proportion. Il arrive enfin un point 
où les dents latérales se rattachent à celles du centre par des dents 
rayonnantes plus ou moins nombreuses, comparables à celles qui se reu' 
contrent dans un grand nombre d'Arches, et c'est par ce point que les 
deux groupes se touchent et se confondent. 

Comme pour les Arches nous avons relevé soigneusement les doubles 
emplois qui se sont glissés dans la nomenclature des Cucullées. Ce 
nombre d'erreurs, déjà trop considérable, aurait paru plus grand encore 
si, en suivant l'exemple de M. d*Orbigny, nous avions voulu appliquer 
rigoureusement le nom générique d'Arche aux espèces des deux grou- 
pes. La distinction que nous laissons subsister entre les deux sortes de 
coquilles n'inârme en aucune manière Topinion que le premier nous 
avon^ défendue, de la nécessité de réunir les Cucullées aux Arches en 
un seul genre. Cette opinion , adoptée par un assez grand nombre de 
conchyliologues, nous n'avons aucune raison jusqu'ici de l'abandonner. 
Pour le faire, il serait nécessaire de trouver dans l'animal des carac- 
tères d'une assez grande valeur, et différents de ceux des Arches. 



Liste des doubles emplois dans le groupe des Cucullées. 



X. CtrcnLt.^AL ANTiQUA, Sowerby. 
1839. 
anti'çua, Go\diu$s» 1840. 
Cuc. 8TR1ATA, Schloth. {Jrca 
subantiqua^ d'Orlj. Prod.). 
a.— bipartita* Roeiner. i836. 
bipartita, Lycett. i85o, 
CuctJL. LyCetti, Desh. 



3. — carÎData (Arcà), Sow., t8x3, 
carincua (jCuculIœa) (x), Sow. 

1818. 
Cuc. SoWBRBYi, Desh. 
carinata , Goldf. 
Ccc. AcuTAirouLA, Desh* 
carinata, Passy. 
Cuc. Passtaîta, d'Orb. 



(i) La coqniHe que M. SoWérby avait attribuée au genre Atche est eti 
réalité une Cucullée, ainsi qu'il Ta prouvé lui-môme en publiant, en 1818, 
une figure beaucoup meilleure , sons le nom de CncnUœa costeHata. VArca 
carinata, de 18 13, devient donc le CucuUœa carinata^ et le CucuUœa carinttta^ 
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4. — coucenlrica, Roemer. 1840. 

concentrica, Miïoster. 1841, 
Guc. ASPAsiA, d'Orb. 

5. --^ conciona, Phillips. 1829. 

coneinna^ d'Orb. 
Guc. FiscB£Ri, d'Orb. 
concinna, Goldf.. 

Guc. SUBCONCllflTA, d'Ob. 

6. — «loDgata, Sow. 1824. 

elongata, Philiips, 1829 (Y. 

pi. 3, f. 29). 
Guc. Phillipsiaita, d'Orb. 
elongata, Goldf. 1839. 
Guc. HECATE, d'Orb. 
elongatUy Keyserl. 
G. Ketserlxkgi, d'Orb. 

7. -~ formosa, Sow. i836. . 

formosa^ Klipsteio. 1844(1). 
G. FORMosxssiMA, d'Orb. 

8. — glabra, Sow. 1814. 

glabra, Passy. i832. 

An Guc. MAiLLEANA .' d'Orb, 

glabra^OoXàU x838. 



9- — 



xo. 



X I. 



12, 



i3. 



Guc. soDGLABRA, d'Orb. 
giubroj Geinitz. 1843. 

Guc. MATHSROZflANA, d'Ol'b. 

giabra, Reuss. 1846. 
Guc. Passyazta. d'Orb. 

lineata, Goldf. 18 38, p. 141. 
lineata, Goldf., p. 147. 
Guc.^ublxneata, d'Orb. 

— minuta, Sow. 1824. « 
minuta (a), Goldf. x838. 
Guc. GoLDFUssx, RocDicr. 

— uaua, d'Orb. x843. 
rianay Lycett. x85o. 
Guc. DKMISSA, I)«sli. 

— oblouga, Sow. i8x8. 
oblongOf Phillips. x8a9. 
Guc. BELECITA, d'Orb. 
oblonga^ K loden. 

Guc. LONGXROSTRis, Roemcr. 

— ovalis, NilsoD*. 1827, 
ovalis (3), Roemer. x339. 
Guc. PATRUELis, Desh. 



de 1818, reçoit de nous le nom de Cucullœa SowerbyL Si les dates ne s'y 
étaient opposées , on aurait pu attribuer le nom de costellata , Sowerby, au 
carinata de i8x3, et laisser celui de carinata à l'espèce de i8r8; mais 1c 
costellata étant évidemment un double emploi du carinata de i8x3 , c'est ce 
double emploi qui doit disparaître, d'autant plus que Sowerby lui-môme ne se 
doutait pas de l'identité des deux coquilles publiées par lai sous deux noms 
différents. Le carinata de Goldfuss est une espèce petite , très différente encore 
des deux carinata de Sowerby. En comparant les figures on ne comprend pas 
une erreur semblable à celle du paléontologue allemand. 

(i) Le subhrmosa de M. d'Orbigny devra disjparaître , parce que le for* 
mosa de Sowerby, de ]S36, est une Guculiée, tandis que l'espèce vivante ù 
laquelle le même naturaliste avait appliqué un nom semblable, en i833, est 
une Arche. 

(2) Le nom de minutissima, proposé par M. d'Orbigny pour éviter le 
double emploi avec un Ârca minuta, devient inutile; néanmoins la coquille de 
Sowerby et celle de Goldfuss, étant toutes deux des Gucullées , celle de Gold- 
fuss devait changer de nom , et le changement proposé par M, Roemer doit 
jouir de son droit de priorité. 

(3) Il est peu probable que M. Roemer, dans le Supplément de son ouvrage 
sur le terrain oolitique du nord de l'Allemagne , se soit trompé à ce point de 
rendre sous le-nom dCovalis , une espèce précédemment décrite par lui sous le 
nom de texta ; ceç deux espèces se rapprochent , sans là moindre doute, mais 
nous n'osons adopter l'opinion de M. d'Orbigny qui les réunit sous le nom de 
texta. 

T. IF. 24 
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14. — ovata, Roemer. i836. 

ot^af/i, Sowerby. 1839. 

Cuo. SUBOVATA, d*Orb. 
i5. — parvula, Roemer. i836. 

/farvula, Goldfuss. i838. 

COC. SUBPARVULAy d'OfL. 

16. — pectioata, Phillips. 1829. 

peetinata^ Goldf. i838. 
Cuc. Janira, d'drb, 

17. — rotuodala, Roemer. i836. 

rotundaea^ Roemer. i8i4. 
Cuc. ADOLPHiEi, Desb. 



18. •— elegans, Roemer* i836. 

elegans^ Fischer. 1S47. 
Cuc. BUBELKGAirs, d*Orb. 

■ 

19. — tenuistria, Mûuster. i838. 

tenuistria, M'Coy. 1847. 
Cuc. BiTCoTAHA de Koninck. 

ao. — triasiana, RqeflMr. 1849. 

triasiana (i), d'Orb. i85o. 
Panopba truuna, Desb. 



Les Cucullées ne sont pas entièrement absentes des lerrakis silu- 
riens, dans lesquels il existe, comme nous l'avons vu, qn assez grand 
nombre d'Arches. Deux espèces seulement y sont citées . ce sont les 
Cucullœa antiqua et Cawdori, Sowerby. Cette dernière, propre au ter- 
rain silurien supérieur, serait au nombre des espèces qui passent dans 
le terrain dévonien. 

Le terrain dévonien en contient un bien plus grand nombre; nous 
en comptons treize , sans y comprendre celles qui remontent des ter- 
rains siluriens. Huit espèces sont d'Angleterre et d'Irlande; quatre de 
l'Allemagne, et une seulement de la Russie. Aucune jusqu'ici ne parait 
transmigrer d'un pays dans un autre; mais peut-être ce fait est-il dû 
au défaut de comparaisons suffisantes entre les espèces des différentes 
contrées. Parmi toutes ces espèces, nous pouvons en citer deux, 
VHardingii et Vangusta de Sowerby, qui toutes deux remonteraient du 
terrain dévonien dans le terrain carbonifère, et serviraient de lien 
entre deux séries de terrains qui se superposent directement. 

Le lorrain carbonifère est plus favorisé encore que le précédent. 
Nous y comptons, en effet, dix-neuf espèces, en y comprenant les deux 
espèces qui proviennent du terrain dévonien. C'est la Belgique, avec 
ses deux localités de Tournay et de Visé, qui a offert jusqu'ici le plus 
grand nombre des Cucullées du terrain carbonifère. Ces localités , en 
effet , en contiennent quatorze , sur lesquelles neuf leur sont propres. 
Deux ont été retrouvées en Irlande par M. M'Coy, ce sont les C ana- 
tinaei M'Coyana, de M., de Koninck. Une troisième est commune à 
l'Angleterre, c'est le Cucullœa obtusa. Une quatrième, Varguia, de 
Phillips, et la cinquième la Chrdieriana , sont non seulement en Bel- 
gique , en Irlande et en Angleterre ; elles ont été également observées 

(() La coquille de Roemer est une vérilable Cucuiiée; celle de Zieteo , pour 
laquelle M. d'Orbigny a fait son Arca triasiana, est uue panopée que cet aiiteor 
avait nommée Arca inœquivah»is dans ses pétrifications du Wurtemberg; 
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en Roissie et jusque dans TOural. Les terrains carbonifères d'Irlande 
contiennent quatre espèces ; deux leur sont propres , et les deux autres 
se retrouvent en Angleterre. 

Pauvre en Arches, le terrain permien l'est plus encore en Gucullées ; 
deux seulement y sont mentionnées, ce sont les Cucullœa antiqua de 
Mûoster, et sulcata de Sowerby. L'une est d'Allemagne, la deuxième 
est d'Angleterre , et nous rappellerons que cette antiqua de Munster 
deit reprendre son premier nom de striata de Schlotheim. Nous rappel- 
lerons aussi l'observation que nous avons faite au sujet des Arches, 
d'après laquelle le nombre des espèces, appartenant à chacun des grou- 
pes , n'est point encore dé6nitivement fixé , puisqu'il en est un certain 
nombre dont la charnière n'est point connue. 

Plus riche dans ce genre que dans beaucoup d'autres, le muschelkalk 
compte dix espèces de Gucullées ; deux seulement dans le muschelkalk 
inférieur, toutes les autres sont de la fameuse localité de Saint-Cassian 
dans le Tyrol, appartenant , comme on le sait , au mdschclkalk supé- 
rieur. Une espèce des couches inférieures , le Cucullœa minuta de Gold- , 
foss , devenu le minutissima de M. d'Orbigny, se rencontre dans plu- 
sieurs localités de l'Allemagne , et M. Lebrun la mentionne dans son 
eatalogue.de Lunéviile. 

Le lias est beaucoup moins abondamment pourvu de Gucullées ; trois 
seulement y sont citées ; mais nous en connaissons quelques unes de 
plus , deux de Mende ( Lozère ) , une troisième du lias moyen des envi- 
rons de Nancy, et une quatrième de Deltingen, en Allemagne. Parmi 
ces espèces, nous remarquons le Cucullœa inœquivalvis de Goldfuss, fort 
belle espèce trouvée aux environs de Nancy et en Allemagne. Le 
lineata de Goldfuss serait propre au lias du Wurtemberg ; nous aurons 
une remarque à faire au sujet de cette espèce. Si nous rapprochons de 
la figure de l'ouvrage de Goldfuss une coquille qui se rencontre souvent 
àTrouville et aux Vaches Noires, dans les argiles d'Oxford, nous retrou- 
vons une ressemblance tellement parfaite, que nous ne pouvons mettre 
en doute ^identité de nos échantillons avec ceux figurés par (îoldfi^s. 
L'espèce passerait- elle d'une formation dans l'autre? ou bien y a-t-il 
une erreur matérielle dans le gisement de l'espèce de Goldfuss? telles 
sont les deux questions qui surgissent à l'esprit, et sur lesquelles nous 
ne pouvons donner aucune solution. Gependant, il faut le dire, nous 
serions plus porté à supposer une erreur de la part de Goldfuss, que de 
croire à la transmigration d'une espèce dans deux terrains si énorme- 

I 

ment éloignés , lorsque surtout cette espèce n'a laissé de traces de son 
existence dans aucune des couches intermédiaires. 

24* 
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En relevant soigneusement les espèces de GucuUées mentionnées par 
les auteurs dans Toolite inférieure, nous en trouvons seize inscrites 
dans leurs ouvrages. Il en existe cependant un plus grand nombre. Aussi 
il est à présumer que c'est parmi elles que se trouvent les neuf espèces 
d'Arches nouvelles mentionnées par M. d'Orbigny dans son. Prodrome de 
pal4(mtologie. En réunissant à la nôtre la collection deM. Terquem, nous 
comptons vingt -quatre espèces de Cucullées dans le terrain oolitique in- 
férieur, et il est bien à présumer que plusieurs ne sont point connues de 
M.d'Orbigny. L'une d'elles est particulièrement plus extraordinaire que 
toutes les autres. Elle porte, en avant et en haut, de très grands crochets 
qui dépassent obliquement le côté antérieur de la coquille, et qui laissent 
entre eux une area très étroite et profonde. Six espèces paraissent 
jusqu'ici confinées dans l'oolite inférieure de l'Allemagne. M. d'Orbigny 
admet un Hait remarquable au sujet de l'une d'elles, Cucullœa cucuUata 
de Miinster, trouvée dans l'oolite inférieure de Rabenstein ; elle existe 
également à Papenheim, que les géologues savent dépendre du terrain 
oxfordien supérieur. Ce serait un exemple semblable à celui du CucuUma 
lineata de Goldfuss; seulement ce lineata partirait d'une formation 
encore plus inférieure pour se rencontrer avec celle-ci dans les couches 
oxfordiennes. L'oolite inférieure de la Grande-Bretagne, comprend sept 
espèces» parmi lesquelles nous remarquons le Cucullœa ohlonga de 
Sowerby. 

Cucullœa oblonga, pU 37, f. 4,2. 

C, testa transversa, ovato-oblonga , inœquUatera obliqua^ injlata^ 
cordiformif longitudinaîiter striata, umbonibus magnis ntalde sepa^ 
ratis'y area Ugamenti lata, projunde et multisulcata , cardine in 
medio subedentulato ; dentibus lateralibus tribus ; marginibus sim* 
piicibus, 

Zieten, Pétrif. du Wurtemb. pi. 56. f. 5. 

Sowerby, Min. conch. pL ao6. f. i-a. 

Desh. in Lamk. An. s. vert, a* éd. t. 6. p. ^56. n** i4. 

Area oblongatGoXàï, Petref. germ. p. 147. pi. ia3. f. 2. a.b. 

Schfflith, Petref. Buch. p. 91. 

Lycelt, Quart. Journal géol. Soc. t. 4- p* 188. 

Morris, Cat. of Brit. foss. p. 84. 

Broun, Ind. pal. 1. i. p. SSg. 

D'Orbigny, Prodr. pal. t. i. p. 280. 

Quelques paléontologistes anglais font jouer à ce Cucullœa le mémer 
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qae le Cucullœa cucullala en Allemagne, c est-à-dire que cette espèce 
serait encore une de celles qui remonteraient de Toolite inférieure dans le 
terrain oxfordien. En comparant les espèces des deux terrains, il en 
existe une, en effet , de l'oxford , très commune à Vieux-Saint-Iîemy, 
par exemple, et qu'il est impossible de distinguer de Voblonga de Toolite 
inférieure. Nous avons dans ce moment sous les yeux des individus 
d'une très belle conservation des environs de Caen, et c'est en vain que 
nous cherchons à trouver des caractères qui les distinguent des indi- 
vidus de l'oxford. Le fait que nous venons de rapporter n'est pas entiè- 
rement isolé ; nous avons encore de Vieux-Saint-Remy une grande 
espèce de CucuUée, dont la forme se rapproche un peu de VArca Ga- 
brieliSf Leymerie; nous n'en trouvons dans les auteurs ni description 
ni figure. M. Terquem nous communique une coquille de la même forme 
de l'ooUte inférieure des environs de Longwy. En examinant ces deux 
coquilles, nous leur trouvons une telle ressemblance , qu'il nous est 
difficile de ne pas croire à leur identité. Nous signalons ces faits 
curieux à l'attention des paléontologistes dans le but de les faire con- 
trôler par des personnes favorablement placées pour examiner facile- 
ment un grand nombre d'individus provenant des deux terrains. Cette 
oblonga, dont nous venons de parler, même en la restreignant à l'oolite 
inférieure, est très répandue en Angleterre et en France, aussi bien en 
Normandie qu'aux environs de Metz et de Longwy. Nous avons encore 
trois espèces à citer, l'une est le paroula de Munster, devenue le 
subparvula de IVL d'Orbigny, et qui se distribue dans les terrains ooliti- 
ques en France et en Allemagne. Il nous semble reconnaître cette espèce 
dans une petite coquille du lias supérieur de Deltingen, en Allemagne ; 
la description et la figure données par Groldfuss lui conviennent par- 
faitement. Goldfuss , comme nous Tavons vu , a laissé échapper un 
double emploi pour le Cucullœa lineata ; il applique ce même nom à 
deux espèces bien distinctes ; nous avons trouvé l'une dans le lias ; 
celle-ci est propre à Toolite inférieure , où elle se trouve en Allemagne 
et aux environs de Mamers. 

Il est à regretter qu'une faune aussi riche que celle de la grande 
oolite soit encore aussi peu connue. Depuis longtemps des collections 
considérables ont été formées en Angleterre dans une localité inépui- 
sable , dans les environs de Bath , et jusqu'ici rien de ces richesses n'a 
été publié par les savants anglais. Nous avons aussi à Luc (Calvados), 
une localité qui peut rivaliser avec celle de la Grande-Bretagne ; on 
doit attendre avec impatience la fin de la publication de M. d'Orbigny, 
sur les terrains jurassiques pour pouvoir juger du nombre et de l'im- 
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portance des espèces que nous possédons. Poar les Gucullées, en parli<- 
cuUer, M. d'Orbigny en rapporte dix espèces dans son Prodrome de 
paléontologie; presque toutes sont nouvelles. Â ces dix espèees, il fout 
enjoindre douze autres pour avoir le nombre total de celles qoi se 
répandent dans la grande oolite. Mais ce nombre est destiné À 
s'augmenter encore , lorsque M. Morris aura terminé son travail 6«r la 
grande oolite de Minchinhampton. Nous avons vu, dans les mains de ce 
savant , un assez grand nombre de belles espèces que nous n'avionfi 
point encore vues ailleurs. La localité de Luc est donc jusqulci la plus 
abondante en Gucullées. 

Parmi elles, \q rudis de Sowerby se trouve également en Angleterre ; 
quelques autres espèces, tels que Vimperialis et le cylindrica de Phil- 
lips, sont propres à la Grande-Bretagne; tandis que Vinflata et le 
Hoffmanni de Roemer ne quittent pas TAllemagne. Il existe à Min* 
chinhampton une grande espèce très inéquilatérale ; elle a de iras 
grands rapports avec VÀrca (racla de Goldfuss , ainsi qu'une antre 
espèce assez commune à la partie supérieure de Toolite inférieure aex 
environs de Metz et de Nancy. 

De tous les terrains jurassiques, Toxfordien est, sans contredit , le 
plus abondamment pourvu de Gucullées. Trente et une espèces y sont 
actuellement connues , et ce nombre s'accroîtra probablement lorsque 
les paléontologistes anglais auront fait connaître les abondantes collec- 
tions qu'ils possèdent provenant de ce terrain. Dans l'élai actuel des 
publications, la France et la Russie sont les deux régions où les oxfor* 
diens sont les plus riches en Gucullées. M. d'Orbigny en inscrit qua- 
torze espèces nouvelles dans son Prodrome de paléontologie. Il faut ea 
ajouter deux plus anciennement connues; l'une est Velongata de Gold« 
fuss, qui n'est pas, comme nous l'avons vu, Velongata de Sowerby. 
M. d'Orbigny lui a imposé le nom d'Arca hecate. 

Cucullœa hecate, d'Orbigny, pi. 36 , f. 6, 7. 

Arca elongata , OoXdî. (non Sowerby). Petref. Germ. t. 2. p. i5d. 

pi. 128. f. 9. 
jérca hecate^ d'Orb. Prodr. de pal. t. t. p. 368. 

Elle se trouve aux Vaches Noires et encore en Allemagne. L'autre est 
le hiparUla de Roemer. Si M. Buvignier a deviné juste l'espèce da 
naturaliste allemand, elle se rencontrerait en abondance dans Toxford 
du département des Àrdennes, dans les riches localités de Vieux-Saint- 
Remy, de Neuwisy, etc. 

Huit espèces ont été récemment découvertes aux environs de Moscou ; 
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quelques unes ont été publiées dans l'ouvrage de MM. de Verneuil et 
Murchison ; toutes les autres Tont été par M. Rouillier, dans les Bulle- 
Hm de la Société des naturalistes de Moscou. Aucune espèce jusqu'ici 
ne passe des régions septentrionale^ vers des climats plus tenopérés de 
l'Europe. Le^ oxfords d'Angleterre ne contiendraient que cinq espèces 
dans l'état actuel des publications ; mais il en existe beaucoup plus , et 
l'on doit attendre avec impatience leurs publications, soit dans l'ouvrage 
de M. Forbes, Memoir o[ the geological Survey, soit dans le Recueil de 
la Société paléontographique d'Angleterre, Les espèces de Russie et 
d'Angleterre, aujourd'hui localisées dans des endroits assez restreints, 
reparaîtront probablement en espèces identiques lorsque toutes les 
espèces actuellement recueillies auront été confenablement publiées. 
Deux espèces seulement sont signalées en Allemagne, et une enfin a 
été rapportée de l'Inde par M. Kranz ; elle provient de la province de 
Çtttch ; elle a été publiée dans le t. V des Transactions de la Société 
géologique de Londres. Nous avons vu quelques espèces passer de l'oolite 
inférieure dans le terrain oxfordien. M. d'Orbigny n'admet pas ce fait, 
et il a donné des noms nouveaux à celles des espèces de l'oxford et du 
ierrajp corallien que l'on considère comme identiques avec celles de 
roolite. Si le naturaliste dont nous parlons se refuse à reconnaître 
4'apalogie des espèces en question , il n'en est pas de même pour quel- 
ques unes de l'oxford, qu'il admet sans difficulté dans le corallien. Celle 
qu'il nomme harpia, par exemple, à laquelle pourrait se joindre encore 
VobloHga , que l'on rencontre assez fréquemment dans le coral-rag des 
environs de Saint-Mihiel. A ces deux espèces , nous pouvons encore en 
ajouter deux autres qui , d'après les paléontologistes anglais , remonte- 
raient du terrain oxfordien dans le coral-rag. Ce sont lesCucuUœa pec- 
tinata et triangularis de Phillips. D'après M. Lycett , cette dernière 
espèce descendrait même dans l'oolite inférieure. Mais nous devons 
laisser à ce savant la responsabilité du fait qu'il annonce, n'ayant pu par 
nous- même en vérifier l'exactitude. Plusieurs auteurs ont même men- 
tionné le Cucullœa elongala de Sowerby dans la grande oolite; mais 
cette citation est erronée d'après les figures mêmes de l'espèce publiées 
par divers naturalistes. On reconnaît aisément que chaque figure repré- 
sente une espèce différente que M. d'Orbigny rapporte au Phillipsiana , 
à V Hécate et au Keyserlingii. A côté des quatre espèces précédemment 
mentionnées , viennent se ranger sept autres Cucullées , appartenant 
également à la formation corallienne; cinq sont de France, et sont pour 
la plupart de La Rochelle , de la Meuse et des Ardennes. Deux seule- 
ment sont de l'Allemagne, 4e Hildesheim et de Hanovre. 
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Dans le terrain kimméridien , M. d*Orbigny inscrit cinq espèces. 
Parmi elles , nous remarquons le Cucullœa texta de Roemer, que le 
paléontologiste allemand dit provenir de la formation portlandienne. 
Cette coquille se trouve dans un grand nombre de localités de France et 
d'Allemagne , et il est à présumer qu'elle passe , en effet , du terrain 
kimméridien dans celui qui le recouvre immédiatement. Le longirostris 
est presque autant répandu : il est en France, en Allemagne, en Suisse, 
dans un assez grand nombre de localités. M. Roemer le donne égale- 
ment comme appartenant au portiand. La présence de ces espèces dans 
deux terrains distingués des géologues , mais en réalité très voisins , 
aussi bien par leur faune que par leur contact , n'a rien qui doive sur- 
prendre : beaucoup d'autres exemples en sont déjà connus. 

Quant aux terrains portlandiens, une seule espèce est mentionnée en 
Allemagne , comme lui étant tou^à fait propre, c'est le Cucullœa ovaUs 
de Roemer, auquel nous avons été obligé de donner un autre nom , 
pour faire disparaître un double emploi échappé à M. Roemer lui-même. 

Après avoir subi une diminution très remarquable à la fin de la série 
jurassique, le genre Cucullée reprend un nouveau développement en 
entrant dans le terrain crétacé; mais d'abord en petit nombre dans les 
premières assises de ce terrain , il s'accroît considérablement dans les 
parties moyennes , pour disparaître encore presque entièrement de^ 
terrains tertiaires et de la nature actuelle. 

Dix-huit espèces sont actuellement connues dans le terrain néocomien ; 
trois sont nouvelles et introduites pour la première fois, par M. d'Orbigny, 
dans son Prodrome. Presque toutes sont de France ; parmi elles on peut 
citer le Comueliana et le Moreana, parce qu'ils sont très répandus dans 
le terrain néocomien de France. Le Raulini passe de France en Angle- 
terre ; il en est de môme du Gahrielis , qui , de plus , a été recueilli en 
Amérique par M. Boussingault , et publié sous le nom de dilatata , par 
M. d'Orbigny. Cet auteur a reconnu lui-môme l'identité de l'espèce 
d'Amérique avec celle d'Europe. Deux espèces seulement sont en Alle- 
magne et deux autres appartiennent aux terrains de môme âge de 
l'Amérique méridionale. 

Le gault est très pauvre en espèces ; sept seulement y sont citées par 
M. d'Orbigny, deux dans le gault inférieur, les autres dans le supérieur, 
et parmi elles, il en est une surtout, le carinata, qui mérite l'attention 
des naturalistes, parce qu'elle remonte du gault dans les grès verts, et 
pénètre môme dans la craie chloritée. Ce carinata occupe une surface 
horizontale très considérable : elle est en Suisse, en Savoie, en France, 
en Allemagne, en Angleterre, et toujours assez abondamment pour 
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caractériser les couches où elle se rencontre. Le Cucullœa fibrosa est 
encore au nombre des espèces qui du gault passent dans le grès vert 
et se répandent sur une très vaste étendue. Ck)mme la précédente , elle 
est citée en Angleterre , en France et en Savoie. Indépendamment des 
quatre espèces que nous avons déjà citées , et qui remontent du gault 
dans les grès verts , nous en comptons vingt autres dans cette partie 
importante de la formation crétacée. C'est en France que Ton en ren* 
contre le plus ; quelques unes passent en Allemagne et en Angleterre , 
et parmi elles le gJabra est le plus généralement répandu. Mais, ainsi 
que nous l'avons vu dans la liste des doubles emplois, elle est an nom- 
bre de celles dont la synonymie a le plus besoin d'être cbâtiéo. Quant 
aux autres, c'est particulièrement au Mans, à Saumur, à Uchaux, 
qu'elles ont été découvertes. Déjà la Bohème en possède quelques 
espèces, mais nous allons voir que ce pays l'emporte de beaucoup pour 
celles de la craie chloritée. Enfin, plusieurs proviennent de cette localité 
célèbre de Blagdown , dans laquelle les fossiles, devenus siliceux , ont 
une conservation aussi parfaite que ceux des terrains tertiaires les plus 
favorisés. 

De toute la série des terrains , un des plus riches en Gucullées est 
celui connu des géologues sous le nom de craie chloritée ou de craie 
tuffeau. En effet, nous réunissons trente et une espèces, nombre égal à 
celui que nous avons trouvé dans l'oxford. Nous allons éliminer celles 
qui sont tout à fait propres à certaines localités , pour citer d'une ma- 
nière plus spéciale les espèces qui méritent l'attention des naturalistes. 
Cinq espèces sont de l'Inde ; M. Forbes les a décrites dans le mémoire, 
qui fait partie des Transactions de la Société géologique de Londres, 
Deux sont de l'Amérique septentrionale, c'est à M. Morton qu'on en 
doit la connaissance. Deux ont été découvertes en Portugal par 
M. Sharpe; l'une est nouvelle, l'autre se retrouve en France, à Rouen, 
et en Bohême. Elle a été nommée Passyana par M. d'Orbigny. Six es- 
pèces se répandent dans les craies de Westphalie et de l'Allemagne ; 
l'une d elles, Vexaltata de Nilson, se rencontre aussi en Bohème et en 
Westphalie. M. d'Orbigny, dans sa Paléontologie française^ et M. Ma- 
théron, dans son Catalogue méthodique des fossiles des Bouches-du-Rhône, 
ont porté à onze le nombre des espèces distribuées sur le sol français. 
C'est principalement dans les craies du midi de la France que ces 
espèces se sont rencontrées le plus abondamment. Plusieurs doivent 
être signalées particulièrement : le Cucullœa Orbignyana^ par exemple, 
se trouve aux Martigues et à Gosau : le Matheroniana à Uclfaux et en 
Silésie. Nous retrouvons encore ici le carinata de Sowerby, non moins 



378 VINGT-HUITÏBME FAMILLE. 

abondamment que dans le gault supérieur et dans le grès vert. Grèce 
aux recherches de MM. Reuss et Geioitz , mais de M. Reu^s particu* 
Hèrement , la faune crétacée de là Bohème s'est enrichie d'un très 
grand nombre d espèces, parmi lesquelles le genre CucuUéeen compte 
huit. Nous avons déjà cité le Passyana, nous mentionnerons encore le 
Ringmerensis qui. de la Bohème, passe en Westphalie et en Angleterre ; 
les six autres espèces sont propres à la Bohème et à la Silésie. 

il nous reste peu de choses à dire pour terminer ce qui a rapport à 
la distribution des CucuUées dans la série des terrains. Dans la craie 
supérieure de Scanie, M. Nilson a fait connaître autrefois, sous le nom 
de Cucullœa exaltata, l'une des plus grandes connues du genre. Elle a 
été retrouvée depuis dans quelques autres localités analogues, mais 
jusqu'ici elle ne ij'est point rencontrée dans le terrain pisolitique du 
bassin de Paris auquel quelques géologues attribuent le même âge 
qu'aux craies supérieures de Maëstricht et du nord de l'Europe. 
M. Hébert, par l'activité de ses recherches dans le terrain pisoUiique, 
a découvert un grand nombre d'espèces, généreusement communiquées 
à M. d'Orbigny, et inscrites dans le Prodrome de paléontologie uni* 
terselle. Les Arches y sont au nombre de trois ; mais nous ignorons si 
parmi elles quelques unes doivent entrer dans la division des Guculiées. 
D'après les courtes indications de M. d'Orbigny, il est à présumer que 
les trois espèces en question appartiennent aux Arches propreodent 
dites. 

Dans le terrain tertiaire, le nombre des Cucullées est extraordinaire 
^ment réduit; deux seulement y sont citées, et elles appartiennent l'une 
et l'autre aux sables les plus inférieurs du bassin de Paris. C'est à Bra** 
cfaeux, à Noailles, à Abbecourt, à Saint -Martin -aux- Bois , qu'on les 
rencontre en abondance; l'une d'elles, la plus grande, le Cucullœa 
crassatina de Lamarck , se montre en Angleterre , à Feversham et 
Herne-Bay, dans des sables qui probablement sont contemporains 
de ceux du bassin de Paris. M. Hébert a rencontré cette espèce dans 
les sables moyens du bassin de Paris ; mais ce qui est extraordi- 
naire , c'est que jamais elle n'a été vue dans les calcaires, grossiers. 
On pourrait soupçonner qu'à la suite de remaniements . des indi* 
vidus des sables inférieurs auraient été transportés dans les sables 
moyens. Mais, M. Hébert, s'appuyant sur la disposition môme des ter« 
rains et la manière dont ils sont recouverts, pense que le Cucullceck^aS" 
satina a vécu successivement dans les divers lieux ou on le rencontre. 
Aucune espèce n'est mentionnée dans les terrains tertiaires moyens et 
supérieurs ; une seule est connue dans la nature actuelle ; cependant 
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assez récemment M. Jonas en a ajouté une deuxième, qui probablement 
n'est qu'une simple variété locale de la première. Cette coquille, autre- 
fois rare et précieuse, est bien connue des collecteurs de conchyliologie 
sous le nom de : 

Concamerata Chemmiz [auriculifera Lamk.j, pi. 36 , f. 42,13. 

C. testa oblique cordata^ ventricosOy decnssatim striata^ fuha, eardine 
utrinque subbicostato, 

Arca concamerata^ MarUii, Beschreb. Berl. naturf. t. 3. p, 27a, pi. 7. 

f. i5. 16. 
Arca cucuUuSy Gmelin, p. 33iï. n" a3. 
Arca cucuUata, Clumuilz, Conch. 7. pi. 53. f, 5^6, 527, 
Favanne, Conch. pi. 5i. f. A. 
DavHa, Cutal. t. i. pi. i^. 

Cucullœa auriculifera^ Laraarrk, An. s. vert. l. 6. p. 116. 
Id. De Boissy, Bqff. Moll. l. 6. pi. 68. f. 3. 
Id, Sowerbv, Geuer. of shells. f. i, a. 
Id, filainville, Malac. pi. 65. f. 4. 
Desthayes, Eocycl. méth. vers. t. 2. p. 35. n* i. 
Arca concamerata^ Bruguière. Dict. n" 11. 
Encycl, p. 3o4. f. i. «, ^, c, bona. 

C, auriculifera, Desh. in Lamk. An. s. vert. a« éd. t. 6. p, 454. n" i. 
Id. Reeve, Conch. syst. pi. 81. f. x, 3. 
Id, Anton, Verz. p. la. n° 455. 

Id. Knnster, a* éd. Mart. et Chemn. Arc. pi. 4. f. 3, 5. 
. Id. Hanley, Descr. cat. p. i5i. 

Id, Catlow, Conch. nom. p. 48. n" i. 

Id, Bronn, Syst. Urwelt. Conch. p. 5 1. pi. 4 f. 3. 

Id. Sowerby, Conch. man. f . i33. 

Id. Pot. et Mich. GaU Douai, p, 107. n" r. 

Id. Defrance, Dict. se. nat. t. la. p. 142 (18 18). 

C'est une belle et grande coquille , mince, inéquivalve, ornée de 
stries longitudinales fines, serrées, rendues subgranuleuses par des 
stries transverses beaucoup plus fines que les premières. Varea de la 
charnière est assez large; elle ne montre point de sillons en chevrons 
comme dans le plus grand des espèces fossiles. D'un blanc jaunâtre 
sous un épiderme brun, elle est ornée de grandes taches d'un brun plus 
ou moins foncé sur tout le côté postérieur. Elle est blanche à l'inté- 
rieur, son bord postérieur est brun ou violacé. L'impression musculaire 
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postérieure repose sur une lame mince et saillante, parcourue dans 
presque toute sa longueur par une linéole brune ou violâtre. La char- 
nière est très étroite , et les dents transverses sont au nombre de deux 
en avant et de trois en arrière. Cette coquille vit dans l'Océan de Tlnde. 
Pour comparer facilement la distribution des CucuHées à celle des 
Arches, nous résumons de la même manière le nombre des espèces 
dans chacun des principaux groupes de sédiment : 

Arches. Cucullées. 

1» Paléozoïque 28 ... . 36 



2<> Trias 4 

3° Jurassique 30 

4° Crétacée 63 

5° Tertiaire 4 32 

6° Vivantes 160 



40 
111 

76 
2 
1 



En rapprochant les nombres des deux groupes , on leur voit une 
distribution bien différente; le nombre des Arches s*augmentant sans 
cesse jusque dans la nature actuelle; tandis que les Cucullées ont leur 
maximum dans les terrains jurassiques , diminuent sensiblement dans 
les terrains crétacés , disparaissent entièrement de deux périodes ter- 
tiaires, et se reproduisent sous une seule forme dans la nature actuelle. 
Ces faits se rapprochent beaucoup de ceux que nous ont offert les Tri- 
gonies, avec cette seule différence qu^aucune espèce de ce genre n'appa- 
raît dans les terrains tertiaires. 



Ici se termine la série des Mollusques acéphales dimyaires réguliers, 
ayant le manteau complètement ouvert. Cette série est parallèle à la 
première dont nous avons traité dans cet ouvrage et dans laquelle sont 
réunis tous les Mollusques acéphales réguliers , chez lesquels le man- 
teau a les lobes plus ou moins réunis et terminés en arrière par deux 
siphons ou par deux ouvertures qui les représentent. A la fin de ce pre- 
mier ordre des Mollusques siphonés , nous avons placé un second ordre 
dans lequel se rassemblent ceux de ces animaux qui , en conservant la 
même structure , sont cependant irréguliers , ayant l'habitude de fixer 
leur coquille immédiatement aux corps sous-jacents, et de prendre ainsi 
toute l'irrégularité du lieu de leur habitation. Les acéphales à manteau 
ouvert, se terminent également par un groupe de Mollusques irrégn- 
liers , dans lequel se rangent , dans deux familles très distinctes , les 
Athènes et les Rudistes. Voici de quelle manière s'établit le parallélisme 
entre les quatre groupes dont nous venons de parler. 
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A. Manteau ferme 
en arrière par des 
Mollasques^ on des perforations 



c, terminé Ç 1* Animaux symétriques ( SI familles, Tabicolés 

les siphons ] et réguliers ( à Cardiacés. 

— r~V' } '' ^io"**' • • • v3° Animaux irréguliers . | 1 famille, Camacées . 

dimyaires. i ^ ^* Animaux symétriques ( 7 familles, Crassatel- 

f B. Manteau ouvert, sans si- 1 et réguliers .....( lidea à Aréacées. 

phons. sans perforations. |^^, ^^.^^^^^ i,^é^^M„s . [ « ^^^i^^Jiilfs*'"'' 

Dans la classification que nous avons publiée, en 1830, dans VEncy- 
cîopédie méthodique^ nous avons aperçu, pour la première fois, la possibilité 
d'établir dans le grand embranchement des Mollusques acéphales 
dimyaires , des divisions primordiales parallèles entre elles et en quel- 
que sorte symétriques, fondées sur les modifications du manteau. Cet 
organe cutané , chargé de la sécrétion de la coquille , y laisse l'em- 
preinte des caractères fondamentaux au moyen desquels Tordre mé- 
thodique a été établi. Si le manteau est régulier et symétrique , la 
coquille présente également ces caractères. S'il se termine en arrière 
par des siphons plus ou moins allongés , on trouve à l'intérieur du test 
Timpression du muscle rétracteur de ces organes ; avec l'irrégularité du 
manteau survient celle de la coquille, et cette irrégularité entraine 
toujours l'adhérence immédiate du test aux corps étrangers. Lorsque 
les lobes du manteau sont entièrement ouverts, ils ne se prolongent 
plus en arrière par des siphons , et ils sont également dépourvus de 
perforations ; aussi le muscle rétracteur des siphons , devenu inutile , 
disparaît complètement, et le manteau laisse sur la coquille une impres- 
sion simple en arrière. Dans chacun des grands embranchements dont 
nous venons de rappeler les traits principaux , on rencontre un certain 
nombre de Mollusques irréguliers. Les Mollusques dans lesquels les 
lobes du manteau sont plus ou moins réunis en arrière, se terminent par 
la famille des Camacés. Ceux dont le manteau est entièrement ouvert 
sont terminés par deux familles : les ^Ethéries , les Rudistes. 

Ces deux familles, dans l'embranchement dont il est question, for- 
ment une division parallèle à celle des Camacés. 

Au temps de Lamarck, les animaux Mollusques acéphales, peu étudiés 
et peu connus , offraient des moyens fort incertains de classification ; 
aussi Lamarck rejeta les Cames et les Éthéries dans un même groupe à 
la fin de tous les Mollusques dimyaires. Aujourd'hui cet arrangement 
ne peut plus subsister depuis la publication de l'excellent mémoire de 
MM. Rang et Cailliaud, dans lequel ils ont fait connaître l'organisation 
des .éthéries , et ont démontré son analogie avec celle des Mulettes et 
des Anodontes. 

Quant aux Rudistes, ils appartiennent à un type entièrement perdu 
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à la surface de la terre , à moins qae le genre Chamostred n'm soit un 
dernier représentant, ainsi que nous en avons déjà manifesté le soupçon, 
lorsque nous avons traité de ce genre. Nous verrons , en présentant les 
caractères des Rudistes , sur quels motifs nous nous fondops pour 
supposer que, dans les animaux de ce groupe , les lobes du manteau 
étaient complètement désunis dans toute leur circonférence. Ce double 
caractère de l'irrégularité de la coquille, de son adhérence aux corps 
étrangers, et de la séparation totale des lobes du manteau, nous engage 
à réunir dans un même sous-ordre, deux familles qui , à les considérer 
dans leurs autres caractères , ne semblent avoir entre elles aucune 
analogie. La plupart des auteurs méthodistes ont même fait des Rudistes 
seuls un ordre particulier, rattaché soit aux Ostracés, soit aux Bra- 
chiopodes. 

Nos observations sur les Rudistes, publiées depuis 4 825, conûrmées 
depuis par un grand nombre de faits dont la science s'est enrichie , ont 
prouvé surabondamment que ces Mollusques ne sont ni des Ostracés , 
ni des Brachiopodes ; ils ont deux muscles; ils sont donc de la classe 
des dimyaires ; ils .ont une puissante charnière , ils ne sont donc pas 
des Brachiopodes ; ils sont adhérents et irréguliers , ils se rapprochent 
donc des ^théries. Pour séparer les Rudistes, il faudrait peut-être une 
division plus importante que celle de la famille, étant eux-mêmes sus- 
ceptibles d'être partagés en deux groupes principaux ; mais le titre des 
divisions artificielles de la méthode a peu d'importance lorsque Ton est 
parvenu à établir les rapports naturels des groupes entre eux. 
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CARACTÈRES DE LA FAMILLE. — Animal irfégulier, ovalaire, 
ayant les lobes du manteau désunis dans tout leur contour; en 
arrière une bride palléale sépare un canal anal. Pied grand, 
linguifôrme; quatre feuillets branchiaux inégaux. 

Coquille irrégulière , adhérente , inéquivalve , épidermée en 
dehors , nacrée en dedans , foliacée et boursouflée. Charnière 
simple, sans dents; ligament externe, pénétrant à l'intérieur 
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de la coquille. Deux impressions musculaires inégales, dis- 
tantes ; impression palléale courte et simple. 

GENRE. — ^theria. 

Fondée par nous, en i 830, dans V Encyclopédie méthodique, la famille 
des iËthéries a été adoptée par la plupart des conchyliologues. 
M. Swainson a changé son nom en celui d'Etheridœ, auquel M. Gray, 
plus récomment , a substitué celui d'Elheriadœ, préférable au premier. 

Le beau travail de MM. Rang et Cailliaud , en faisant connaître 
l'animal des ^Ethéries, a rendu plus indispensable que jamais l'adoption 
de la famille des iEthéries ; elle est différente , en effet, de toutes celles 
qui sont actuellement connues, et dans la série générale de la méthode , 
elle doit occuper une place différente, ainsi que l'ont prouvé les auteurs 
du mémoire dont nous venons de parler, à la suite d'une discussion 
approfondie de ses divers caractères. 

La famille ne renfermant qu'un seul genre, tout ce que nous en 
pourrions dire ici devra naturellement se retrouver dans les généralités 
sur le genre lui-môme. En conséquence, nous engagerons le lecteur 
à prendre connaissance de tout ce qui est relatif au genre pour appré- 
cier plus facilement les rapports dans lesquels nous proposons de 
mettre actuellement la famille dont nous nous occupons. 

Voici un animal irrégulier, à coquille adhérente, ayant les lobes du 
manteau désunis et présentant cependant , comme dans les Nayades, 
un canal anal distinct. Si la coquille était libre et régulière , les carac- 
tères que nous venons de rappeler conviendraient parfaitement ^ une 
Muleite ou à une Anodonte. Il est évident par là que les iEthéries ne 
peuvent s'éloigner beaucoup de la famille des Nayades. Aussi , dans 
notre manière d'envisager les rapports des familles et des genres dans 
une méthode à embranchements latéraux , nous plaçons la famille des 
iEthéries à l'extrémité d'une ligne partant de la famille des Nayades , 
et s'avançant un peu en avant des Arcacées , pour se rencontrer avec 
les Rudistes, formant eux-mêmes un type isolé dans ses caractères. 

Férussac avait proposé, sous le nom de Mulleria, dans les Mémoires 
de la Société d'histoire naturelle de Paris , un genre en apparence très 
voisin des iEthéries, mais qui, d'après les caractères assignés par 
l'auteur, en aurait été extrêmement différent; en effet il aurait eu une 
charnière crénelée et une seule impression musculaire latérale ; l'examen, 
que nous avons fait du type du genre, nous l'a fait rejeter depuis long- 
temps. La coquille en (question n'est autre chose qu'une jeune JEthérie, 
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dont la charnière a été accidenlellement allérée , et -dans laquelle les 
impressions musculaires sont peu apparentes , surtout la postérieure , 
qui a complètement échappé à l'attention de Férussac. Ce genre» 
rapporté par quelques personnes à la famille des ^théries , ne devrait 
pas s'y trouver. Ou Férussac Ta bien caractérisé , et alors il appar- 
tient à la classe des monomyaires , ou Férussac Ta incomplètement 
caractérisé et alors il dépend des ^théries et ne peut s*en distinguer. 



GENRE QUATRE-VINGT-SEPTIÈME. 

JETHSHUB. Mtheria^ Lamk. 

CARACTÈRES GENERIQUES. — Animal ovalc subtransverse , 
irrégulier, revêtu d'un manteau très ample à bords désunis, 
simples ou portant de courtes papilles triangulaires ; un canal 
anal séparé par un point de soudure de la grande cavité pal- 
léale. Pied grand, comprimé, obtus au sommet ; bouche ovale, 
transverse ; palpes labiales médiocres , ovales , fixées dans 
toute la longueur de leur bord supérieur ; deux feuillets bran- 
chiaux de chaque côté , inégaux en longueur et en largeur, 
réunis en arrière de la masse abdominale, soudés au manteau 
et servant de cloison entre la cavité palléale et le canal anal. 

Coquille irrégulière, inéquivalve, nacrée, épidermée, foliacée, 
adhérente par Tune ou Tautre valve dans la même espèce; 
crochets allongés, creusés d'une gouttière peu profonde et d'un 
sillon étroit à côté ; charnière sans dents ; ligament externe, 
contenu dans la gouttière et s' enfonçant dans le sillon ; deux 
impressions musculaires écartées; impression palléale simple 
et courte. 

SYNONYMIE GÉNÉRIQUE. — Etheria^ Schweigger. — Mulleria^ 
Férussac, Latreille, Menke, Sowerby, Deshayes, Swainson, 
Lesson. — Etheria, Lamarck, Blainville, Férussac, Latreille, 
Blainville, Rang, etc. — JEtheria^ Berthold, Menke, Voigt, 
Herrmannsen. 
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AVERTISSEMENT DE L'AUTEUR. 



Quelques personnes ont témoigné la crainte de rencontrer 
dans notre Traité élémentaire des parties moins complètement 
traitées les unes que les autres , à cause de la longue inter- 
ruption qu'a nécessitée notre voyage en Algérie, et la publica- 
tion d'une partie de nos travaux sur les Mollusques de cette 
ccmtrée; cette crainte n'est point entièrement fondée. Deux 
parties de l'ouvrage étaient commencées : la première , l'intro- 
duction , comprenant l'histoire de la science et les éléments de 
terminologie conchyliologique, n'est pas susceptible de vieillir ; 
tout ce qu'elle contient a toujours son utilité actuelle. L'histoire 
de la science s'arrête à un millésime déterminé ; il sera facile 
de la compléter un peu plus tard si les souscripteurs en témoi- 
gnent le désir. La seconde partie, celle qui contient l'histoire 
des familles et des genres, était heureusement peu avancée; 
les trois premières familles étaient seules terminées , et dès la 
neuvième feuille d'impression , en reprenant notre publication, 
nous avons fait tous nos efforts pour maintenir l'ouvrage au 
niveau des progrès les plus récents de la science. Ce que nous 
disons a sa preuve matérielle dans l'ouvrage lui-même, puisque 
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des planches supplémentaires ont été livrées aux souscripteurs 
pour venir se ranger dans le commencement de la série géné- 
rale. Déjà, dans Texamen des familles qui ont suivi les pre- 
mières, noi^ ayons ^ovAé i^démmai^ pQ qiie'nçps ^vons pu 
pour combler les lacunes que le temps y a faites , et plus tard 
nous ajouterons un petit complément pour ce qui a rapport 
au nombre des espèces , soit vivantes , soit, fossiles, et à leur 
distribution. 

Nos travaux en Algérie auront été profitables à l'ensemble 
de notre ouvrage ; nous avons étudié sur le vivant un grand 
nombre d'animaux de genres qui étaient peu connus ou tout à 
fait inconnus, et sur lesquels nous pouvons actuellemoit 
donner d'utiles renseignements. Nous n'avons rien négligé non 
plus pour rendre plus complètes les applications de la Cùnchy- 
Uologie à la géologie; nous mettons en oeuvre les matériaux 
rassemblés et étudiés avec patience depuis plus de vingt ans. 
Nous avons procédé au dépouillement de tous les ouvrages, 
nou&i ^vons vérifié la synonymie du plus grand nombre des 
espèce^ vivantes ou fossiles , nous avons sans cesse oompaxé- 
les auteur» entre eux , les descriptions et les figures av«c le» 
espèces elles-mêmes , et^de ce grand travail il est résulté des 
observations, dès rectifications , qui , nous Tespérona, auront 
leur utilité pratique , surtout lorsque nous aurons pu les résumar . 
en tableaux synoptiques. 

Le ao mars 4 850. 
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Arrosoir de Java. Aspergillum Javanum. Brug. 

fig. 1. Coquille de grandeur naturelle, vue du côté du dos. On remarque au 
dessous de la couronne formée par les tubes, deux, petites valves soudées 
d*oii partent y sous forme de crochets, deux impressions symétriques 
qui sont celles des muscles au moyen desquels Tanimal est attaché à 
son tube. 

Vig» a. Portion antérieure du tube de la même espèce , vue de profil. 

Vig. 3. L'extrémité antérieure du même tube , vue de fece. Le disque est percé 
d*un grand nombre de petits tubes courts , d'une fente longitudinale! et 
de la circonférence s'élève une rangée de tubes dichotomes. 

Clavagelle bacillaire. Clavagella bacillaris. Desh. 

rig. 4. Talve libre de celte espèce, appartenant à un grand individu et vue en 
dessus. 

Hg, 5. Tube complet terminé postérieurement par des accroissemens en enton- 
noir ou en forme de manchette. Ce tube est de grandeur Jiaturelle ; il 
est vu de profil, et à sa surface sent adhérens des graîff de sable et 
des fragmens de coquilles. 

Ttg* 6« Extrémité antérieure du tube vue de face , la circonférence présente des 
tubes dichotomes assez irréguliers. Au centre B se montre une fente 
étroite, transverse, qui se prolonge presque à angle droit avec une 
aulre fente latérale qui se dirigé vers le crochet des valves. 

Wig. 7 et 8. Talve libre , provenant du tube, vue en dedans et en dehors. 

^|j^. 9. Extrémité antérieure du tube , vue du côté postérieur pour présenter la 
valve adhérente et la fente postérieure du tube. 

Vig, 10. La valve libre vue de profil du côté du crochet. 
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Clavagelle couronnée. Clavagella corotiata. Desh. 

Fig» I X . Petit individu de grandeur naturelle montrant sa valve libre en partie 
engagée dans le tube. 

Clavâgelle élargie. Clavagella lata. Desh. 

Pig. 1%, Cavité habitée par Tanina] , prolongée par un tube dilaté^ fulçn^ir. 

Cette cavité est creusée d^ns Tépaisseur de la masse midréaori^e. 
Fig. i3. La valve libre, vue eu dessus. * 

Fig, 14. La même vue en dedans. 

VXiASrCHE 2. 

Gastrochène momie. Gastrochœna mumia. Spengler. 

Fig, X. Le tube, de grandeur naturelle. 
Fig. a. La \a|ve frotte, vue en dedans. 
Fig. 3. Les valves réunies montrant leur bâillement antérieur. 

Gastrochène modioline. Gastrochœna dubia. Desh. 

Fig. 4. Valve gauche, de grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig, 5. Les valves réunies , montrant le bâillement antérieur. 

Gastrochène géant. Gastrochœna gigantea, Desh. 

Fig, 6. Valve gauche de grandeur naturelle vuç en dedans. 

Fig, 7* Valve droite, vue en dessus. 

Fig, 8. Les valves réunies, vues du côté antérieur et montrant leur bâillement 

Cloisonnaire de la Méditerranée. Septaria mediterranea,. MaU^ 

Fig, 9. Exirémilé postérieure du tube 2 ce fraa^ment , de grandeDr naturelle, 

forme à-peu-prèsla moitié d*UH individu entier. 
Fig. xo. Extrémité postérieure du tube, vue de face pour montrer liy deux ouvert 

tures pour le passage des siphons. 

Teredine masquée. Teredim personata^ Laink. 

Fig, X I . Le tube et la coquille de grandeur naturelle, vues do calé postérieur. 
Dans Tindividu représ^lé , les crochets de la œquille sont recouverts 
p^ récusson, et le tube est \erminé à son extrémité postérieure par 
une portion subcornée et noirâtre. 

Fig, le. La valve droite, vue en dessus. 

Fig, i3. Extrémité postérieure du tube, coupée en deux , pour faire voir la ma- 
nière dont s*adapte à la portion blauqhe la portioxi noirâtre deee ti|be. 

Fig, X 4 . ^trémilé postérieure d*un autre tube divisée à fintérieur en six arceaux 
Réguliers par des erètes aiguës. 

Taret nuçivore. feredo nucworus, Speng, 

{Fisiulana gr€gareq,laxB^,) 

Fig, i5. Un tube détaché, de grandeur naturelle. 

Fig. 16. Les valves de grandeur naturelle réunies; ces valves sont tellement 
étroites qu'elles ne forment qu'un simple cercle osseux sur lequel le 
manteau de Vanimal est inséré. # 

Fig. X 7 et 18. La valve gauche grossie, vue de profil du c6té antérieur et du cété 
postérieur. 
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3. 
Taret commun. Teredo naifalis. Sellius. lin. 

Fig, 1. Des tubes engagés dans un morceau de bois. Cette figure eèt réduite de 

moitiés 
Fig, a. Tube détaché , de pistitë taille e| de grandeur naturelle. 
Flg» 3. La coquille de grandeur naturelle ayant les valves réunies. 
Fig. 4 et 5. Valve droite, grossie, vue en dedans et en dessus. 
Figm 6 et 7. Palettes au moyen desquelles Tanimal ferme son tube ; elles sont de 

gi'andeur naturelle. 
Fig» 8 et 9. Ces mêmes palettes grossies. 

Pholade grande taille. P kolas costata. Lin. 

Fig» xo. Valve gauche, réduite d*un tiers ^ vue en dedans. 

Pholade ligamentine. Pholas Hgamentinà. Desh. 

Hg, I f . Valve gauche , de grandeur naturelle , vue en dedans. 
Fig, la. Valve droite, vue ed dessus. 

Pholade scabelle. Pholas caneUda^ Lin. 

Fig, i3. V«lve droite, de grandeur naturelle, vue en dessous. 
Fig, x4. Coquille ayant les valves réunies , vue dn côté postérieur et portant leur 
écusfion sur les crochets. 

Solemye de la Méditerranée. Solemya mediterranea. Lamk. 

Fig. i5. Valve gauche, de grandeur aaturelle , vue eu dedans. 
Fig, x6. La même, vue en dessus. 
Fig, 17. Charnière grossie. 

Glycimère sitique. Glycimeris siliqua. Lamk. 

Fig, I. Valvedroite, vue en dessus. 

Fig, a. Les valves réunies pour montrer leur grand écartement. 

Fig, 3. Valve gauche, vue en dedans. 

Pholadomye blanche. Pholadomya candida Sow. 

Fig, 4. Valve droite, vue en dessus. 

Fig, S. Les valves réunies, vues en avant. 

Fig, 6. Valve gauche, vue en dedans. Cette valve a ordinairemenf le crochet 
perforé. 

Pholadomye à côtes aigués. Pholadomya acuUcosta. Sow. 

Fig, 7. Petit individu , vu en dessus. 

Fig, 8. Les valves réunies, vues do côté antérieur. 

Pholadomye donaciforme. Pholadomya donaciformis. Brong. 

Fig. 9. Les valves réunies , vues du côté antérieur. 
Fig. le. Individu de grandeur naturelle , vu en dessus. 
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V&AVCHZ 5. 

Pholadomye à grands crochets. Pholadomya wnbonàta, Desh> 

Fig, I. Coquille de grandeur uatureUe, vue en dessus. 

Pholadomye rétuse. Pholadomya refusa. Desb* 

J^ig. a. Individu de grandeur naturelle ^ vu en avant. 
Fiff, 3. Le même , vu en dessus. 

Pholadomye en lyre. Pholadomjajidicula. Sow* 

Fig. 4. Coquille réduite d*UQ tiers , vue en dessus. 

Pholadomye treillissée. Pholadomjra decussata. Âj[a5^ 

Fig, S. Individu réduit d*un tiers , vu en dessus. 

Pholadomye semicostulée. Pholadomjra sermcostata^ Desh* 

Fig, 6. Individu de grandeur naturelle , vu en dessus. 

Mye pseudomye. Mya pseudomya. Desh. 

Fig,, 7. Coquille de grandeur nattirelle, vue en dessus. 

Solecurte rétrécù Solecurtus coarctatus» Desh. 

Fig, S. Coquille de grandeur naturelle. La valve gauebe est vue en dessus; 1» 
valve droite montre la charnière. 

VIiAVCHZ 6. 

Solen silique. Solen siliqua. Lifir 

Fig. I. Valve droite, réduite d*un tiers, vue en dessus. 

Fig. a et 3. Coquille vue en dedans et présentant la charnière. 

Salen gaine. Solen vagina. Lin. 

^^* 4* Valve droite , réduite d*un tiers , vue en dessus. 
Fig, 5 et 6. Valves vues en dedans et montrant la charnière. 

Solen petite gaine. Solen vaginalis, Desh. 

Fig, 7. Coquille de grandeur naturelle , vue en dessus. 

Solen gousse. Solen legwnen. lin. 

Fig, 8. Valve droite, de grandeur naturelle, vue en dessus^ 
Fig. 9 et 10. Valves vues en dedans, montrant la charnière. 

Solecurte blanc. Solecurtus eandidus. Renier!» 

Fig. 1 1. Valve droite , de grandeur naturelle , vue en dessus. 
Fig, la. et i3. VaWes vues en dedans et montrant la charnière. 

Solecurte de Lamarck. Solecurtus Lamarckii. Desbr 

Fig, 14. Valve droite , de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, 1 5 et 16. Valves vues en dedans et montrant la eharnièFe. 
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Panopée d'AIdravande. Panopœa gfyclmeris. Desh. 

Fig, X. Coquille réduite au quart de la grandeur naturelle. Yalve droite, vue en 
dedans. 

Panopée de Menard. Panopœa MenardU Desh. 

Fig, 9. Talve droite réduite d*un tiers, vue en dedans. 
Fig. 3. Yalve gauche , vue en dessus. 

Panopée de Deshayes. Panopœa DeshayesiL Valenc* 

Fig, 4. TaWe droite de grandeur naturelle , vue en dedans. 
Fig, 5. La même y vue en dessus. 

M je tugon. Mjra tugon. Adans. 

Fig, 6. Yalve droite de grandeur naturelle, vue en dedans. 
/^. 9. Yalve gauche, vue en dessus. 

Fig* 8. Les valves réunies^ vues du côté poslcrieur de manière à montrer Touver- 
ture pour le passage des siphons. 

Corbule dent rouge. Corhula erythrodon. Lamk. 

Fig. 9. Individu entier. Les valves réunies et de grandeur naturelle. 
Fig, zo et z j . Les valves , vues en dedans: 

Mye tronquée. Mya truncata. Lin. 

Fig, z. Yalve gauche, de grandeur naturelle, vue en dedans. 

Fig, a. Individu entier ayant les siphons allongés. 

Fig, 3 et 4. La charnière ^ vue de profil dans les deux valves. 

Corbule aplatie. Corbula complanata. Sow. 

Fig, 5. Yalve droite, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, 6. Yalves, vues en dedans et montrant la charnière. 

Corbule noyau. Corbula nucleus* Lamk. 

Fig, 7. Individu entier, vue en dessus et montrant la valve gauche. 
Fîg, 8. Yalve droite, vue en dessus. 
Fig, 9. La charnière un peu grossie. 

Pandore rostrée. Pandora rostra^^a. Lamk. 

Fig, 10. Yalves réunies , de grandeur naturelle , vues en dessus. 
Fig, iz. Les valves, vues en dedans et montrant la charnière. 

Osteodesme corbuloïde. Osteodesma corbuloïdes. Desh. 

Fig, za. Coquille de grandeur naturelle. Les valves réunies. 
Fig, z 3. Yalve droite , vue en dedans. 

Fig, z4. Charnière un peu grossie. On remarque sur la valve droite un osselet 
quadrangulaire retenu par une portion du ligaments 
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Periplome trapézoïde. Periploma trapezoides. Desh. 

Fig. x5. Coquille de grandeur tiatiirelle. Lé» Vtlves réunies» 

Hg, i6. Yalve droite, vue en dedans. 

Fig. 17. Là charaièrei un peu grossie. 

Fig, x8 et 19. Osselet cardinal, subcordifornie , vu de chaque côté. 

Anatirie lanterne, jlnatina laterna. Lamk. 

Fig. ao. TaWe gauche vue en dedans. On remarque sous le cuilleron de la charw 
nière un arc-boutant, saillani en dedans et destiné à donner à cette 
partie plus de solidité. Dans cette coquille, le crorhrt est oalareUeiiiflMt 
fendu et cette fente est fermée par une fine membrane. 

Fîg, ai. Yalve droite , Tue en dessus^ 

Fig, aa. Cette figure représente une coupe longitudinale de la coquille, faite en 
avant de la charnière ; par ce moyen on voit la position des cuiUerons , 
leur écartement et la manière dont l*089elet tricuspide 8*insère dans 11 
charnière ainsi que dans, la profondeur des crochets où il consolide la 
fente dont nous avons parlé. 

Fig, a 3. Osselet tricuspide, détadié et un peu groisi. 
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Thracie corbuloïde. Tracia corbuloïdes* Desh. 

Fig. I. Yalve droite, de grandeur naturelle, vue en dedans. On v reibarque Té» 

chancrure naturelle du crochet. 
Fig. a. Coquille entière , vue en dessus. Cette figure montre que la valve gauche 

est beaucoup plus petite que la droite. 
Fig. 3. Yalve gauche , vue en dedans. 

Thracie phaséoline. Thracia phaseoUna Kien. 

Fig» 4. Les valves réunies, de grandeur naturelle, vues en dessus. 

Fig, 5. Les valves réunies mais écartées, de manière à laisser voir Tosselet cyliii- 

droîde de la charnière. 
Fig, 6. Charnière grossie, montrant en place, sur rextrémité du Kgament, l'osselet 

cardinal. 

Ostéodesme en coin. Osteodesma cuneata. Desh. 

Fig, 7. Les valves, vues en dedans. 
Fig, 8. Yalve gauche, vue en dessus. 

Lu traire solénoïde. Lutraria solenoïdes. Lamk. 

Fig, 9. Individu réduit d'un tiers. Les valves, vues en dedans. 
Fig, 10. Yalve gauche, vue en dessus. 
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Lutraire calcinelle. Lutraria piperata. Lamk, 

Fig, X tt a. Les valves , vues en dedans. 
Fig, 3. Yalve droite, vue en dessus. 



SXPLIOATIOH DBS PLAlfOBBS. 7 

Mactre trigone. Mactra triangula^ Broc. 

Fig. 4. Valve gauche, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Ftg. 5. Valve droite, vue en dedans. 
Pig. 6. Charnière grossie. 

Lu traire ridée. Lutraria ntgosa. Lamk. 

Fig. 7. Les Talves disjointes, la gauche montrant la charnière et îa droite vue en 

dessus. 
Pig, $. Charçi^re du mactra helvaçea, Chenin. 

Gnathodon en eoin. Gnathodan cunecUa. Gray. 

Fig, 9 et 10. Les valves, vues en dedans. 
Fig. II. Valve gauche, vue en dessus. 
Fig, la. Les Talves réunies, vues de profil. 

Mesodesme de Quoy. Mesoelesma Quayi. Desh. 

Fig, 1 3. Les valves , vues en dedans. 
Fig. 14. Valve gauche, vue en dessus. 
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Crassatelle enflée. CrassateUa tunuda* Laink. 

Fig. I. Petit individu de grandeur naturelle. Vahe droite, vue e» dessus. 
Fig, a et 5. Valves , vues eo dedans^ 

Crassatelle lamelieuse. CrasscUella lam^Hosa» Ltamk. 

Fig. 4. Valve droite, vue en dessus. 
Fig, b, La même , vue en dedans. 

Erycine cycladiforme. Erjrcina cycladijonms* Desh. 

Fig, 6. Valve droite grossie, vue en dedans. 
Fi%. 7. l^ même, vue en dessus. 
Fig, 8, Valve gauche, vue en dedans. 
Fig, 9. Coquille de grandeur naturelle. 

Amphidesme épaisse. Amphidesma solida. Gray. 

Fig, zo. Valve droite, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, II et is. Valves» vue»eniiedaii$« 

Galeonae de Tnrton. Galeoma Turioni. 

Fig, i3. Coquille de grandeur naturelle. 

Fig. 14. Les valves réunies montrant le grand bâilleraent du bord inférieur. 

Fig, i5et »6. Valves, vîtes en dedaai. 

Fig. 17. Valve droite, vue en dessus. 

Saxicave gallicane. Saxicam gallkana, Lamk. 
Fig, I. Valve droite» de grandeur naturelle , me en diessui. 
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F'tg, a. Valve gauche, vue en dedans. 

Fîg. 3. Coquille engagée dans la pierre calcaire qu*e11c a perforée. 

Fig, 4. Les valves réunies, vues du côté antérieur. 

Saxicave de Guérin. Saxicas^a Guerini. Payr* 

Fig. 5. Valve droite, de grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig. 6. La même, vue en dessus. 

Petricole roccellaire* Petncola roccellaria. Lamk* 

Fig, 7. Coquille entière engagée dans h pierre qu*elle a creusée. Il est à remar- 
quer que la cavité de cette coquille a exactement la même forme qu*dle, 
et qu'il est impossible à lanimal de se déranger de la position qu*il 
occupe. 

Saxicave arctique •«Saor/caf^a arctica. Desh* 

Fig. 8. Valve gauclie, vue en dessus. 
Fig. 9. Les deux valves, vues en dedans. 

Petricole rariflamme. Petricola ranflamma. Desh. 

Fig, zo. Valve droite , vue en dessus. 
Fig», Il et la. Valves , vues en dedans. 

Petricole ochroleuque. Petricola ochroleuca. Lamk. 

Fig* i3. Valve gauche, vue en dessus. 
Fig, 1 4 et I f. Valves , vues en dedans. 

Yénérupe lamelleuse. Fenerupis iras. Lamk. 

Fig, 16. Valve droite vue en dessus. 
Fig. 17 et 18. Valves, vues en dedans. 

Yénérupe poulette. Fenerupis pulltutra. Desh. 

Fig 19. Valve droite, vue en dessus. 
Fig, aoetai. Valves, vues en dedans. 
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Sanguinolaire ridée. Sanguinolaria rugosa, Lamk. 

Fig, z. Valve droite, de grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig, a. Charnière de la valve droite. 
Fig, 3. Valve gauche, vue en dedans. 

Psammobie écailleuse. Psammobia squamosa. Lamk. 

Fig, 4. Valve droite, vue en dessus. 
Fig, 5. Valve gauche, vue en dedans. 

Psammobie maculée. Psammobia macuhsa. Lamk. 

Fig^ 6, Valve droite, vue en dessus. 
Fig, 7. Charnière de la valve droite. 
Fig, 8. Valve gauche , vue en dedans. 
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Psammobie boréale. Psammobia feroensis, Lamk. 

Fig, 9. YaWe droite Tue en dessus. 
Fi g. 10. Vafre gauclie vue en dedans. 

Telline zonelle. Tellina strigosa, Gmel. 

Ftg, I r . Yalve droite vue en dessus. 

Fig. 12. Gb^mière de la valve droite. 

Fig. 1 3. VlilVe gauche vue en dedaos. , 

VLAXOVB 14. 

Telline donacée. Tellïna donaçina. Lin. 

Fig» I. Talve gauche, de grandeur naturelle, vue eu dessus. 
Fig, a. Charnière de la valve jgauche. 
Fig, 3. Valve droite vue en dedans. 

Telline obronde. Tellina subrotunda. Desh. 

Fig, 4. Yalve gauche vue en dessus. 
Fig, 5. Yalve droite vue en dédans. 

Telline de Timor. Tellina Timoriensis. Desh. 

( Teîlinides Timoriensis. Lamk.) 

Fig, 6. Yalve gauche vue en dessus. 
Fig, 7. Charnière de la valve droite. 
Fig. 8. Yalve gauche vue en dedans. 

Donace des canards. Donax an'atinum. Lamk. 

Fig. 9. Charnière de la valve droite. 
Fig, 10. Yalve gauche vue en dedans. 
Fig. 1 1 . Yalve droite vue en dessus. 

Donace bec de flûte. Donax scortum. Lin. 

Fig. 13. Yélve droite, vue en dessus. 

Fig. s 3. Charnière de la valve droite. 

Fig. 14. Yalve gauche, vue en dedans. 

Fig. i5. Les valves réunies elvues de profil, du c6té postérieur. 

Donace transverse. Donax transpersa, Desh. 

Fig, 16. Coquille de grandeur naturelle, la valve gauche vue en dessus. 
Fig, 1 7 . Cette même valve, vue en dedans. 

Donace irrégulière. Donax irregularis, Bast. 

{Grateîupia, Des moul.) 

Fig. iB. Yalve gauche, vue en dessus. 
Fig. 19. La même, vue en dedans. 



2 



10 TaAlTE D£ CONCflYLIOLOGlE. 

piiAveHS i^. 

Donace du Brésil. Donax brasiliensis. Desh' 

{Capsa brasUiensts. Lamk.) 

Pig. I. Yalve droite, vue en dessus. 
Fig. 2. Charaière de la valve droite. 
Fig^ 3. Valve gauche, vue en dedans. 

Lucine colombelle. Lucina columbella. Lamk. 

Fig, 4. Valve droite, vue en dessus. 
Fig. 5. Charnière de la valve droite. . 
Fig. 6. Valve gauche, vue eu dedans. 

Corbeille élégante. Corbis elegans. Desh. 

Fig. 7. Coquille réduite d'un tiers. Valve droite, vue en dessus. 
Fig. 8. Charnière de la valve droite. 
^^g"' 9* Valve gauche, vue en dedans. 

Corbeille pétoncle. Corbis petuncalus. Lamk. 

Fig. 10. Coquille réduite de moitié. Les valves croisées, l'une niontraut le dehors, 
l'autre la charnière. 

Lucine allongée. Lucina oblonga. Desh. 

(JUngiUina oblonga. Lamk.) 

Fig. 1 1 • Valve droite, vue en dessus. 

Fig. 11, Charnières grossies. 

Fig. 1 3 , 14. Les valves, vues en dedans. 

P&AWOHX 16. 

Lucine bord rose. Lucina punctata. Desh. 

Fig. I. Coquille réduite de moitié. Vaive droite, vue en dessus. 
Fig, 2. Charnière de la valve droite. 
Fig. 3. Valve gauche, vue en dedans. 

Lucine tigérine. Lucina tlgerina^ Desh. 

Fig, 4. La valve gauche^ montrant la charnière. 
Fig* 5.. Valve droite, vue en dessus. 

Lucine changeante. Lucina mutabilis, Lamk. 

Fig, 6. Valve gauche, réduite d'un tiers, vue en dedans. 

Lucine des rochers. Lucina scopulorum. Bas t. 

•^'^' 7* Valve gauche, de grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig. 8. La même, vue en dessus. 

Lucine divergente. Lucina diçaricata, Lamk. 

Fig, 9. Valve droite, vue en dessus. 
Fig, 10. Charnières un peu grossies. 
Fig, II. Valve gauche, vue en dedans. 
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Lucine arrondie. Lucina rotundata. Desh. 



Fig, 12. Charnières grossies. 

Fig. i3. Valve droite, vue en dessus. 

Fig, i4* Valve gauche^ vue en dedans. 



Laicine lactée. Lucina lactea. Lamk. 

Fig, 1 . Coquille de grandeur naturelle. Valve droite, vue en dessus. 
Fig, 3. Charnière de la valve droite et de la valve gauche, vue en dedans. 

Lucine graine de lupin. Lucina lupinus. Brocchi. 

Fig, 'S, CoquilU giH>ssie, valve gauche, vue en dedans. 
Fig, 4. La même, vue en dessus. 
Fig, 5. De grandeur naturelle. 

Iridine du Nil. Iridina nilotica. Çailliaud. 

Fig, 6. Individu réduit de plus d'un tiers. La valve droite en dessus. 
Fig, 7. La valve gauche, vue en dedans. 

Cyclade dés rivières. C/clas rwlcola. Lamk. 

Fig, 8. Valve gauche, Tue on dedan». 
Fig , 9. Valve droite, vue en dessus. 
Fig, 10. Charnière grossie. 

Galathée à rayons. Galathœa radiata. Lamk. 

Fig, IX. Petit individu» la valve droite, vue en dessus. 
Fig, 19, i3. Les valves, vues en dedans. 

Cyrène violette. Cyrena violacea. Lamk. 

Fig. I. Coquille réduite de moitié^ valve .gauche, vues etf dedans. 

Fig, a. Valve droite, vue en dessus. 

Fig. 3. Charnière de grandeur naturelle. ' 

Cyrène de graves. Cyrena gravesiL Desh. 

Fig, 4. Les valves sont écartées^ la gauche- montre la charnière, ta droite est vue 
en dessus. 

Cyrène antique. Cyrena antùjfua. Fer. 

Fig. 5. Charnière de la valve ^ite. 
Fig, 6. Valve gauche, vue en dedans. 
Fig, 7. Valve droite, vue en dessus» 

Cyprine dislande. Cyprina islandica, Lamk. 

Fig, 8. Individu réduit de moitié, la charnière de la valve droite^ 
Fig, 9. Valve gauche, vue en dedans. 
Fig, 10. Valve droite, vue en dessus. 
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Venus citrine. Venus citrina* 

[Cytherea Lamk.) 

Fig, z I . Charnière de la vaWe droite. 
Fig, 1 a. YaWe gauche, en dedans. 
Fig, i3. Valve droite, en dessus. 

Vénus vénitienne* Venus verietiana. 

{Cytherea. Lamk.) 

Fig, 14. L*écartement des valves permet de voir la charnière de la valve gauche 
et la valve droite en dessus. 



19. 
Gyprine scutellaire* Cyprina sciUellaria. Desh. 

Fig, I. Coquille réduite de moitié, valve droite, en dedans. 
Fig, ^, La même, vue en dessus. 

Vénus cedo-nulli. Venus èrjrcina. Lin. 

{Ojrtherea Lamk.) 

Fig, 3. Coquille réduite d'un quart. Les valves sont écc^rtées, la gauche montre 
la charnière, la droite est vue en dessus. 

Vénus fauve. Venus chione. Lin. 

{Ojrtherea I^amk.) 

Fig, 4. Coquille réduite d'un tierç. Valve gauche^ vue en dedans. 
Fig. 5. Valve droite, vue en dessus. 

Vénus érycinoïde. Venus erycinoides^ Des^. 

Fig, 6. Valve gauche, vue en dedans. 

Fig, 7. Valve droite, vue en dessus. Ces ^gures sont de grandeur naturelle. 

Vénus deltoïde. Venus deltoidea. Desh. 

(fipherea Lamk.) 

Fig, 8. Coquille de grandeur naturelle. Valve gauche, vue en dedans. 
^^g- 9» Vaï^e droite» vue en dessus. 
Fig, zo. Charnière gi'ossie. 

Vénus élégante. Venus elegans. 

{Cytherea Lamk.). 

Fig, I E. De grandeur naturelle. Valve gauche, vue en dedans. 
Fig, ta. La même, vue en d«sus. 



20. 
Vénus nitidule. Venus nitidula, 

{Cytherea Lamk.) 



Fig. X. Charnière de la valve droite. 
Fig, a. Valve gauche, vue en dedans. 
Pig, 3. Valve droite, vue en dessus. 



EXPLICATION D£$ PLANCHCS. l3 

Vénus fasciée. Vmus fasciaia* Donov. 

Fig, 4* Valve gauche^ en dedaiis. 
Fig, 5. Valve droite, en dessus. 

ArthémU concentrique. AHhemis concentrica* Desh. 

[Cytherea Lamk.) 

Fig. 6. Coquille réduite de moitié. Charoière de la vailve droite. 
^^g* !• Valve gauche, en dedans. 
Fig, 8. Valve droi^e^ en dessus. 

Arthémis exolète. Arthemis exoleta. Poli. 

{Oftherea Lamk.]. 

Fig, 9. De grandeur naturelle. Charnière de la valve droite. 
Fig. 10. Valve gauche, vue en dedans. 
Fi^, 1 1. Valve droite, vue en dessus. 

Arthémis luisante. Artemis lincta. Desl). 

Fig. 12. Valve gauche, vue en dedans. 
Fig, 1 3. Valve droite, vue en dessus. 

Vénus ridée. Fenus rugosa. Gmel. 

Fig. 14. Charnière de la valve droite. 
Fig. i5. Valve gauche, en dedans. 
JFÏ^. 16. Valve droite, vue en dessus. 

Vénus pectinule. Venus radiata. Brocchi. 

Fig, 17. Valve gauche, vue en dedans. 
Fig. 18. Valve droite^ vue fin dessus. 

VliAKOBX M, 

Vénus à verrues. Venus verrucosa. Lin. 

Fig. X . Portion cardinale de la valve droite et valve gauche, vues en dedans. 
Fg. a. Valve droite, vue en dessus. 

Vénus poule. Venus gallina. Lin. 

Fig. S. Portion cardinale de la valve droite et valve gauche, vues en dedans. 
Fig. 4. Valve droite, vue en dessus. 

Vénus de bastérot. Venus basteroti. Desh. 

Fig. 5. Coquille de la grandeur naturelle. Valve gauche, vue en dedans. 
Fig. 6. Valve droite, vue en dessus. 

Yénus croisée.. Venus decussata. Lin. 

Fig. 7. Charnière de la valve droite, et valve gauche, vues en dedans. 
Fig. 8. Valve droite vue en dessus. 

Vénus casinoïdes. Venus casinoides, Bast. 

Fig, 9. Valve gauche, vue en dessus. 
Fig, to. La mêoie^ vue en dedaus. 
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Vénus pectinée, Kenus pectinata, Desh, 

Fig. 1 1. Coquille de grandeur naturelle. Valve droite, vue en dessus. 
Fig, la. La même, grossie. 

Vénus belles lames. F^emis pl/cata. Gme\. 

Fig, i3. Coquille réduite de moitié, portion cardinale de la valve droite et valve 

gauclieen dedans. 
Fig, 14. Valve droite, vue en dessus. 

VftAVOBOK n. 

Vénus ridée. Fenus vetula* Bast* 

Fig. I . Coquille réduite d*un tiers. Valve droite, vue en dessus. 
Fig, 1. La même, vue en dedans. 

Vénus à sinus profond. Venus major. Desh. 

(Tetfiis major, Sow.) 

Fig, 3. Le moule intérieur, de grandeur naturelle, présentant la valve gauche. 
Fig, 4* Le moule intérieur, vu dn côté postérieur. 

Mulette subtrigone. Umo subtrigona. De^h* . 

{Astarte subtrigontt, Mûnst. Goldf.) 
Fig, 5. Coquille de grandeur nttordle, vue en dessus. 

Astarte étagée. Astarte scalaris. Desh. . 

Fig. 6. Portion cardinale de la valve droite et valve gauche entière, vue en 

dedans. 
P^' ?• Valve droite, vue en dessus. 

Astarte crassatellée. Astarte danmoniensis. Sow. 

Fig, 8. Portion cardinale de la valve droite et valve gauche, vue en dedans. 
Fig, 9. Valve droite, vue en dessus. 

Astarte ridée. Astarte rugosa, Desli. 
Fig, 10. Valve gauche, vue en dedans et valve droite, vue en deasos. 

Astarte trigone. Astarte trigona, Desh* 

Fig, 1 1 . Valve ganche, vue en dedans. 
Fig. la. Valve droite, vue en dessus. 

Astarte de Voltz. Astarte F'oltzli. Goldf. 

Fig, X 3. Individu de grandeur naturelle, vu en dessus. 

Astarte oblique. Astarte obliqua* Desh. 

Fig, 14. Portion cardinale de la valve droite et valve gauche entière, vue eu dedans. 
Fig, i5. Valve gauche, vue en dessus. 
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Astarte à larges cotes. Astarte laticostata. Desh. 

Fig. 1 6. Valve gauche, vue en dedans. 
Fig, 17, Yalve droite, vue en dessus. 



25. 
Astarte modiolaire. Astarte modiolaris, Desh, 

{Cypricardia modiolaris» Lamk.). 

Fig, I. Valve droite, vue en dedans. 
Fig, a. La niêo)e, vue en dessus. 

Opis lunule* Opis lunulatiis. Def. 

Fig, 3. Individu entier, vu en avant. 

Fig, 4. VaWe gauche, vue en dedans. 

Fig, 5. Individu entier, vu du côté postérieur. 

Opis élargi* Opis dilatatus. Desh. 

Fig, 6. Individu entier, vu du côté antérieur. 
Fig, 7. Le même, du côté postépienr. 

Opis semblable. Opis similis. Desh. 

(jCardita similis, Sow). 

Fie, 8. Coquille entière du côté antérieur. 
Fig. 9. La même, du côté postérieur. 

Isocarde globuleuse* Isocardia cor, Lamk. 

Fig, 10. Coquille réduite d*un tiers, portion cardinale de la valve droite et valve 

gauche, vue en dedans. 
Fig, 1 1 . Les valves réunies, vues du côté antérieur. 

Isocarde de Bordeaux* Isocardia burdigalensis, Desh. 

Fig. la. Talve gauche^de grandeur naturelle, vue en dedans. 

Fig, i3. La même, vue en dessus. 

Fig, 14. fia même, vue de profil du côté antérieur. 

P&AVOHS 24. 

Isocarde oblongue* Isocardia oblonga, Sow. 

Fig, I . Coquille réduite d'un tiers, vue en dessus. 
Fig, a. Valve gauche, vue de profil du côté antérieur. 

Isocarde élégante. Isocardia elegans, Desh. 

Fig, 3. Individu entier, vu du côté antérieur. 
Fig, 4. Le même, vu du côté postérieur. 
Fig, 5. Valve gauche ^ vue en dessus. 
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Isocarde petite. Isocardia minima. Sowi 

Fig, 6. Coquille de grandeur naturelle, montrant la valve droite endessiis. 
Fig. 7. Individu entier, vu de profil du côté antérieilr. 

Cypricarde oblongue, Cypricardia oblonga, Desb. 

Fig, 8. Valve droite» vue en dessus. 

Fig. 9. Portion cardinale de la valve droite et valve gauche vue en dedans. 

Cypricarde anguleuse. Cypricardia angulosa.' Lamk. 

Fig, 10. portion cardinale de la valve droite et valve gauche, vue en dédànâ» 
Fig. II. Yalve droite, vue en dessus. 

Cypricarde cardiforme. Cypricardia cordiformis, Desh. 

Fig. la. Yalve droite, tue en dessus. 
Fig. 1 3. La même, vue en dedans. 

Isocarde concentrique. Isocardia cohcentrica. Sow. 

Fig. 14; Coquille réduite de moitié. La valve droile, vue en des^s. 
Fig. 1 5. individu entier, vu du côté antérieur. 



Bucarde sourdon. Cardiurti rusticum. Linné, 

Fig. X. Portion cardinale de la valve droite et vahe gauche, vue en dedans; 
Fig, a . Valve droite, vue en dessus. 

Bucarde sillonnée. Cardium oblongum* Chem. 

(fiard. sulcatum. Lamk.) 

Fig, 3. Coquille réduite de moitié. Portion cardinale de la valve droite et valve 

gauche, vue en dedans. 
Fig. 4. Valve droite, vue en dessus. 

Bucarde cœur de Yen us. Cardium cardissa, Linné; 

Fig» 5. Portion cardinale de la valve droite et valve gauche,^ vue en dedans. 
Fig. 6. Valve droite, viie du côté antérieur. 

Bucarde aviculaire. Cardium aviculare. Lamk; 

Fig, 7. Portion cardinale de la valve droite et valve gauche, vue en dedans. 

Fig. 8. Individu entier, vu en dessus. 

Fig. 9. Individu entier, vu du côté antérieur. 

Bucarde irlandaise. Cardium Hibernicum» Sow. 

Fig. 10. Individu eutier, vu du côté des crochets. 

- PtAirOHB26. 
Bucarde portileuse. Cardium poruhsum. Lamk. 

Fig. 1. Portion cardinale de la valve droite et valve gauche, vue en dedans. 
Fig, 1. Valve droite^ vue en dessus. 



Fig, 3, Porliop.^roaAÎe d'une cèle, pour mootirer la disposâim des pores^ dont 
elle est percée. 

Bucarde double face. Cardiumpectinatum. Linné. 

^ {fiardium eoUcum, Lamk.) 

Fig, 4. PortioD cardinale de la valve droite et valve gauche, vue en dedans. 
Fig* 5. Yalve gauche, vue en dessus. 

Bucarde intercostulée. CarcUum ùUercostatum. Duj. 

Fig, 6. Coquille réduite de moitié. Valve droite^ vue en dedans. 
Fig^ 7. La même, vue en dessus. 

Hipoppe maculé. Hippôpus maculatus. Lamk* 

Fig. 8. Coquille réduite de moitié* Portion cardinale de la valve droite et valve 

gauche^ vue en dedans. 
Fig, 9. Valve gauche, vue en dessus. 



Tridacne faîtière. Tridacna squamosa. Lamk. 

Fig, I. Coquille réduite de moitié. Portion cardinale de la valve droite et 

valve gauche^ vue en dedans. 
Fig, a. Individo entier^ vu du celé du dos pour montrer Fonvertnre de la lunule. 
Fig. 3. Valve gauche, vue en dessus. 

Came rustique. Chanta rustica. Desh. 

Fig. 4. Valve droite, vue en dedans. 
Fig» 5. Valve gauche^ vue du même côté. 
Fig, 6. Individu entier, vu en dessus. 

Came lamelleuse. Çh^ma lameUosa. Lamk. 

Fig, 7* Petit individu entier, vu en dessus. 

Fig. 8. Valve droite, vue en dedans. 

Fig. 9. Valve gauche, du même côté. 

Fig, 10. Epine de la valve droite, détachée et grossie. - 



«8. 
Dicerate gauche. Diceras sinistra. Desh. 

Eig, I. Valve gauche, vue en dedana. 
Fig. 9. Valve droite, vue du même côt^ 
Fîg. 3. Individu entier, tu du côté antérieur, 

Diceraté arietîne. Diceras ^rieiina. \msik, 

Fig, 4. Individu entier, réduit de motti^ vu du eôté antérieur. 
Fig, S. Valve droite, vue en dedans. 
Fig, 6. Valve gauche, vue du même côté. 
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Dicerate petite. Diceras minor. Desh* 

fig* 7. Le moule intérienr, de grandeur naturelle, vu du côlé potlérteur. 
Tig* 8. Le même, montrant le côté antérieur. ' 

Game rudérale Chôma ruderaUs, Laink« 

Fig, 9. YaWe gauche, vue en dedans. 
Pig, 10. Individu entier, vu en dessus. 
Fig, IX. Valve droite, ^ue en dedans. 



29. 
Cleidothère camoïde. Cleidothœrus chamoid^s, Sow. 

Fig, I. YaWe gauche, vue en dedans. 
Fig, a. Valve droite, du même côté. 
Fig, 3. La même, vue en dessus. 
Fig. 4. Individu entier, vu eu dessus. 
Fig, 5. Osselet cardinal, détaché. 

Mulette en forme d arche. Urào arcœformis. Say. 

Fig. 6. Portion cardinale de la valve droite et valve gauche, vue en dedans. 

Mulette ambîgaé. Unio amhigua, Desh. 

(Castalia amhigua, T^mk.) 

Fig. 7. Valve droite, vue en dedans. 
Fig. 8. Valve gauche, vue du même côté. 
Fig, 9. Valve droite, en dessus. 

Mulette aviculaire. Unio avicularis. Desh. 

{Hyria apîcuîaris» Lamk.) 

Fig, 10. Coquille réduite d*un tiers. Portion cardinale de la valve droite et valve 

gauche, vue en dedans. 
Fi^. 1 1. Valve droite, vue en dessus. 

VIUUrOHX 30. 

Mulettes des cataractes. Unio cataracta. Desh. 

{Anodorua caiaracta, Say.) 

Vîg. t. Individu réduit de moitié, disposé de manière à montrer la diarnicn de 
la Talve gauche et le dessus de la yaWe droite. 

Mulette mince. UmogmciUs. Desh. 

(Spt^hinoiagraeilis.heà.) 

Fig, a. Charnière dee deux valves. 
Fig, 3. Valve droite, vue en dessus. 
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Mulette unîopside. Unio uniopsis^ Desh. 

(Anodonta unjkfpsis. Lamk . ) 

Fig, 4' Individu, montraDt la charnière de la valve gauche et la valve droite, en 
dessus. 

Mulette à gros plis. UrUo confragosa. Desh. 

{Alasmodonta confragosa, Say.) 

Pig. 5. Charnière de la valve droite. 
Fig^ 6. Valve gauche^ vue en dedans. 
Fig, 7* Valve droite, vue en dessus. 

Mulette ondulée. Unio undulata. Desh* 

{Anodonta undulata, Say.) 

Fig. 8. Chamière de la valve droite et valve gauche, vue en dedans^ 
Fig. g. Valve droite, vue en dessus. 



Si. 
Mulette cardiacée. Unio cardiacea. 

Fig, I. Coquille réduite d*un tiers , portion cardinale de la valve droite, et valve 

gauche entière , vue en dedans.. 
1^. a. Valve droite , vue en dessus. 

Mulette bi-ailée* Unio bialatus. 

{Sjrmphjnota hialata» "Leau) 

Fig, 3. Coquille réduite de moitié, les valves sont séparées de manière à montrer 
la charnière de la valve gauche et la valve droite en dessus. 

Cardite ajar. Cardita ajar, Adans. 

Fig, 4 Valve droite, de grandeur naturelle vue en dessus. 
Fig, 5. Portion cardinale delà valve droite, et valve gauche entière vue eh 
dedans. 

Cardite imbriquée. Cardita imbriccUa. 

{^Fenerieardia. Lamk.) 

Fig. 6. Valve gauche de grandeur naturelle vue en dedans. 
^'^- 7* ^alve droite, vue en dessus. 

Cardite de Jouannet. Cardita Jouanneti. 

{Fénericardh* Bast.) 

Fig. 8. Portion cardinale de la valve droite^ et vahe gauche entière vue en 

dedans, 
Fig, 9. Valve droite , en dessus. 

vukiroBZ 33. 

Cardite à côtes plates. Cardita planicosta. 

(Fenerieardia, Lamk.) 
Fig, I. Portion cardinale de la valve droite. 
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Fig, a. Valve gand^e, entière «ue en dedans. 

Fig^, 3. Valve droite rnootragd rexténeur* Cette espèce est représentée réduite dé 
moitié. 

Cardite grossière. Cardlta crdssa. Lamk* 

Fïg, 4. Valte droite, de -^aBdeur naturelle, vue en .dessus. 
Fig, 5. La même vue en dedans. 

Cardite à côtes étraites. CardUa angmticQêUk* 

( Venericardia. Lamk. ) 

Fig, 6. Valve gauche» de grandeur naturelle, montrant l'intérieur. 
Fig, 7. La même, vue en dessus. 

Cardite cannelée. Cardita sutcata, Brug. 

Fig, 8. Portion cardinale de la valve droite. 

Fig, 9. Portion cardinale de la valve gauche vue eu dedans^ 

Fig, 10. Valve droite, vue en dessus.- 

Cardite terminale, Cardita ternUnaUs. Desh. 

Fig, II. Coquille de grandeur naturelle montrant rextérieû.r* 

Trigonie à côtes. TrigofUa costata. Ljamk. 

Fîg, la. Portion cardiuale de la^alve droite. 
Fig, x3. Valve gauche, vue en dedans. 
Fig, 14. Valve droite, vue en dessus. 



Trigonie navire. Trigonia navis. Lamk.. 

Fig, 1. Portion caidinale de la valve droite. 

Fig, a. Valve droite, de grandeur naturelle, vue en idessus. 

Trigonie aliforme. Trigonia alœformis.&ow. 
Fig, 3^ Valve droite de grandeur naturelle, vue en dessus. 

Trigonie scabre. Trigonia scabra, Lamk. 

Fig, 4. Portion cardinale de la valve droiie* 

Fig^ S, Valve gauche de grandeur naturelle vue «n dedans. 

^fg* 6. Valve droite vue en dessus. 

Trigonie noduleu^e. Trigonia nodosa. Lamk. 

Fig, 7. Charnière de la valve droite. 
F^, 8« Valve gauche vue en dedans. 

Fig, 9. La même vue en dessus; cette espèce est représei^té d*Après un peUt in- 
dividu. 

Trigonie sillonnaire. Trigonia sulcataria. Lamk. 

Fig, 10. Valve droite de grandeur naturelle vue en dessus. 

Nucule rostrale. Nucuia rosiralis, Lamk. 

Fig, 1 1. Valve droite de grandeur natinvile vue en dessus. 



Fig. la, Iiidivûiii entier vu de profil du côté des erochets. 

Nucule de Hamfner. NuculaHammen. Def. 

Fig, 1 3. Individu de grandeur naturelle montrant la valve gauche. 
Fig, 14 . Individu entier , vu du côté des crodietft. 

Nucule pectinée. Nucula pectinata, Sow. 

Fig, 1 5. Individu de grandeur naturelle montrant la valve droite. 
Fig. 16. Portion grossie d*ufle |»artie de la surface exlérienre du test. 

Nucule cordiforme. Nucula cordifhmds* Desh. 

Fig. 17. Individu entier montrant la valve gauche en dessus. 
Fig. 18. Individu entier vu du côté poistérieur. 
Fig. 19. Yalve gauche vue en dedans. 
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Nucule limatule. Nucula Umaiula. Sow. 

Fig. I. Yalve gauche de grandeur naturelle vue en dessus. 
Fig. a. Charnière grossie vue de profil pour montrer la saillie des dents cardi- 
nales. 
Fig, 3. La même charnière vue de face. 
Fig. 4. Valve gauche vue en dedans. 

Solenelle (le Norris. SoUnella Norrisu. Cumin g. 

Fig, 5. Valve gauche de grandeur naturelle vue en dessus. 

Fig, 6. Charnière grossie. 

^^* 7* "Valve gauche vue en dedans. 

Nucule échancrée. Nucula emarginala. Lamk. 

Fig, 8. Valve gauche de grandeur naturelle vue en dedans. 
Fig, 9. La méoie grossie vue en dessus. 
Fig, lo. La même grossie vue en dedans. 

Nucule nacrée. Nucula margaritacea* Lamk. 

Fig» 1 1. Valve gauche , de grandeur naturelle vue en dedans. 
Fig* 19. Valve droite, vue en dessus. 
Fig, ^3. Charnière grossie. 

Nucule pointue. Nucula mucronaUs. Desb. 

Fig, i4> Individu de grandeur naturelle montrant la valve droite. 
Fig, i5. Le même du côté des crochets. 



Pétoncle multistrié« Pectunculus multùtriatus. Desh. 

Fig, 16. 17. Les valves de grandeur naturelle, montrant Tintérienr. 
Fig, 18. Valve droite, vue en dessus. 

Pétoncle auriculé. Pectunculus aurilus* firocchi. 

Fig. 19. Valve droite, de grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig, ao, La même , vue en dessus. 
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Pétoncle large. Pectanculus gfy-cimeris* Lamk, . 

Fi^. ai. Yftlve gauclie réduite de moitié, montrant l*intérieiur. 
Pig, aa. Yalve droite, également réduite, vue eu dessus. 

Pétoncle flammulé. Pectimculus pilosus. Lamk. 

Figr, a3. Yalve gauche réduite d'un tiers , vue en dedans. 
Ff^. a4. Valve droite , vue en dessus. 

Pétoncle à courtes oreillettes. Pectimculus semiauriius. Desb. 

Fig, a 5. Yake gauche grossie» %iieen dedans. 

Pig, a6. La même vue en dessus. 

Fig, 37. Coquille de grandeur naturelle. 



35. 
Pétoncle élargi. Pectunculus pulvinatus. Lamk. 

Pig, X. Yalve gauche, de grandeur naturelle , vue en dedans. 
Pig, a. La même, vue en dessus. 

Pétoncle granuleux. Pectunculus granulosus. Lamk. 

Pig. 3. Yalve droite, de grandeur naturelle, vue en deasus. 
Pig. 4* La même vue en dedans. 

Arche quadrilatère, jérca quadrilatera, Lamk. 

pig, ô. Yalve gauche grossie vue en dedans. 

Pig, 6. La même vue en dessus. 

Pig, 7. Coquille de grandeur naturelle. 

Pétoncle violâtre. Pectunculus violacescens*^hàvak. 

Fig, 8. Yalve gauche.de grandeur naturelle » montrant Tintérieur. 
Pig. 9. Yalve droite, vue en dessus. 

Arche de Noé. jirva Noe. Lin. 

Pig, 10. Yalve gauche, de grandeur naturelle, vue en dedans. 
I^g, II. Individu entier vu du côté des crochets. 
Pig, la. Yalve droite, vue en dessus. 

Arche barbatule. Arca barbatula. Lamk. 

Pig. i3. Yalve gauche de grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig. 14. La même vue en dess'js. 

Arche de Saint-Domingue. Arca Domingensis, Lamk. 

Fig. i5. Yalve gauche de grandeur naturelle, vue en dedans. 

Pig. 16. Yalve droite, vue en dessus. 

Pig, 17. Individu entier, vu du côté des crdchets. 

■ 

Arche barbue. Arca barbota* Lin. 

Fig. 18. Yalve droite, vue en dedans. 

Fig. 19. La même en dessus.' Cette Ggure représente un individu de petite 
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Arche à grand crochet. Arca umbonata, Lamk. 

Fig, I. Portion cardinale de la valve droite, et valve gauche de grandeur natu- 
relle , vue en dedans. 

Fig, a. Individu entier vu du côté des crochets. On voit dans cette figure la large 
surface trapézoïdale sur laquelle s^insère le ligament. 

Fig, 3. Yalve droite, vue en dessus. 

Arche anadara. Arca antiquata. Lin. 

Fig", 4. Valve droite, réduite d*ùn tiers, vue en dessus. 
Fig, 5. Yalve gauche , vue en dedans. 

Arche Mongée. Arca elongata. Goldf. 

Fig, 6. Individu de grandeur naturelle, montrant la valve droite. 
Fig* y. Le même vu du côté du dos. 

Arche demi-dentée. Arca semi-dentata. Desh. 

Fig, 8. Yalve droite, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, g^ Yalve gauche , vue en dedans. 

Arche blanche. Arca Helbingii. Briig. 

Fig, 10. Yalve droite , réduite d'un tiers, vue en dedans. 
Fig, IX. La même vue en dessus. 

Arche auriculifère. Arca auricullfera, 

{CucuUœa, Lamk.) 

Fig, xa. Portion cardinale de la valve droite et valve gauche entière vue en de- 
dans. 

Fig^, X 3 . Yalve gauthe, Yife eh dessus. Cette espèce est représentée par un individu 
jeune eœore et de petite taille. , 

9ULNCBX 37. 

Arche oblongue. Arca ohlonga. 

(CucuUûBa. Sow.) 

Pig, I. Yalve gauche, réduite d*un tiers , montrant la charnière. 
Fig, a. La même vue en dessus. 

Moule barbue. Myiilus harbatus. Lin. 

(Modioia Lamk.) 

Fig, 3. Yalve gauche , vue en dedans. 
Fiff, 4. Yalve droite, vue en dessus. 

Moule lithophage. Mytîbïs Uthophagus. Lin. 

Fig, 5. Yalve droite , vue en dessus. 
F^, 6. Yalve gauche, vue en dedans. 
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Moule ombiHquée. Mytilus umbilicatus. Pennant. 

{Modiola Lamk.) 

Fig,- 7. Valve gauche, réduite de moitié, montrant Tinlérieur. 
Fig, 8. Yalve droite, vue eu dessus. 

Moule polymorphe. Mytilus polymorphua. Pallas. 

Flg^ 9* Valve droite vue en dessus. 
Fig, I o. Valve gauche vue en dedans. 

Fig, II. Individu entier vu du côté antérieur pour faire voir la feiite qui sert an 
passage dubysstis. 

Moule comestible. Mytilus eduUs. Lin. 

Fig, la. Valve droite , vue en dessus. 
Fig, i3. Valve gauche y vue en dedans. 

Moule pectinée. Mytilus pectinatus^ Sow. 

Fig, 14. Individu réduit d*un tiers, montrant la valve^, droite. 

Moule d« Basterot. Mytilus BasterotL Desh. 

Fig, i5. Valve droite, de grandeur naturelle, vue «i dessus. 
Fig^ 16. Valve gauche , vue en dedans. 

Moule discordante. Mytilus discor, hin. 

{MoMola, Lamk.) 

Fig, 17. Valve gauche de grandeur naturelle. 
Fig. 18. Valve droite, vue en dessus. 

v&AvoBs as. 

Pinne noble. Pinna nobilis, lin. 

Fig, I. Coquille réduite au quart de sa grandeur naturelle, BKHitraDl une portion 
cardinale de la valve droite , et la valve gauche en dedans. 

Fig. a. Poition extérieure de U coquille de grandeur naturelle. Cette figure fiait 
connaître la disposition des lames écailleuses dont la sur&ce est hé- 
rissée. 

Pinne oblique. Pinna obliquata. Desh. 
Fig, 3. Coquille réduite d*un tiers , montrant la valve droite. 

Pinne de Saussure. Pinna Saussurii. Desh. 

{Pinnigena, Def.) 
Fig, 4. Gxiuille réduite de moitié, montrant la valve gauche. 

FKAVOWB 39. 

Trichite épaisse. Trichites incrassatus, Def. 

Fig, I. Coquille réduite des deux tiers, valve droite; vUe en dessus. 
Fig, •k. La même vue en dedans. 
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Pinne nacrée. Pinna margaritacea. Lamk. 
Fig, 3. ladividu dénudé Je sa partie corticale, de grandeur naturelle. 

ÀYÎcuIe demi-flèche. Avicula semi-sagitta, Lanik. 

Fig, 4. Talve droite, de grandeur naturelle) vue en dessus. 
Fig, 5. Talve gauche tue eu dedans. 

Avicule inéqui valve. Aificula inœquwahis. Sow. 

Fig, 6. Individu entier, de grandeur naturelle, montrant la vahre droite en 

dessus. 
Fig, 7. La valve gauche vue en dessus. 
Fig, 8. La valve droite vue en dedans. 

PLANCHE ÂO. 

' Avicule mère-^perle. Auicula meleagmia, Lamk. 

Ftg, I. Fragment de la valve droite montrant la charnière. 

Fig. a. Talve gauche, réduite au tiers de la grandeur naturelle, vue en dedans. 

Fig, 3. La même valve vue en dessus. 

Avicule salinaire. Açficula salinaria. Desh. 

Fig. 4* Talve droite, de grandeur naturelle, vue en dessus. 

Avicule de Munster. Açicula Munsten, Goldf. 

Fig, 5. Talve gauche, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, 6. La même, vue en dedans. 
Fig, z I. Talve droite vue en dedans. 
Fig, 12. La même, vue en dessus. 

ATicule papilionacée. Avicula papilionacea, Lamk. 

^*gj^ 7* Talve gauche, de grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig, 8. Talve droite vue en dessus. 

Avicule sociale. Avicula socialis, Desh. 

Fig, g. Individu entier, de grandeur naturelle, montrant la valve gauche en 

dessus. 
Fig, lo. Le môme, montrant la valve droite. 



Ethérie 8emi«lunaire. Etheria semi4unata, Lamk. 

Fig, z. Portion de la valve droite, montrant la charnière. 
Fig, a: La valve gauche, réduite de moitié, vue en dedans. 
Fig. 3. La même, vue en dessus. 

Sphérulite foliacée. Sphœrtdites foliacea. Lamk. 

Fig, 4. Talve droite ou supérieure vue en dedans. Elle est réduite de moitié. Le4 
deux grosses apophyses obtuses situées le plus près des bords sont les 
impressions musculaires de cette valve; les deux apophyses situées 
plus en dedans et en arrière des premières sont les dents cardinales, et 
la fossette médiane triangulaire est celle du ligament. 

EXPL. DES PL. 4 
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Fig. 5. Valve gauche ou inférieure vue ea dedans. On y remarqve de chaque 
côlé une impression musculaire otale et aplatie; en arrière, deux 
grandes ravités qui revivent les dents. cardinales de la nlf« Apporte; 
et plus en arrière encore, la fossette triangulaire du ligament. . 

Sphérulite radieuse. Sphœridites ratUosa. Des Moul. 

Fig, 6. Coquille réduite de moitié vue en dehors. 

^ig, 7. Surface interne de la valve inférieure un peu dégradée, mais dans laquelle 

ùh voit les deut cavités destinées à recevoir 1^ denti cardiAaIei de la 

valve opposée. 

VUkVOHS AS, 

Caprotine ammonie. Caprotina ammoma. D*Orb. 

Fig. I. Individu entier, de grandeur nlltaretle, montrant sa valve supérieure. 

Monopleure Urgonien. Monopleura UrgonensU. Math. 

Fig, a. Individu, de grandeur naturelle, montrant la valve supérieure. 

Hippnrile cànalicuiée. Hippurites canaliculataf. Routand. 

Fig. 3. Valve inférieure réduite d'un tiers. 
Fig. 4. Valve supérieure vue en dessus. 

Hippurite jeu d orgue. Hipurites organisons. Des Monl. 

Fig, 5. Groope d'individnt réduits de moitié. 

Fig. 6. Ouverture de la valve inférieure dans laquelle on voit la forme et la po- 
sition des trois crêtes qui parcourent la paroi intérieure de là càqwlé 



AS. 

Sphérulite calcéole. Sphœralites calceoloides. Des Moul. 

Fig, I. Individu réduit de moitié, contenant son birostre, et montrant ies cavtlés 
qui résultent de la dissolution de la couche interne de la coquille. 

Fig, 9. Valve supérieure, de la même espèce, vue en deAna après la dissolution 
de toutes las parties saïUanles qiii ont laissé leur impreaiion dans le 
birostre. 

Sphérulite foliacée. Sphœruliies foHacea. Lamk. 

Fig. 3. Sectiou transverse d'un petit individu au moyen de laquelle onr'Voit le vide 
considérable qu*a produfl dans 11 coquille la dissolution de sa couche 
interne. I<a portion du birostre appsrtenani à la valve inférieure est en 
place ; die porte deux grandes apophyses triangoiaires qni mit été pro- 
duites par le remplissage des cavités destinées à recevoir les grandes 
dents cardinales de la valve supérieure. 

Sphérulite cratérifontie. Spkœrulites crateri/armis. 

Des Moul. 

Fig, 4. Birostrit, de grandeur naturelle, vu du côté gauche. 
Fig, 5. Le nièfflr, vu du côté droit. 

Spliénilile radieuse. Sphœrulites radiosa. Des Moul. 
Fig. 6 Purtion supérieure d'un individu portant encore sa valve supérieure. 
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VUkXiOKM U. 

Hippurite bi-oculéé. Hippurites bi-oculatus* Latnk. 

Fig, I . Valve supérieure, de fprandeur qaturelle, vue eo deuut. 

Fig, a. Section transverse de la vaWe ioférieure à une petite dutapce de la 8upé«- 

rieure, et montrant la disposition des diverses parties de la diamière. 
Fig. 3. Section transvene de la méaie coquille, mais fiiite plus bas: vert le milieu 

de la longueur, on aperçoit la tranche oblique des premières cloisons 

et des loges destinées à recevoir les dents cardinales* 
Fig. 4. Ouverture naturelle de la coquille telle qu'elle se prétente lorsque la valve 

supérieure en a été naturellement détachéf». 
Fig, 6. Seelîon transverse de la même coquille, vers la partie moyenne de sa Ion* 

gueur, là ou il nViiste plus de trace de la charnière, mais feulement 

les deux crêtes intérieures. 
Fig, 7. Profil de la valve supérieure, encore attachée à la pâte pierreuse qui a 

rempli la coquille, et dont la section transverse est représentée fig. a. 
Fig, 8. IndWidu petit et entier de VBippuriees bi-oeufatmi, 

HippuritedeRequien. Hippurites Requienianus, Matl^. 

^ ^<^< 9* Petit individu entier. 
Fig. S. Section transverse du même, à peu ie distance de Touverture antérieure, 
montrant les parties de la charnière du côté gauche des crêtes, tandis 
qu'elles sont à droite dans Tespèçe précédente. 

Sphérulite de Tomas. SphœrulUes Tomasianus. D'Orb. 

Fig. zo. Petit individu vu de côté. 
Fig, 1 1. Le même vu en arrière. 



45. 
Peme bigorne. Pema isognomum. Lamk. 

Fig, i . Coquille réduite 4*un ti^fs, ▼tWe droite vue en dessus» 
Fig, a. La même vue en dedans. 

Peme ipytiloîda. Perna mytiloides» Lamk. 

Fig 3. Coquille, de grandeur naturelle, vue en dessus. 

Perne de Lamarck. Pema LamarckU. Dei^. 

Fig. 4. Valve gaucha, réduite d'an tien, vue en dedapf. 

Crénatule aviculaire. Crenatula avicularis. Lamk. 

Fig, S. Talve droite, de grandeur naturelle, vue en denus. 
Fig. 6. Valve gauche vue en dedans. 

Inocërama sillonné. Inoceramus $ulcatus. Park. 

Fig, 7. Coquille de grandeur naturelle, valve gauche vue en dessus. 

Inocérame concentrique. Inoceramus concentncus. Sow. 

Fig, 8« Coquille, de grandeur naturelle, montrant sa valve droite. 

Fig, g. La même, vue du côté antérieur, pour montrer l'inégalité des valves. 
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Marteau commun. Malleus vulgaris. Lamk. 

Fig, I. Petit individu, fragment de la valve droite montrant la charnière. 
Fig, a. Yalve gauche entière vue en dedans. 

Inocérame de Lamarck. Inoceramus LamarckiL Mantell. 

Fig, 3. Un fragment de la charnière portant les crénetures destinées à rinserlion 

du h'gament. 
Fig, 4. Yalve droite vue en dessus. 

Viilseile lingulée. Fiilsella lùigulata, Lamk« 

Fig. 5. Extrémité antérieure des valves, de grandeur naturelle, vues en dedans et 

montrant la charnière. 
Fig,^. Yalve droite vue en dessus. 

Gervillie silique. GervUlia siUqua. Deslong. 

Fig, 7. Yalve gauche, réduite d'un tiers, vue en dedans. 

Fig. 8, La même, vue en dessus. « 

PLANCHE 47. 

Lime commune. Lima squamosa» Lamk. 

Fig, I. Portion cardinale de la valve droite. 

Fig, a. Yalve gauche entière, de grandeur naturelle, vue en dedans. 

Fig, 3. Yalve droite vue en dessus. 

Lime enflée. Lima inflata, Lamk. 

Fig, 4* Portion cardinale de la valve droite, en dedans. • 

Fig, 5. Yalve gauche, de grandeur ni^turelle, vue en dedans. 
Fig, 6. Yalve droite vue en dessus. 

Lime ouverte. Lima hians, Gmel. 

Fig* 7. Portion cardinale de la valve droite vue en dedans. 

Fig. 8. Yalve gauche, de grandeur naturelle, vue en dedans. 

Fig, 9. Yalve droite vue en dessus. 

Fig. 10. Individu entier vu du côté postérieur. 

Fig^ II. Le même vu du côté antérieur. 

Lime bossue. Lima gihbosa, Sow. 

Fig. 19. Coquille, de grandeur naturelle, vue en dessus. 

Lime étroite. Lima fragilis, Lamk. 

Fig, 1 3. Yalve droite, de grandeur naturelle, vue en dessus. 

Lime de Hoper. Lima Hoperi. Desh. 

Fig. 14. Coquille, réduite.de moitié, vue en dessus. 

Lime plissée. LimapUcata, Lamk. 

Fig. x5. Yalve droite vue en dedans, grandeur naturelle. 
Fig, x6. La même vue en dessus. 
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Lime striée. Lima striata, Desli. 

Fig, 17. Individu, de grandeur naturelle, vu en dessus; valve droite. 

Lime lunulaire. Lîma lunularis, Desh. 

Fig. 18. Coquille, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 19. Charnière. 

PUkirCHS Â8. 

Lime proboscide. lÀniaproboscidea. Sow. 

Fig. X. Talve droite d'un individu très vieux, réduite de moitié, vue en dessus. 
Fig. a. La même, vue en dedans. 

Lime pectinoïde. Lima pectinoides. Desh. 

Fig. 3. Coquille, de grandeur naturelle, montrant sa valve droite en dessus. 

Houlette spondyloïde. Pedum spondyloideum, Lamk. 

Fig. 4 . Valve droite, de grandeur naturelle, vue en dedans. 

Fig. 5. Valve gauche vue en dessus. 

Fig. 6. Portion cardinale de la valve gauche. 



Â9. 

Lime géante. Lima gigantea. Desh. 

Fig, X. Petit individu montrant sa valve gauche en dessus. 

Lime ponctuée* Lima punctata. Desh. 

Fig. a. Valve gauche, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, 3. Charnière de la même valve. 

Peigne de Saint- Jacques. Pecten Jacobœus, Lamk. 

Fig. 4. Valve gauche, réduite de moitié, vue en dedans. 

Fig. 5. Valve droite et portion cardinale de la droite vues en dedans. 

Fig. 6. Valve gauche vue en dessus. 

Peigne sole. Pecten pleuronectes. Lamk. 

Fig. 6 his. Coquille, de grandeur naturelle, les deux valves écartées de manière 
à laisser voir la charnière. 

Peigne de Verneuil. Pecten Ferneuili. Desh. 

Fig. 7 . Valve droite, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 8. Portion grossie. 

Peigne plébéien. Pecten plebeius. Lamk. 

Fig. 9. Valve droite, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, 10. Portion grossie. 
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Peigne de Beudant. Pecten BeudantL Bast. 

Fig X. Réduit de moitié, montrant la talve droite et la rhamière de la valve 
gauche. 

Peigne operculaire. Pecten opercularis, Lamk. 

Fig* 9. Coquille entière, ayant les vaWef écartées, pour montrer la charnière. 
Fig, 3. Portion grossie. 

Peigne à eiiiq côtes. Pecten quinque^oostatiUi Sow. 

Fig, 4. Coquille entière, de grandeur naturelle, mcoitant sa valve droke ea 

dessus. 
Fig. 5. Talve gauche de la mèm^. 

Peigne nain. Pecten pumilus, Lamk. 

Fig, 6. Une valve vue en dedans; elle est un peu grossie. 

Peigne équivalve. Pecten œquwalvis.'Soyr. 

Fig. 7. Coquille, réduite de moitié, montrant la valve droite. 

Peigne rude. Pecten asper. Lamk. 

Fig. 8. Valve gauche, réduite d'un tiers, vue en dessus. 
Fig, 9. Détail grossi. 

* 

VfJMOBM 5i. 

Hinnite irrëgulière. Hinnites sinuosus, Désh. 

Fig. X. Yalve gauche, de grandeur naturelle, vUe eu dedans» et bord cardinal de 

la vaUe droite. 
Fi^. a. Valve droite vue en dessus. 
Fig, 3. Coquille eutière vue de profil. 

Plîcatule tiibifère. Plicatula tubifera. Laink. 

Fig. 4* Valve droite, de grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig, S. Valve gauche vue en dessus. 

Plicatule rameuse. Plicatula ramosa, Lamk. 

Fig, 6. Valve gauche, de grandc;ur naturelle, vue en dedans, el charnière de la 

valve droite. 
^^§' 1* Valve droite vue en dessus. 

Spondyle pied-d*àne. Spondylus sœderopus. Linné. 
Fig, 8. Valve gauche, réduite de moitié, vue en dedans, et charnière de la valve 

droite. 
Fig, g. Valve droite vue en dessus. 

Plicatule pectinoîde. Plicatula pectinoides. Desh. 

Fig. 10. Valve droite vue en dessus; elle est de grandeur naturelle. 
Fig, I r . La même vue en dedans. 
Fig, 12, Charnière dans les deux valves 
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Spondyle safrané. Spondylus croceus. Chem. 

Fig, I . Coquille réduite d'un tiers, valve droite Vue en dedans. 
Fig» a. Valve gauche vue en dedans. 

Spondyle râpe. Spondylus radula, Lamk. 

Fig, 3. Coquille, de grandeur naturelle, montrant la valve droite en dessus et la 

charnière de la valve gauche. 
Fig, 4. Portion grossie de la valve droite. 
Fig, 5. Spondyle indéterminé des environs de Doué, dont la couche corticalfe est 

restée entière après la dissolutioii de W couche interné. 

Spondyle épineux. Spondylus spinoms, Desh. 

fig, 6. Coquille entière, de grandeur naturelle, vue en dessus. 

Spondyle tronqué. Spondylus tnmcatus, Desh. 

Fig, 7. Yalve droite, réduite de moitié, vue en dessus. 

Fig, 8. La fente du crochet de la même valve 

Fig, 9. Individu plus petit, contenant encore son moule intérieur, sur lequel on 

distingue l'impression musculaire. 
Fig, 10. Le même individu, dont les crochets ont été brisés, contenant son moule 
intérieur montrant les plis des dents cardinales. 



63. 

Huitre comestible. Ostrea edulis. Lin. 

Fig, 1 Yalve droite, réduite de moitié, vue en dedans. 
Fig, a. Yalve gauche vue en dessus. 

Huitre en cuiller. Ostrea cocklear. Poli. 

Fig, 3 . Coquille entière, de grandeur naturelle, montrant sa valve gauche. 
Fig, 4. La valve droite vue en dedans. 
Fig, 5. Yalve gauche vue de profil. 

Huître de Beauvais. Ostrea bellovacina, Lamk. 

Fig, 6. Yalve gauche, réduite d'un tiers, vue en dessus. 
Fig, 7. Yalve droite vue en dedans. 

Huître en crochet. Ostrea uncinata. Lamk. 

Fig, 8. Yalve droite, de grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig. 9. La même vue eu dessus. 

Huître costellée. Ostrea costaia. Sow. 

Fig, 10. Yalve droite, de grandeur natnreile, vue en dessus. 
Fig, I X. La même, vue en dedans. 
Fig. 12, Yalve gauche vue en dedans. 

Huître de Knorr. Ostrea Knorrii, Woltz. 

Fig, i.^. Yalve gauche vue en dedans, gramletir naturelle. 
Fig, i4* Yalve droite vue en dedans. 
Fig, i5. Yalve gauche vue en dessus. 
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Huître épaisse. Ostrea crassissima, Lamk. 

Fig, X. Coquille entière réduite de moitié. 
Fig, 2,3. Charnière des deux valves. 

Hultré virgule. Ostrea virgula. Def. 

Fig, 4. Individu entier, de grandeur naturelle, montrant la valve gauche en 

dessus. 
Fig, 5. Le même, la valve droite en dessus. 

Huître latérale. Ostrea lateralis. NilssoD. . 

Fig. 6. Valve droite, ft grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, 7. La même, vue en dedans. 

Huître lunaire. Ostrea lunata, Nilsson. 

Fig, 8. De grandetir naturelle, vue en dessus. 
Fig. g. La même, vue de profil. 

Huître feuille. Ostrea frons. Parkinson. 

Fig, 10. Individu entier, de grandeur naturelle. 
Fig, 1 1. Valve droite vue en dedans. 
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Huître de Marsh. Ostrea Marshii. Sow. 

{Flabelloides, Lamk.) 

Fig, I. Valve gauche, réduite de moitié, vue en dedans. 
Fig, a. La même, vue en dessus. 

Huître puUigère. Ostrea pulligera. Goldf. 

Fig. 3. Grand individu vu en dessus. 

Fig, 4> Individu plus petit, valve gauche vue en dedans, 

Fig. 5. Valve droite vue en dessus. 

Huître vésiculaire. Ostrea "vesicularis. Lamk. 

Fig. 6. Variété aplatie, vue en dedans. 
Pig» 7» Variété gryphoïde, vue en dedans. 

Huître rectangulaire. Ostrea rectangtdaris. Rœmer. 

Fig. 8. Coquille, de grandeur naturelle, vue en dessus. 

Huître de Bfatheron. Ostrea Matheroniana. D*Orb. 

Fig, 9. Coquille entière, de grandeur naturelle, montrant la valve gauche. 
Fig. 10. La même, montrant la valve droite. 
Fig, I X . Valve gauche vue en dedans. 
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Huître colombe. Ostrea columba. Lamk. 

Fig. X . Coquille réduite d*un tiers, la valve gauche ayant conservé sa coloratloo, 
Fig. 2. La même coquille montrant sa valve droite. 
Fig, 3, 4. Charnière des deux valves. 
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Huître dilatée. Ostrea dilatata. Sow. 



Fig. 5 Coquille, réduite d'un tiers, niroiitraht la valve droite, 
Fig. 6. Valve droite vue de profil. 

Fig. 7. Exemple d*une jeaoe huître qui a pris Tempreilile des tubercules d'une 
trigonie. 

Huître arquée. Ostrea arcuàta, Lamk. 

Fig* 8. Talve gauche, de grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig, 9. Yalve droite vue du même côté. 
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Huître deltoïde. Ostrea deltoidea, Sow. 

Fig, X. Talve gauche, réduite d'un tiers, vue en dedans. 
Fig, 9. Talve droite vue en dessus. 

Huître régulière. Ostrea regularis. Desh. 

Fig, 3. Coquille entière, réduite d'^un tiers, montrant la valve droite. 

Huître sinueuse. Ostrea sinuosa, Sow. 

Fig, 4> Coquille, réduite de moitié, montrant la Talve droite. 

Huître flabellée. OstreaflabeUata^ Goldf. 

Fig, 5. Talve gauche, réduite de moitié, vue en dedans. 
Fig, 6. La même, vue en dessus. 

Huître troncatelle. Ostrea trwicatella, Desh. 

Fig, 7. Coquille, de grandeur naturelle, montrant la valve droite. 
Fig, 8. La valve gauche en dessus. 
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Anomie oblitérée. Anomia obliterata^ Desh. 

Fig. I. Talve inférieure, de grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig. a. Talve supérieure vue eu dedans. 
Fïg, 3. La même valve vue en dessus. 

Anomie pelure-d'oignon. Anomia ephippïum. Lin, 

Fig. 4. Talve inférieure, de grandeur naturelle» vue en dedans. 
Fig, 5. Talve supérieure, vue du même côté. 
Fig, 6. Osselet qui sert à fi 1er Tauimal. 

Fig, 7. Profil de la valve inférieure pour faire voir la position de To&selet à travers 
l'ouverture dont elle est percée. 

Placune papjracée. Placuna papyracea, Lamk» 

Fig, 8. Coquille, réduite d'un tiers,' vue en dessus. 
Fig, 9. Talve droite vue en dedans. 

EXPL. DES PL. 5 
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Térébratule tronquée. Terebratula truncata. Lanik. 

Fig, I. Coquille entière, de graudeur naturelle, montrant la Talve supérieure. 
Fig» 2. La même coquille vue du côté du crochet. 
Fig* 3. Talve supérieure vue en dedans. 

Fig, 4. Yalve inférieure ou ventrale vue en dedans; elle contient, desséchés, les 
bras ciliés de Tanimal. 

Térébratule de Nyst. Terebratula Nystii. Desh. 

Fig, 5. Individu entier, de grandeur naturelle, montrant la valve supérieure. 
Fig. 6, Bord cardinal de la valve ventrale. 
Fig, 7. Yalve supérieure vue en dedans. 

Térébratule de Bronn. Terebratula BronniL Desli. 

Fig» 8. Individu de grandeur naturelle. 

Térébratule de Walcott. Terebratula fValcotii. 

(Spirifer, Sow.) 

Fig, 9. Coquille entière, montrant la valve supérieure. 
Fig, 10. La même, montrant la valve inférieure. 

Térébratule cuspidée. Terebratula cuspidata* 

{Spirifer, Sow.) 

Fig, XI. Coquille entière, de grandeur naturelle, montrant Taréa de la grande 

valve, 
Fig, 12. Les deux valves réunies vues par le bord inférieur. 

Térébratule verruqueuse. Terebratula verrucosa. 

(Spirifer, De Buch.) 

Fig, x3. Coquille, de grandeur naturelle» vue en dessous. 

Fig, 1 4. La même, vue en dessus. 

Fig, i5. Yalve inférieure de la térébratule IF<2/<?or{t vidée, vue en dedans. 

Fig, 16. La même, vue en dessus. 

Térébratule labyrinthe. Terebratula labyrinthica. De Kon# 

Fig, 17. Individu entier, montrant le crochet et la valve supérieure. 
Fig, 18. La valve supérieure vue en dedans^ 

Térébratule de Defrance. Terebratula Def rancit, Brong. 

Fig, 19. Coquille, de grandeur naturelle, montrant la valve inférieure* 
Fig. 20. La même, vue du côté du crochet et de la valve supérieure. 

Térébratule striée. Terebratula striata, Desh. 

Fig, 21, Coquille entière, de grandeur naturelle ) montrant le crochet de la 

grande valve et la valve supérieure. 
Fig, 22. Portion cardinale de la valve inférieure. 
Fig, 2 3. Yalve supérieure vue en dedans. 
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Térébiatule vitrée. Terebratula "vilrœa* Lamk. 

F/^* i« Grand individu de grandeur naturelle 

Térébratule australe. Terebratula australis, Quoy. 

Fig, 3, Yalve supérieure, vue en dedans, pour montrer la forme de Tapophyse 
qui soutient les bras ciliés de ranimai. 

Térébratule verruqueuse. Terebratula verrucosa, 

{Spirifer de Buch.) 
Fig. 3. Variété très grande, de grandeur naturelle, vue en dessus. 

Térébratule confondue. Terebratula confusa, Desh. 

Fig. 4* De grandeur naturelle, montrant le deltidium et la valve supérieure, 
Fig. 5. Profil de la même coquille au trait. 

Térébratule lyre. Terebratula lyra. Sow. 

Fig, 6. Coquille de grandeur naturelle, les deux valves réunies. 

Pentamère conchydie. P entameras conchydium. De Vern, 

Fig, 7. Coquille entière, montrant la fente du crochet et la valve supérieure. 
Fig. 8. La même coquille, de profil au trait. 

Térébratule décorée. Terebratula decorata, Schloth. 

Fig* 9. Yariété ; coquille entière vue en dessus. 
Fig, i5. La même vue de profil et de face. 

Térébratule de Koninck. Terebratula Konincki, Desh. 

Fig, 10. Coquille, réduite d'un tiers, montrant Tarca et la fente de la valve in- 
férieure. 
Fig. z I. La même, au trait, vue par le bord inférieur. 

Térébratule de Walcott. terebratula ff^alcottiï. Sow. 
Fig» la. De grandeur naturelle. , 

Térébratule à huit plis. Terebratula octo-plicata, Sow. 

Fig, 16. Coquille entière vue en dessus. 

Fig, 1 7. La même, au trait, montrant son bord inférieur. 

Térébratule vulgaire, Terebratula vulgaris, Schlolh. 

Fig, 18. Coquille entière de grandeur naturelle. 

Térébratule ancienne. Terebratula prisca, Schloth. 

Fig, i3. Coquille entière, vue en dessus, de grandeur naturelle. 

Térébratule digone. Terebratula digona. Sow. 
Fig, 14. Grand individu entier, de grandeur naturelle. 

Térébratule tête d'oiseau. Terebratula ornitkocephala, Sow. 

Fig. 19. Coquille entière, de grandeur naturelle, vue en dessus. 

Térébratule tétraèdre. Terebratula tetraedra, Sow. 

Fig, 20. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
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Thécidée rayonnante. Thecidea rallions. Def. 

Fig. X. Coquille grandie deux fois, vue en dessus. 
Fig, a. Valve supérieure vue en dedans. 

Dentale lisse. Dentalium entalis. Lin. 

Fig* 3. Coquille de grandeur naturelle. 

Dentale grande-taille. Dentalium grande. Desh. 

Fig. 4. Coquille, de grandeur naturelle, vue du côté gauche. 

Fig* 5. Extrémité postérieure, monirant la t'en(e dorsale et terminale. 

Dentale éburnée. Dentalium eburneum. Lamk. 

Fig. 6. Coquille de grandeur naturelle. 

Fig, 7. Eifrémité postérieure, montrant la fente dorsale, extrémemeat étroite 
dans cette espèce. ' 

Dentale gade. Dentalium gadus, Lamk. 

Fig. 8. Coquille de grandeur naturelle. 

Fig, 9. Co<|^uille grossie trois fois. 

Fig, 10 Ouverturepostérieure, qui est simple. 

Dentale bifissurée. Dentalium bifissuratum. Desh. 

Fig. 1 1 . Coc^uille de grandeur naturelle. 
Fig. la. Coquille grossie trois fois. 

Fig. 14. Extrémité postérieure grossie, montrant Tune des fentes; ces fentes son^ 
semblables et latérales. 

Dentale denticulée. Dentalium denticulatum. Desh. 

Fig. x^ Coquille grossie trois fois. 
Ftg. x5. Coquille de grandeur naturelle. 

Fig. 16. Extrémité po>térieure, montrant les fentes et les dentelures de Touver^ 
ture terminale. 

Dentale massue. Dentalium clai^a, Jjaiul^. 

Fig, 17. Coquille ^e grandeur naturelle. Elle doit faire partie di^ genre pitrupa, 
ainsi que l'espèce suivante. 

Dentale subulée. Dentalium suhulatum. Pesh. 

Fig. 18. De grandeur naturelle. 

Dentale arqué. Dentalium arcuatum. Liq. 

Fig. 19. De grandeur naturelle. 

Dentale sexangulaire. Dentalium sexangulare, firpccbi. 

Fig. ao. Coquille de grandeur naturelle. 

Oscabrion élégant. Chiton elegans, Frembly. 

Fig. a I . De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, aa. Le même, vu en dessus. 

Oscabrion épineux. Chiton aculeatus. Lin. 

Fig. a 3, aà,/. Les principales pièces détachées, et vues en dessous. 
Fig. a4, aàyf. Les mêmes vues en dessus. 
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Oscabrille striée. Chitonellus striatus. Lamk. 

F'ig, X. Animal entier, contracté, vu en dessous. 
Fig. a. Le même vu en dessus. 

Parmophore granulé. Parmophorus granulatu^. Blainy. 

Fig, 3. Coquille, de grandeur naturelle, vue en deasui. 
Fig, 4. La même vue en dedans. 

Emarginule déprimée. Emarginula depressa. Blainv. 

Fig, 5. Coquille, de" grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 6. La même vue en dedans. 

Emarginule rouge. Emarginula fissurata. De$h. 

Fig. 7 . De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 8. La même vue en dedans. 

Emarginule échancrée. Emarginula emargînata. Blainv. 

Fig. 9. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 10. La même vue en dedans. 

Lotie fragile. Lotiafragilis. Grajr. 

Fig. zi. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. xa. La même vue en dedans. 

Patelle en deuil. Patella lugulris. Blainv. 

Fig. x3. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. z4. La même, montrant Tintérieur. 

Patelle transparente. Patella pellucida. Lin. 

Fig, i5. Grand individu vu en dessus.^ 
Fig. x6. Le même vu en dedans. 

Siphonaire zone. Siphonaria zonata. Desh. 

(Patel/a zonaia, Schub. et Waçn.) 

Fig, X7. Coquille^ de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, 18. La même vue en dedans. 

Patelle cymbulaire. Patella cjrmbularia, Lan^k. 

Fig, ig. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 20. La même vue en dedans. 

VUkVCBS 63. 

Galyphée éteignoir. Calyphœa extinctorium. h^mlf., 

Fig. X. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, a. La même vue en dedans. 
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Hipponice parasite. Hipponix parasUicus. Desh. 

Fig, 3. Coquille, de grandeur Daturellc, vue en dessus. 

Fig, 4. La même vue eu dedans. 

Fig, 5. Impression creusée par l'animal à la surface d'une coquille. 

Calyptrée difforme, Calyptrœa deformis, Lamk. 

Fig, 6. Coquille, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fi^, 7. La même vue en dedans. 

Calyptrée écaille. Calyptrœa squama, Desh. 

Fig. 8. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, 9. La même vue en dedans. 

Calyptrée trochiforme. Calyptrœa trochiformis. Lamk. 

Fig, 10. Tue en dessus. 
Fig, XI. Tue en dessous. 

Calyptrée scabre. Calyptrœa equestris. Lamk. 

Fig, 12. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. i3. La même vue en dedans. 

Calyptrée muriquée. Calyptrœa muricata, Brocchi. 

Fig. 14* Vue en dessus. 

Fig, i5. La même vue en dessous. 

Calyptrée maculée. Calyptrœa maculata. Brod. 

Fig. i6. Vue en dessus. 

Fig. 17. La même vue en dedans. 

Crépidule dilatée. Crepidula dilatata. Lamk. 

Fig, x8. Coquille, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, x8. La même vue en dessous. 

VLAKCmm 6A. 

Fissurelle cancellée. Fissurella grœca, Lamk. 

Fig. I. Coquille, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, a. La même vue en dessous. 

Fissurelle pustule. Fissurella pustula. Lamk, 

Fig» 3* Gran^ individu vu en dessus. 
Fig. 4. Le même vu en dessous. 

Fissurelle à grand trou. Fissurella macrochisma. Sow. 

Fig. 5. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, 6. La même vue en dedans. 

Fissurelle à côtes. Fissurella costaria* Desh. 

P^g' 7' Vue en dessus. 

Fig. 8. Yue en dedans. • 

Fig, 9. Portion grossie de la surface externe.. 
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Cabochon bonnet hongrois. Pileopsis ungan'ca, Lamk. 

Fig. lo. Variété rosea^ de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fi^. I X. La même vue en dedans. 

Cabochon en écaille. Pileopsis squamœformis , Lamk. 

Fig, 11, De grandeurnatu relie, vu en dessus. 
Fig, 1 3. Le même \'u en dedans. 

Hipponice corne d'abondance. Hippùnix cornu copiée* Def. 

Fig. i4. Coquille entière, fixée sur sou support^ vue de profil. 
Fig, i5. La même, détachée, vue en dedans. 
Fig, x6. Support montrant sa surface interne. 
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Stomate auricule. Stomatia auricula, Lamk. 

Fig, I. Coquille, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fiy, a. La même vue en dessous. 

Stomate argentine. Stomatia phymotis^ Helbl. 

Fig» 3. Individu, de moyenne taille, vu en dessus. 
Fig, 4. Le même vu en dedans. 

Stomdte sulcifère. Stomatia sulcifera* Lamk. 

Fig, 5. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, 6. La même vue en dessous. 

Stomate imbriquée. Stomatia imbricata, Lamk, 

Fig, 7. Coquille, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, 8. La même vue en dessous. 

Haliotide tricostale. Haliotis tricostalis. Lamk. 

•* 

Fig, 9. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig» 10. La même vue en dedans. 

Pleurotomaire sillonnée. Pleurotomaria sulcata» Desh. 

Fig, II. Individu de moyenne taille, ayant conservé des traces de sa coloration, 

vu du côté de la spire. 
Fig, la. Le même individu vu en dessous. 

Pleurotomaire allongé. Pleurotomaria elôngata. Desb. 

Fig. i3. Individu de petite taille, vu de profiF, de manière à montrer la fente du 

bord droit. • 

Fig, 14. Le même du côté de l'ouverture. 

Pleurotomaire granulé. Pleurotomaria granulata, 

(yarietas plicata, Goldf.) 

Fig, i5. De grandeur naturelle, vu en dessu<;. 
Fig* 16. Le même vu en dessous. 
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Pleurotoinaire de Lister. Pleurotomaria Listeri, Desh. 

Fig. i . Coquille, ^e grandeur naturelle, tue en dessus. 
Fig. 2. La même, du côté de Touvertiire. 

Evompliale aigu. Euomphalus €u:utus. Fleming. 

Fig. 3. Coquille, de grandeur natlirelle, montrant sa base et le graud ombilic 

dont elle est percée, 
Fig. 4. La même, de profil, du côté de T ouverture. 

Cadran de Bonelli. Solarium pseudo'perspectii^um. Broc. 

Fig, 5. De grandeur naturelle, vu en dessus. 
Fig. 6. Le même vu en dessous. 

Cadran évasé. Solarium patulum. Lamk. 

Fig. 7. Grand individu vu en dessus. 
Fig. 8. Le même vu en dessous. 

Cadran bigarré. Solariuiri vanegalum. Lamk. 

Fig. 9. Coquille, de grandeur naturelle, du côté de la spire. 
Fig. 10. La même vue en dessous. 

Cadran d'Herbert. Solarium Herberti. Desh. 

Fig. 1 1. De grandeur naturelle, vue eu dessus. 
Fig. la Le même du côté de Touverlure. 
Fig. i^ L*opercuie pyramidal grossi. 
Fig. 14. De grandeur naturelle. 

Rouietle linéolée. Rotella vestiaria. Desh. 

Fig. I •'>. De grandeur naturelle, du côté de la spire. 
Fig. 16. Montrant l'ouverture. 

Roulette monilifère. Rotella monilifera. Latnk. 

Fig. 17. De grandeur naturelle, vue eu dessus. 
Fig. i^. La même, du côté de Touverture. 
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Turbo scabre. Turbo rugosus. Lin. 

Fig. I. Coquille, de grandeur naturelle, montrant Touverture. 
Fig. a L'opercule de cette espèce vu en dessus. 
Fig. 3. Le même vu en dessous. 

Turbo sculpté. Turbo sculptus. Sow. 

Fig. 4. De grandeur naturelle, vu en dessus. 
Fig. 5. Le même montrant l'ouverture. 
Fig. 6. Portion grossie du dernier tour. 
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Troque double-bouche. Trochus labio. Lin. 

FiQ' 7* Coquille, de grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Troque d'Aaron. Trochus Aaronis. Bast. 

Ftflf. 8. Coquille grossie d'un quart, vue du côté de Touverlure. 

Fig, 9. La même vue en dessus. 

Fig. 10. Grandeur naturelle. 

F%g, 1 1. Portion grossie du dernier tour. 

Dauphinule distorte. Delphiniila cUstorta. Lamk. 

Fig, 12. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, i3. La même, du côté de Touverturc. 

Fripière conchyliophore. Phorus conchyliophorus^ Born. 

Fig, x4> Individu chargé de cailloux, vu dé profil. 

Fig» i5. Individu chargé'de coquilles et de pierres, vu dii côté de Touverture. 
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Troque-niagjB. Trochus magus. Lin. 

Fig» I . Coquille, de grandeur naturelle, montrant l'ouver^are. 
Fig, a. La même vue en dessus. 

Troqtie élargi. Trochus paiulus, Brocchi. 

Fig. 3. Coquille, de grandeur naturelle, vue du côlé de Pouverture. 
Troque à collier. Trochus monilifer, Lamk. 

Fig. 4. Coquille, de grandeur naturelle, montrant Tourerture. 
Fig, 5. La même vue en dessus. 

Phasianelle bulimoïde. Phasianella bulùnoides, Ijamk. 

Fig, 6. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig, 7 . La même vue en dessus. 
Fig, 8. L'opercule vu en dessus. 
Fig, 9. Le même vu en dessous. 

Phasianelle petite. Phasianella pullus. Desh. 

Fig. 10. Coquille grossie quatre fois, montrant Couverture. 
Fig m II. La même vue en dessus. 
Fig, 12. Grandeur naturelle. 

Littorine subcarinée. Littorina duplicata, Desh.- 

Fig, i3. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig' 14 . La même vue en dessus. 

Troque pagode. Trochus fanulum, Gmelin. 

Fig, i5. De grandeur naturelle, montrant l'ouvertnre. 
Fig, 16. Le même vu cm dessus. 

EXPL. DES PL. 6 



4'1 TRAJTÉ DE CONCHYLIOLOGIE. 

Turbo de DesloDgchamps. Turbo DeslongchampsL'Desh. 

Fig, X 7 . Coquille, de grandeur naturelle, vue du côté de Pouverture. 
Fig, i8. La même vue en dekinis. 

Trtjqtie-molette. Trochus stellatus^, Desh. 

Fig. 19. Coquille, de f^ndedr naturelle, du c6té de l'ouverture. 
Fig, ao. La même vue en dessus. 
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Plcurtrtomaire poli. Pleurotomaria polita. Goldf, 

Fig» I. Coquille, de grandeur naturelle, vne en dessns. 
^c^. a. La même, présentant Touverture. 

littorine littorale. Littorina Uttorea Fer. 

Fig, 3. Coquille, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
^ig» 4. La même montrant Touverture. 
^^S» 5. Opercule vu de foce. 

Littorine néritoîde. Littorina neritoides, Desh 

Fig. 6. De grandeur naturelle, vue en llessDx. 
Fig. 7. La même, présentant Touverture. 

Littorine brune. Littorina castanea. Désh. 

Fig, 8. Vue en dessus^ 

^g» 9. Tue du côté de rooverture. 

Littorine miliaire. Littorina mUiaris. Qupy. 

Fig, 10. De grandeur natarelle,viie en dessus. 
^ig* II. La même, présentant l'ouverture. 

Daiiphintlie à bourrelet. Delphinula marginata. Lamk 

Fig, la. Coquille grossie du double, ayant conservé des traces de sa ooloratioD, 

vue en dessus. 
Fig, i3. La même, montrant Touverture. 
Pig» 14. Grandeur ntrttirelle. 

Turritelleproto. Turritella proto, Def. 

Fig. i5. Individu, de grandeur naturelle, vu en dessus. 
^ig' i6. Le même^du côté de l'ouverture. 

Turritelle térébrale. Turritella terebralis, Lamk. 

Fig. 17. De grandeur naturelle, présentant Touverture. 

Turritelle multisillonnëe. Turritella multisulcata. T^anik. 

Fig. 18. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 19, La même, du côté de l'ourerture. 
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Scalaire à côtes épaisses. Scalaria crassicostata. Desh. 

Fig, I. Coquille, de grandeur naturelle, vue endesso». 
Fig, a. La inèiiu', du côté de l'ouverture. 
Fig, 3. Portion du dernier tour grossie. 
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Scalaire laïuelleuse. Scalaria pseudo-scalaris. firocchi. 

Fig, 4. De grandeur Daturelle, montrant l'ouverture. 

Scalaire multilamelleuse. Scalaria multilamella^ Bast. 

Fig. 5. Coquille, de grandeur naturelle, du côté de Touverture. 
Fig» 6. Portion grossie du' dernier tour. 

Bankivie variable. BankWia varians. Beck. 

Fig» 7 . Coquille, de grandeur naturelle, vue eu dessus. 
Fig, 8. La même, montrant l'ouverture. 

Vermet de Millet. Vermetus MiUeti, Desh. 

Fig, g. Coquille, de grandeur naturelle, yi^e de profil. 
Fig, 10. La même, vue en dessous. 

Vermet lombricai. Fermetus lumbriçalis* Laink. 

Fig, 1 1 . Coquille de grandeur naturelle. 

Vermet subcancellé. Kermetus subcancellatus . Biyona. 

Ftg, 19. Deux individus de grandeur naturelle. 
Fig, i3. Extrémité inférieure de Tun dVux grossi. 

Vermet sablé. Fermetus arenarius. Desh. 

Fig, i6. Qoquille, de grandeur naturelle, vue en dessus. 

Vermet de Touraine. Fermetus Turonensis. Desh. 

Fie* i4* Individu entier vu de face. 

Fig, x5. Fragments dans lesquels se voient les cloisons transverses. 

VLAXCBE Ti. 

Magile antique. Magilus anUquus. Lamk* 

Fig, 1 . Individu réduit d'un tiers. 

Magilus antiquus junior. Genre Leptoconchus. Rûppel. 

Fig, a. Coquille, de grandeur naturelle, montrantrouverture. 
^f^. 3, La même vue en dessus. 

Siliquaire épineuse. Siliquaria spinosa. Lamk. 

Fig, 4. Coquille de grandeur naturelle. 

Siliquaire à courte fente. Siliquaria breçifissurata, Desh. 

Fig» S» Coquille de grandeur naturelle. 

Fig, 6. Extrémité postérieure grossie de la même, montrant une cloîsoii inté- 
rieure. 
Fig, 7. Extrémité antérieure grossie, montrant la fente entière. 

Siliquaire anguine. Siliquaria angmna. Lamk. 
Fig, B. Individu de grandeur naturelle. 
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Bifrontie disjointe. Bifrontia disjuncia. Desfa. 

Fig, 9. Coquille grossie du double, montrant Touverture et la base de la S|ûre. 
Fig, 10. La même vue en dessus. 
Fig, II. Profil grossi du bord droit. 
^''8' 12. Grandeur naturelle. 

Evomphale petit-plat. Euomphalus catillus, Sow. 

Fig, i3. Coquille, de grandeur naturelle, vue en dessous. 
Fig, 14. La même vue en dessus. 

Fig, i5. La même vue de profil, et montrant Touverture de face. 
Fig, 16. Profil du bord droit, pour en faire voir la courbure. 
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Valvée piscinale, Vahata piscînalis, Féruss. 

Fig, I. Coquille grossie du double du côté de l*ouverture. 
Fig, a. La même vue en dessus. 
^*fir. 3. Grandeur naturelle. 

Valvée tricarinée. Fahata tricarinata. Say. 

Fig» 4. Coquille grossie du double, montrant Fouverture. 
Fig» 5. La même, vue en dessous, pour faire voir son ombilic. 
Fig' 6. Oraudeur naturelle. 

Paliidine sale* Paludina tentaculata, Desh. 

Pig, 7. De grandeur naturelle, du côté de Fouverture. 
Fig.'^- La même vue en dessus. 

Valvée multiforme. Vahata multiformis^ Desh. 

Fig, 9. Variété plauorbique, grossie du double, vue en dessous. 

Fig, 10. La même, présentant l'ouverture. 

Fig, 1 1 . La même vue en dessus. 

Fig, 12. Grandeur naturelle. 

Fig, i3. Variété trachiforme, grossie du double, montrant l'ouverture. 

Fig, 14. Grandeur naturelle. 

Fig, 1 5. Yaritété turbinée, grandeur naturelle. 

Fig, 16. La même, grossie du double, du côté de rouverture. 

Paludine variable. Paludina lenta. Sow. 

Fig. 17. De grandeur naturelle, du côté de Touverture. 
Fig. i8. La même vue en dessus. 

Paludine agathe. Paludina fasciata, Desh. 

Fig. 19* De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 20. La même, montrant l'ouverture, 
Fig, 21. L*upercule, vu en dessus. 

AmpuUaire linéolée. Ampullaria lineolata, Wagner. 

Fig, a a. Coquille, réduite d'un tiers, montrant TouTerture fermée de l'opercule. 
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Ampullaire anguleuse. Ampullaria angulata» Desh. 

Fig. a3. Coquille, de grandeur naturelle, vtie en dessus. 

Aippullaire obtuse. Ampullaria obtusa. Desh. 

Fig» a 4. Coquille, réduite d'un tiers, présentant louverture. 

Ampullaire corne -de-bélier. Ampullaria comu'arietis, Sow. 

Fig, a 5. Coquille, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, a 6. La même vue en dessous. 
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Janthine commune. Janlhina communia* Lamk. 

Fig. I. Coquille, de grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig, a. La oiéme, du côté opposé. 

Navicelle elliptique. Naificella porcellana, Desh. 

Fig* 3. De grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig. 4. La même, vue en dessus. 
Fig. 5. L*opercule, vu eu dessus. 
Fig» 6. Le même, vu en dessous. 

Piléole néritoïde. Pileolus neritoides. Desh. 

Fig, 7 . Coquille grossie trois fois, montrant l'ouverture. 

Fig, 8. La même, vue eu dessus. 

Fig, g. Grandeur naturelle, au trait et de profil. 

Piléole plissé. Pileolus plicatus, SoW. 

Fig, 10. Coquille grandie quatre fois, vue en dessous. 
Fig, 1 1 . La même, vue en dessus. 
Fig» ia« Grandeur naturelle. 

Néritine parée. Neritina fluviatilis . Lin. 

Fig, i3. De grandeur naturelle, montrant Touverlure. 
Fig, i4. La même, vue en dessus. 

Néritine globule. Neritina glohulus^ Def. 

Fig% i5. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig, z6. La même, en dessus. 

Néritine conoide. Neritina perversa, Gmel. 

Fig, 17. Coquille réduite au quart de son volume, vue en dessous. 

F/^. 18. La même, vue en dessus. 

Fig, 19. La même, vue de profil du côté droit. 

Fig, ao. Opercule d'un autre individu, vu eu dessus, 

Fig, ai. Le même, vu en dessous. 
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Mélanopside buccinoide. Melanopsis buccinoides. Fer. 

Fig, I. Vue du côté de Touvertore. 
Fig* ». La même, vue esk, dessus. 

MélaDie souillée. Melania inquinata. Def, 

Fig, 3. Variété a, de grandear naturelle, montrant l'ouverfure. 
Fig, 4. Yariété b, de Soissons, du coté de louverture. 
Fig. 5. Variété c, d^Épemay, du côté de Fouverture. 

Keilostome marginée. Keilostoma marginatum. Desh. 

Fig. 6. De grandeur naturelle, du côté de Touverture. 
Fig. 7. La même, montrant le bord droit de profil. 

Diastome à petites côtes. Diastoma costeUata, Desh. 

Fig, 8. Do grandeur naturelle, du côté de louvertare. 

Fig, 9. La même, vue de manière à présenter le profil du bord droit. 

Mélanie rembrunie. Melania Juscata. Desh. 
Fig, 10. Du côté de Touverture. 

Mélanie de Heddington. Melania Heddingtonensis* Sow. 

Fig, II. Coquille de grandeur naturelle, portant des restes de coloration, vue du 

côté de Fouyertare. 
Fig. I a . La même, vue du côté opposé. 

Mélanie de Morelet. Melania Moreleti, Desh. 

Fig, 1 3. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig. 14. La même, en dessus. 

Mélanie tuberculée. Melania tuberculata* Leau 

Fig* i5. Montrant l'ouverture . 
Fig. 16. Vue en dessns. 
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Pyrène épineuse. Pyrena spinosa, Lamk. 

Fig. I. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig, a. La même, présentant le bord droit de profil 

Mélanopside buccinoide. Melanopsis buccinoides. Fer. 

Fig, 3. Présentant Touverture. 
Fig. 4. Le même, vu en dessus. 

Mélanopside de Parkînson. Melanopsis Parkinsonî, Sow. 

Fig, 5, Montrant l'ouverture 

Fig, 6. Le même, présentant le bord droit de profil. 
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Mélanopside de Dufour. Melanopsis Dufourei. Fer. 

Fig, 7. De grandeur nanirelle, vae du côté de Touverture. 
Figt 8. La même, vue en dessus. 

Mélanopside nouveau. Melanopsis nupera. Say. 

Fig, g. De grandeur naturelle, offrant louverture. 
Fig, xo. La même, montrant l'ouverture de profiL 

lo fusiforme. lofusiformis. Lea. 

Fig, z 1 . De grandeur naturelle, montrant Touverture. 

Fig, 12. La même, montrant Touverture de profil. 

Fig» i3. L'opercule, de grandeur naturelle, vue en dessus et en dessous. 

Eulime polie« EuHma polita. Desh. 

Fig» i4< Coquille, de graudeur naturelle, présentant l'ouverture. 
Fig» i5. La même, moAtraot le bord droit de profil .J 

Eulime nitidule. Eulima nitidula, Desh. 

Fig. 16. Coquille grossie deux fois, du côté de l'ouverture. 
Fig, 1 7. La même, montrant le bord droit de profil. 
Fig, 10, Grandeur naturelle. 

Eulime courbée^ Eulima arcuata» Desh. 

Fig, 18. De grandeur naturelle, vue du côté de Touvertare. 
Fig, 19. La même, vue en dessus. 

V&AMrCBZ 76. 

Pyramidelle dentée. Pyramidella dolabrata. Làmk, 
Fig, X . Coquille, de grandeur naturelle, présentant l'ouverture. 

Pyramidelle en tarière. Pyramidella terebellata . Lamk. 

Fig, 3. Grossie du double, du côté de l'ouverture. 
Fig, 3. De grandeur naturelle. 

Niso éburnée. Niso ebumea» Risse. 

Fig, 4. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Fig* 5. Base de la coquille, pour montrer la perforation de la columelle. 

Tornatelle fasciée. Tornatellafasciata, Lamk. 

Fig, 6. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 

Tornatelle demi«striée. Tomatella semi'^triata, Bast. 

Pig- 7* Coquille grandie trois fois, du côté de l'ouverture. 

Fig, 8. Grandeur naturelle. 

Fig. 9. Portion grossie du dernier tour. 

Tornatelle enflée. Tomatella inflata. Fer. 

Fig, 10. Grossie deux fois, montrant l'ouverture. 

Fig. IX. Grandeur naturelle. 

Fig, i^. Portion grossie du dernier tour. 
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Actéonelle géante. Acteonella gigantea. D*Orb. 

tig, i3. Fragment, de grandenr naturelle, montrant rouVerture et les plis de la 
colomelle. 

Nérinée torna telle. Nerinœa tomate/la. Buvignier. 

Fl^. 14. Grand individo, montrant 1 ouTerture et ses plis. 

Fig. i5. Petit individa, mieux conservé et plus entier, présentant l'ouverture. 

Orthostome corallien. Orthostoma corallina. 
Fig, 16. lodivida de moyenne taille, présentant rouverlure. 

Turbonille plicatule. Turbonilla pUcatula. Desh. 

Fig. I . Coquille grossie trois fois ^^<i^ ^^ côté de TouTerture. 
Fig* a, La même, vue du côté opposé. 
Fig, 3. Portion grossie du dernier tour* 

Ringicule de Bonelli. Ringicida BonellU, Desh. 

Fig. 4. Grossie trois fois, vue da côté de rouTerliire. 
Fig» 5. La même, vue en dessus. 
Fig. 6. Grandeur naturelle. 

Ringicule grimaçante. Ringicida ringens. Ijamk. 

Fig. 7. Grossie cinq fois, montrant TouTerture. . 
Figm 8, La même, vue en dessus. 
Fig, 9. Grandeur naturelle. 

Ringicule buccinée. Ringicida buccinea. Desh. 

Fig. 10. Coquille grossie trois fois, du rôté de l'ouverture. 
Fig. z T. La même, vue en dessus. 
Fig^ za. Grandeur naturelle. 

Piétin d'Adanson. Pedipes Afra. Fer. 

Fig. z 3. Coquille grossie quatre fois, montrant l'onrerture, 
Fig, z4. La même, vue en dessus. 
Fig^ z 5. Grandeur naturelle. 

Actéonelle lisse. Acteonella lœpis, D'Orb. 

Fig. 16. De grandeur naturelle* vue en dessus. 
Fig. 1 7. La même, montrant Touverture. 

Rissoa géant. Rissoa gigantea, Desh. 

Fig, z8. Coquille grossie d*un tiers, vue du côté de Touverture. 
Fig, Z9. La même, Tue en dessus. 
Fig, 20. Grandenr naturelle. 

Troncatelle tronquée. Truncatella trtmcatida, Risso. 

Fig. 2z. Coquille grossie quatre fois, montrant ToitvertHrr. 
Fig. aa. La même, vue en dessus. 
Fig, a3. Grandeur naturelle. 
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9lUaiOBE 78. 

Amphibole australe. Amphibola nux aveUana, Schum. 

Fig, i. Coquille de grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig. 2. La même, vue en dessus. 
Fig. 3. Opercule. 

Amphibole fragile. Amphibola fragilis. Quoy etGaim. 

Fig. 4. De grandeur naturelle, du côté de Touverture. 
Fig, 5. Vu en dessus. 

Lacune pallidule. Lacuna pallidula. Montagu. 

Fig, 6. De grandeur naturelle, montrant Touverture* 
Fig» 7. La même, vue en dessus. 

Lacune ceinturée. Lacuna çincta. Montagu. 

Fig. 8. Coquille de grandeur naturelle» du côté de Touvertureu 
Fig, 9* La même, vue en dessus. 

Litiope melanostome. Litiopa melanostoma. Rang. 

Fig, 10. Coquille grossie du double^, du côté de l'ouverture. 
Fig, 1 1 . La même , vue en dessus. 

Module lenticulaire. Modudus lenticularis. Gray. 

Fig, iS. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig, 13. La même, en dessus. 

Module monodonte. Modulas unidens. Chemn. spec. 

Fig .14. Montrant l'ouverture . 
Fig, 15. Vue en dessus. 

Module toit. Modulus tectum, Gmel. 

Fig, 16. Du côté de l'ouverture. 
Fig, 17. Vue en dessus. 

Margarita bicolore. Margaritabicotdr. Lesson. 

Fig, 18. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig, 19. La même, en dessus. 

Trochotome discoïde. Trochotoma discoidea. Buvignier. 

Fig, 20. Réduit d'un tiers, vu en dessus. 
Fig, 21. Le même, vu en dessus. 

Bellérophe bicarriné. Bellerophon hicarenus, Léveillé. 

Fig, 22. Coquille réduite de moitié, montrant l'ouverture. 
Fig. 23. La même, en dessus. 

ËXt»L. t)K8 PL. "y 
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Murchisonie couronnée. Murchisonia coronata. Verneuil. 

Fig. 1. Coquille de grandeur naturelle, vue de côté pour faire voir la iissiiro 

du bord droit. 
Fig, 2. La même, en dessus. 

Quoyie tronquée. Quoya decollata» Desh. 

Fig. 3. Coquille un peu grossie du côté de Touverture. 
Fig. 4. La même, vue ei^ dessus. 

Quoyie de Grateloup* Quoya Grateloupi. Desh. 

Fig. 5. Un peu grossie, vue.du côté de l'ouverture. 
Fig» 6. La même, en dessus. 

Planaxe sillonné. JP/a«û^if^ *Mte«frt. Lamk. 

Fig» 7. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig» 8. La même, en dessus. 

Melanie striée. Melania striata, SoW- 
Fig» 9. Individu entier montrant l'ouverture. 

V ■ - 

Cyclostrèrae bicariné. Cyclostrema bicarinata* Desh. 

Fig. 10. Coquille de grandeur naturelle, vue en dessous. 
Fig. 11. La même, en dessus. 

Odostomie unidentée. Odostomia unidentata* Montagu. 

Fig» 12. Coquille grossie trois fois, montrant l'ouverture. 
Fig» 13. L^ même, vue en dessus. 

Stylifer subulé. Styllfer subulatus. Brod. 

Fig. 14. Grossi d'un tiers, vu en dessus. 
Fig. 15. Le même, du*côté de l'ouverture, 

Adeorbe subcariné. Adeorbis subcarinatuSé S. Wood. 

Fig» 16. Coquille grossie trois fois, vue en dessous. 
Fig. 17. La même, vue en dessus. 
Fig. 18. Vue de profil. 
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Ambrette amphibie. Succinea putris. Lin. Speo. 

Fig, 1. Coquille do grandeur aatureUe, présentant rouverture. 
Fig, 2. La même, vue en dessus. 

Vitrine de Cuming. Fitrina Cumingii, Beek. 

Fig. 3. De grandeur naturelle, présentant l'ouverture, 
Fig» 4. Vue en dessus. 

Vitriae verte^ Viirina viridU. Quoy et Gaim. 

Fig, 5. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig, 6. Vue en dessus. 

QonQvule brun, Conoi^ulus coffriu. Lin. spac. 

Fig, 7. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig^ 8. La même, vue en dessus. 

Auricule de Midas, Auricula auris Midcç. Lamk. 

Fig. 9. Coquille réduite de moitié, du côté de l'ouverture. 
Fig. 10. La même, vue en dessus. 

Auricule de Firipin. Juricula Firmini. Payr. 

Fig. 11. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig. 12. La même, vue en dessus. 

Cassidule angulifère. Cassidula anguUfera, Petit. 

Fig, 13. Coquille de grandeur naturelle, du ëôté de l'ouverture, 
Fig, 14. La même, en dessus. 

Hemiauricule conovuliforme. Heniiauricula conovuliformis. 

Desh. 

Fig. 15. De grandeur naturelle, offrant l'ouverture, 
Fig. 16. Vue en dessus. 

Avellana Casque. ^rf^P'<?//fl«« cassis. .d'Orb. 

Fig. \ 7. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig. 18. La même, vue en dessus. 

Scarabe aveline Scarabus imbrium^ Montf. 

Fig. 19. Grand individu, du côté de l'ouverture. 
Fig. 20. Le même, en dessus. 

Scarabe trigone. Scarabus trlgonus. Troschel. 

Fig. 21. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig. 22. Lemêihe, vu en.desftus. 
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Cyclostome bicariné. Cyclostoma bicarinatum. Sow. 

Fig, \ , Coquille de grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig. 2. La même, vue en dessus. 

Cyclostome de Martin. Cyclostoma Martimi. Dcsh. 

Fig, 3. De grandeur naturelle, vue en dessous. 
Fig* 4. La même, en dessus. 

Cyclostome grand rebord. Cyclostoma Labeo. Lamk. 

Fig» 5. Montrant l'ouverture. 
Fig. 6. Vu en dessus. 

Cyclostome petit rebord. Cyclostoma semilabre. Lamk. 

Fig. 7. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig. 8. En dessus. 

Cyclostome agrafe. C/clostoma fibula. SoYf. 

Fig, 9. Du côté de l'ouverture. 
Fig. 10. Du côté du dos. 

Cyclostome tordu. Cyclostoma tortutn, Sow. 
Fig. 11. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 

Cyclostome momie. Cyclostoma mumia. Lamk. 

Fig. 12. Vu du côté de l'ouverture. 
Fig. 13. Vu en dessus. 

Strophostome lisse. Sirophostoma lœvigata. Desh. 

Fig. 14. Coquille de grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Fig, 15. La même, vue en dessus. 

Fig. 16. Profil qui montre le contournement du dernier tour. 

Pupina de Nunez. Pupina NnneziL Grateloup. 

Fig. 17. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig* 18. Vu en dessus. 

Pupina vitrée. Pupina vitrcea, Sow. 

Fig. 19. Montrant l'ouverture. 
Fig, 20. Vu du côté du dos. 

Hélicine de la Sagra. Helicina Sagraiatta. D'Orb. 

Fig. 21. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Fig. 22. La même, vue en dessus 

Fig. 23, 24. L'opercule, vu en dessus et en dessous. 
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Anostome grimaçante. Anostoma ringens. Lin. spec, 

Fig. i. Coquille de (grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig, 2. La même, vue en dessus. 

Tomogère fermé. Tomogems clausus. Spix. 

Fig, 3. Coquille grossie du double, du côté de l'ouverture. 
Fig* 4. La même, du côté opposé. 

Hélice peinte. Hélix Picta, Born. 

Fig, 5. De grandeur naturelle, vue du côté de l'ouverture. 
Fig. 6. La même, vue en dessus. 

Hélice enveloppée. Hélix circumdata^ Fer. 

Fig. 7. De grandeur naturelle, présentant la face inférieure. 
Fig, 8. La môme, vue çn dessus» 

Hélice de la Reine. HeUx Reginœ. Brodr. 

Fig, 9. Vue en dessus. 

Fig, 10. La même, du côté de l'ouverture. 

Hélice contuse. Hélix contusa. Fer. 

Fig, il. De grandeur naturelle, présentant l'ouverture. 
Fig, 12. La même, vue en dessus. 

Hélice plissée. Hélix plicata, Born. 

Fig, 13. De grandeur naturelle, offrant l'ouverture. 
Fig. 14. La même, vue en dessus. 
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Hélice fleurie. //^//^ /ZorfWa. Sow 

Fig. 1. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig, 2, La même, du côté opposé. 

Bulime pudique. Bulimus pudicus. Muller. 

Fig, 3. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Bulime ovoïde. Bulimus oi^oideus. Brug. 

Fig, 4. Montrant l'ouverture. 

Bulime du Pérou. Bulimus Peruvianus. Brug. 
Vig. 5. Coquille réduite d'un tiers, du côté de l'ouverture. 
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Bulime buriné. Bidimm.^igmtus, Wagner. 

Fig, 6. De grandeur naturelle, présentant l'ouverture. 

Buliioe obélisque. Bulimus obelisous. Mono. 

Fig. 7. Coquille réduite de moitié, vue du côté de Fouverlure. 

Bulime de Tournefort. Bulimus Tournefortianus. Fer. 
Fig, 8. Coquille réduite d*un tiers, présentant TouvQrture. 

Bulime da Wagner. BuUtnus WagnerU Pfeififer. 
Fig, 9. Réduit d'ua tiers, vu d« c^iô d© l'ouverture. 

Bulime odontostome. Bulimus odontostomus, Gray. 
Fig, 40. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Clausilie de Macarana. Clausilia Macarana* Ziegler. 

Fig, 14. Réduite d'un tiers, moiitraqt Touv^r^re. 
Fig, 42. La même, vue en dessus. 

Maillot momie. Pupa mumia. Brug. 

Fig, 13. De grançl^ur naturelle, vue du cOlé df i^ouverture^ 
Fig. 14. Le même, vue en dessus. 

Megaspire allongé. Megaspira elatior. Pfeiffer. 
Fig, 15. Coquille 4e grandeur naturelle, viiQduçOiié do réouverture. 

Glandine volute. Glandîna voluta, Ghemn. 

Fig. 16. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Achatinelle ornée. Achàtinelta décora. Fer. 

Fig, 47. Du côté de Touverture. 
Fig, 18. Vue en dessus. 
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Chiline de Dombey. Chilifia Dambeiana. Lanpk. 

Fig. 1. Coquille de grandeur naturelle, offrant l'ouverture. 
Fig. 2. La même, vue eh dessus. 

Chiline Tehuelche. Chillna Tehuelcha. D'Orb. 

Fig, 3. Vue du côté de l'ouverture. 
Fig, 4. Vue en dessus. 
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Physe marron. Physa casiancêa. Lamk. 

Fig, 5. De grandeur naturelle, du èôté dé l^ouveHure. 
Fig, 6. Vue en dessus. 

Physe géante. Physa gigantea. Michdttd. 

Fig, 7. Coquille réduite d'un tiers, du côté de l'ouverture. 

Fig. 8. La même, en dessus. * 

Lyninéé des étangs. Lymnœa stagnalis. Drap. 
Fig* 9. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Lymnée allongée. Lymnœa loàgisàata. Brôog. 

Fig, 10. Montrant l'ouverture. 
Fig, 11. Vue an deisus. . 

Lymnée de Guming. Lymnœa Camingii{Amphtpèplêà^ Pfeiffef). 

Fig, 12. De grandeur naturelle, du cdté d« l'ouverture. 
Fig, 13. Vue en dessus. 

Lymnée auriculaire. Lytnhœa auricularia. Drap. 

Fig, 14. Montrant l'ouverture. 
Fig, 15. Vue en dessus. 

Planorbe corné. Planorbis corneus . Drap. 
Fig, 18. tttSùA individu, vu en desâouâ. 

Planorbe arrondi. Planorbis rotundatus* Brong. 

Fig, 19. De grandeur naturelle, vu en dessous. 
Fig, 20. Le même, en dessus. 

(N. B. Il n'a pas été publié de planches sous les numéros 86 et 87.) 

VXiANCHE 88. 

Polycêre ocellé. Polycera ocellata^ Aldt et Hanc. 

Fig, 1. Animal grandi trois fois, vu de profil, 
a, a. Tentacules céphaliques. 
&,&,&. Frange tentaculifère dumatifddu. 

c. Les branchies. 

d. Le pied. 

Proctonot0 mucronifère* Proctonotus mueronifertù. Aid. 

et Hanc. 

Fig, %, Animal grossi huit foif, vu en dessus» 
a, a. Tentacules céphaliques. 
&, &. Digitations branchiales. 

c. L'anus. 

d. Le pied. 
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Doto couronné. Dota coronata, Groel. spec. 

Fig, 3. Animal grossi sept fois, vu de profil, 
a, a. Les tentacules céphaliques. 
5, 5. Digitations branchiales. 

c. Le point oculaire. 

d. Le voile labial, 
et 0. Le pied. 

Eumenis marbrée. Eumenis marmorata. Aid. ei Hanc. 

Fig* 4* Animal grossi quatre fois, vy en dessus. 
a, a. Tentacules céphaliques. 
5, 5. Tentacules buccaux. 
c^c^Ck Frange dorsale et branchiale. 

Âncula à crêtes. Ancula cristata. Aider. 

Fig, 5. Animal grossi quatre fois, vu en dessus. 

5, h. Les tentacules céphaliques, bifurques en avant près de la base a, a. 

c, c. Tentacules inférieurs ou buccaux. 

d, d. Les yeux. 

e, Ouverture des organes de la génération. 

f, f. Tentacules dorsaux. 
0. Branchie. 

h. Anus placé au centre des branchies. 
i. Le pied. 

[Idalie ponctuée, tdalia aspersa, Aid. et Hancock. 

Pig, 6« Animal grossi quatre fois, montrant la région dorsale. 
O) 5, c* Les trois paires de longs tentacules céphaliques. 
d> d. Frange tentaculifère dorsale. , 

e. Branchies. 
ff, YoUe labial. 
^, gf» Le pied. 

Eolide d'Aider. Eolis AUleri. Desh. 

Fig, 7. Animal un peu contracté grossi six fois, vu de côté. 
a, a. Tentacules labiaux. 
5, 5. Tentacules céphaliques. 

c. Le point oculaire. 

d* Issue des organes générateurs. 
0, 0, 0. Digitations branchiales. 
f^ f. Le pied. 

Aplysiopsis orné. Aplysiopsis elegans. Desh. ^ 

Fig, 8. Animal grossi cinq fois, vu en dessus. 

a<ia. Tentacules céphaliques, contournées en cornet, comme dans les 

aplysies. 
5,5. Digitations branchiales. 
0. Ouverture des organes de la génération. 

d, d. Le pied. 
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Deadrpnole arborescent. Dendronolnjf arborescens. Muller. 

Fig, 1. Animal grossi deux fois, vu de côté, 
a, a. Tentacules céphaliqucs.. 
&, 6. Tentacules labiaux. 

c, c. Branchies arborescentei dlipoféds 00 deux rangées sur le dos. 

d, d. Le pied. 

Custiphore vésiculeux. CusUphoras v€éiwtdo:tm, Desh, 

Fig. 2. Animal grossi six fois, vu en dessus. 
a, a. Tentacules céphaliques. 
6, 6. Les yeux. 

c, c. Vésicules branchialet. 

d. Le pied. 

Goniodorus élégant. Goniodoris gracltis. Délie Chiaje. 

Fig, 3. Animal grosii deux ibis, vu en dessus, 
a, a. Tentacules céphaliques. 
&, h. Branchies. 

c. Anus. 

d. Le pied. ' 

Doto de Forbes. Doto Poii^esii. Desh. 

Fig, 4. Aalmal grandi six fois, va en dessus, 
a, a. Les tentacules céphaliques. 
6, 6. Les yeux. 

c, c, c. Vésicules branchiales. 

d. Ouverture des organes de la génération. 
d'. Le pied. 

Dolabelle ornée. Dolabella ornata, Desh. 

Fig. 5. Animal grossi près de deux (bii,fttflo dessus, 
a, a. Tentacules labiaux. 
hfb. Tentacules céphaliques. 

c, c. Les yeux. 

d, d. La fente du manteau conduisant à Torgane itfancUi^, 
Cj e. Le pied. 

Eolide agréable» Eolis amœna, Aid* «t Hanc# 

f*%. 6. Animal grossi six fois, vuendessttfé 
a, a. Tentacules buccaux. 
6, 6. Tentacules céphaliques. 
r, c. Les yeux* 

d, d, d. Digitations brancbjaks. 

e. Le pied. 

EXPL. DES PLi • 
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Doris bordée. Doris limbata. Cuv. 

¥ig, 7. Animal réduit de moitié, vu en dessus. 
a, a. Tentacules céphaliques. 

&, h. Le bord du manteau par lequel le pied est entièrement recouvert, si 
ce n'est en arrière c. 

d, d. Branchies 

e. Anus. 

90. 



Polycère typique. Pofycera typica, Thompson. 

Fig. 1 . Animal de grandeur naturelle, vu en dessus. 
Fia. 2. Le même, vu en dessous. 

Plocamocëre ocellé. Piocarnocerus ocellafus. Rûppell. 
Fig, 3. Animal réduit d'un tiers, vu en dessus. 

Tritonie boutonneuse. Tritonia pustulosa, 

Fig. 4. Animal de grandeur naturelle, vu en dessus. 

Fig. 5. Le môme, vu du côté droit, pour montrer en avant l'issue des organes 
de la génération, et l'anus en arrière. 

Gastéroptère de Mekel. Gastempteron Mekeli. Koss. 

Fig. 6. Animal de grandeur naturelle, vu en dessous. 
Fig. 7. Le même, vu en dessus. 

Onchidore de Leaeh. Onchidoms LeachiL Blainv. 

Fig. 8. Animal de grandeur naturelle, vu de côté. 
Fig. 9. Le même, vu en dessous. 

Laniogère d'Elfort. Laniogems Elfortl. Blainv. 
Fig. 10. Animal de grandeur naturelle, vu du côté droit. 



91. 

Pleurobranchidie de Mekel. Pleurobranvhidium Mekeli. Blain. 

Fig. I . Animal de grandeur naturelle, vu en dessus. 
Fig. 2. Le même, vu en dessous. 

# 

Coriocelle. 

Fig. 3. L'animal de grandeur naturelle, au tfait. 
Fig. 4. Le même grossi, vu en dessous. 
Fig. 5. Le même, vu du côté gauche. 

Dpridie agathe. Doridium achates. Desh. 

Fig, 6. Animal grossi de moitié, vu en dessus. 
Fig. 7. Le même, vu en dessous. 
Fig. 8. Grandeur naturelle. 
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Elysie verle. Elysia viridis, Montagu Spcc. 

Fig, 9. Animal grossi du double, vu en dessus, au moment où il étale son 

manteau. 
Fig. 10. Le même, vu de proAl, lorsqu'il marche le manteau relevé. 
Fig. \\, Grandeur naturelle. 

«bANCHE 92. 

Aphysie ponctuée de blanc. Aphysia albo punctata. Desh. 

Fig, |. Animal réduit d'un tiers, vu de profil. 
Fig, 2 Coquille intérieure, vue en dessus. 

Dolabelle calleuse. Dolabella Rumphii, Cuvier. 

Fig, 3. Animal réduit de moitié, vu du côté droit. 

Fig. 4. Sa coquille intérieure de grandeur naturelle, vue en dessus. 

Euplocame orangé. Euphlocamus cwceus, Philippi. 

Fig. 5. Animal de grandeur naturelle, vu en dessus, et montrant à la fois une 
branchie étoilée vers l'extrémité postérieure, et des digitations ar- 
borescentes sur le pourtour du manteau. 

Pleurobranche ocellé. Pteurobranchus ocellatus* Quoy et Gaîm. 

Fig, 6. Animal de grandeur naturelle, vu en dessus. 
Fig, 7. Le même, vu en dessous. 

Notarche gélatineux. Notarchus gelatinosus. Cuvier. 

Fig, 8. Animal de grandeur naturelle, en dessus. 

Fig, 9. Le même, en dessous. 

Fig, 10. Branchie détachée, grossie, et vue de côté. 
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Scyllée pélagienne. Scyllœn pelagica. Lin. 

Fig, 1 . Animal de grandeur naturelle, vu en dessus. 
Fig, 2. Le même, vu du côté gauche. 

Tritonie à manchettes. Trilonia ma/iïcata. Desh. 

Fig, 3. Aaimal grandi du double, vu en dessus. 

Glauque de Forster. Glaucus ForsterL Quoy et Gaim. 

Fig, 4. De grandeur naturelle, vu en dessus. 
Fig, 5. Le même, en dessous. 

Fucicole rousse. Fucicolarufn, Quoy et Gaim. 

Fig. 6. Animal de grandeur natur^le, vu en dessus. 
Fig. 7. Le même, vu de profil du côté droit. 
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Placobranche de Hasselt. Placobrancus Hasselti, Fer. 

Fig. 8« Animal contracté de grandeur naturelle, vu en dessus. 
Fig, 9. Le même, en dessous. 

Phyllidîe â trois lignes. Phrllldla tnhniata, Cuv 

Fig. 40. De grandeur naturelle, vu en dessus. 



400. 

Cuvierie colonnette. Cuuierin columnella , Rang. 

Eig» 1. Coquille vue en dessus, grandie trois fois. 

Fig, 2. La môme« vue de côté* 

Fig. 3. L*aii!mal grossi quatre fois, contenu dans sa coquille. 

Spiriale ventrue. Spirialis ventricosa* SouleyeL 

Fig. 4. Coquille grossie dix fois, vue en dessus. 
Fig. h. Lft même, montrant Touverture. 
Fig* 0, L'adimal contenu dans sa coquille. 

Euribie de Gaudichaud* Euribia GaudicliaudL Souleyet. 

Fig. 7. L*animal grossi trois fois, contenu dans son enveloppe cutanée. 
Fig. S. Cette enveloppe, détachée et fermée, vue de f^ce. 
Fig, 9* La même ouverte, vue de profil. 

Pneumoderme dePéron. Pneumodermon Peronii. Lamk. 

Fig, 40. Animal grossi deux fois, vu en <]essous, le pied étant dilaté. 
Fig, 44. Le même, ayant le pied contracté. 
Fig, 42. Le même, vu en dessus. 

Clio longue queue. Clio longicauda . Souleyet. 

Fig, 43. Animal grossi trois foift, vu dé cMé. 
Fig, 44. Le même, vu en dessus. 

M.ANOHS 404. 

Atlante deKeraudren. Atlanta Keraudreni, Lesueur. 

Fig, 4. Animal grossi sept fois, contenu dans sa coquille. 

Fig. 2. La coquille au même grossissement, voede profil. « 

Fig. 3. La même, vue de face, présentant l'ouverture. 

* Fig. 6* Lo même, du côté dorsal. 

Carinaire de la Méditerranée. Carinavia Mediterranea, Péron. 

Fig. 5. Animal réduit de moitié, portant sa coquille. 

a. La trompe. 
h. Les tentacules, 
c. Le pied. 
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d. La ventouse du pied. 
e^ L'estomaCé 

f, La coquille. 

g. Les branchies. 

h. Le foie et les viscères. 

Atlante enroulée. Atlanta spira ta • Sorxl&jeX. 

Fig» 6. Coquille grossie dix fois, montrant la spire. ' 

Fig, 7. La même, vue par la base, percée d'un ombilic. 

Fig. 8. La même, vue de profil, et présentant Fouverture de face. 

Psyché globuleuse. Psyché globulosa. Rang. 

Fig, 10. Animal dans sa coquille, grandeur naturelle. 

Ffflf. 11. Le même, vu de profil. 

Fig. 12. Le même, vu de face. 

Fig. 13. La coquille détachée. 

Thiedmannie de ^dip\es.Tkiedmannia Napolitana.Vm Beneden. 
Fig. li* Animal de grandeur naturelle, vu en dessus. 
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Cymbulîe de Pérou. CymhuUa Peronii. CuV. 

Fig, 1 . La coquille cartilagineuse de grandeur naturelle, vue de face. 
Fig, 2. La même, vue de profil. 
Fig, 3. La même, avec TanimaL 

Firoloïde de Desniarest. Fîroloides Desmaresti, Souleyel. 

Fig, 4. Animal un peu réduit, vu de profil. 

Garinaroïde placenta. Carinaroides placenta, Souleyet. 

Fig. 5. Animal de grandeur naturelle, vu de profil. 

Firole de Keraudren. Firola]Keraudrwu, Souleyet. 

Fig, 6. Animal réduit d'un tiers, vu de profil. 
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Hyale tridentée. Hyalea trldentnta, Lamk. 

Fig, 1. L'animal et sa coquille, grossis du double. 

Hyale tricuspide. Hyalea trlcuspidata, Lesueur. 

Fig, 2. L'animal dans sa coquille j grossi du double. 
Fig. 3. La coquille seule, sous le même grossissement. 
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Cléodore cuspidée, Cleodova cnspidata. Bosc. 

Fig, 4. L*animal dan8 sa coquille. 
Fig, 5. Coquille, vue du côté ventral. 
Fig* 6. La même, vue de profil. 

Creseis virgule. Creseis i^irgula. Rang. 

Fig, 7. Animal dans sa coquille, grossi dix fois. 
. Fig, 13, 14. Variétés de la coquille. 

Cléodore bourse. Cleodora balantiam. Rang» 

Fig. 8. Animal dans sa coquille, un peu grossi. 
Fig. 9. La coquille, vue de face. 
Fig. 10. La môme, vue de profil.. 

Creseis annelée. Creseis annulata. Rang. 

Fig, 11. Coquille, vue de face. 

Fig. 12. La môme, vue de côté, pour montrer son aplatissement. 

VIiANCBE 104. 

Cerithium gibbeux. Cerlthhim gibberosnm, Grat. 

Fig, 1. Goquilledegrandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig» 2. La môme, vue du côté opposé. 

Cerite chenille. Cerithium aluco, Brug. 

Fig. 3. De grandeur naturelle, présentant l'ouverture. 

Cerite de Deslongchamps. Cerithium Deslongchampsi. Desh. 

Fig. 4. Coquille de grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Fig. 5. La même, vue en dessus. 

Fig. 6. Un tour très grossi, pour en faire voir la structure extérieure. 

Cerite armé. Cerithium armatum, Goldf. 

Fig. 7. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig. 8. La même, vue en dessus. 
Fig. 9. Un tour très grossi. 

Cerite hexagone. Cerithium hexagonum. Lamk. 

Fig. 10. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig. 11. La même, en dessus. 

Cerite changeant. Cerithium mntabi/e. LBmk. 

Fig, 12. Montrant l'ouverture. 
Fig. 13. Vu du côté droit. 
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Cerite calcitrapoïde. Cerithiam calcitrapoides. Lamk. 

Fig. 14. Du côté de l'ouvôrture. 
Fig, 15. Vu en dessus. 

Cerite papal. Cerithiam papale. Desh. 

Fig, 16. Coquille de grandeur naturelle, présentant Touverture. 
Fig, 17. La môme, vue en dessus. 

Cerite peint. Cerithiutn pictiun. Bast. 

Fig, 18. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig. 19. Vu en dessus. 



lOS. 

% 

Cerite vulgaire. Cen'thium uulgatum. Brug. 

Fig. 1. De grandeur naturelle, du côté de Touverture. 
Fig. 2. Le même, vu en dessus. 

Cerite télescope. Ceritliiwn tlielescopium. Brug. 

. Fig, 3. Coquille de grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig. 4. La même, vue en dessus. 

Cerite perlé. Cerithium margaritaceum. Brong. 

Fig, 5. Du côté de l'ouverture. 
Fig, 6. Vu en dessus. 

Cerite de Boblaye. Cerithium Boblayi. Desh. 

Fig, 7. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig. 8. Le même, en dessus. 
Fig, 9. Un tour très grossi. 

Pleurotome linéolé. Pleurotoma lineolata. Lamk. 

Fig. 10. Petit exemplaire, mais ayant bien conservé sa coloration, vu:du côté 

de l'ouverture. 
Fig, 11. Le même, vu en dessus. 

Pleurotome denté. Pleurotoma dentata. Lamk. 

Fig. 12. De grandeur naturelle, offrant l'ouverture. 
Fig, 13. Le même, vu en dessus. 



106. 
Pyrule cornue. Pyrula aroMcana. Linné. 

Fig, 1 . Coquille réduite de moitié, présentant l'ouverture. 

Ficule tissue. Ficula nexilis. Lamk. Spec. 

Fig. 2. Coquille de grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig, 3. La même, vue en dessus. 
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FicuJe cachée. Ficula condita. Brong. 

Fig. 4. De grandeur naturelle, du côté de rouverture. 
Fig. 5. La même, vue en dessus. 

Ficula réticulée. Ficula ficus, Lamk. 
Fig, 6. De grandeur naturelle, offrant rouverture. 

Pleurotome interrompu. Pleumtoma interrupta* Brocchi 

Fig, 7. Coquille réduite d*un tiers, présentant rouverture. 
Fig, 8. La même, vue en dessus. 



iOf. 

Fuseau de Bordeaux. Fmus Burdigalensis^ Bast. 

F%%, 1 . De grandeur naturelle, montrant Touvertare. 
Ftg. 2. Le même, en dessus. 

Fuseau deNoé. Fusus Noœ. Lamk. 

Fig. 3. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 

Fuseau subcariné. Fusas siibcarinatus. Lamk. 

F«g. 4. Montrant l'ouverture. 
Ftg. 5. Vu en dessus. 

Fuseau buU^iforme, Fusus buliifarmis. Lamk. 

Ftg. 6. Du côté de l'ouverture. ' 

Pyrule lisse. Pyrula lœi^igata. Lamk» 

Ftg. 7. Grandeur natureUe, présentant l'ouverture. 
Ftg. 8. La même, en dessus. 

KLANCBE 108. 

, Scolymus Rave. Scolyinus râpa. Lamk. spec. 

Fig. 4. Coquille réduite de moitié, montrant l'ouverture. 

Pasciolaire robe de Perse. Fasciolaria traj}ezifim, Lamk< 
Fig, 2. Coquille réduite de moitié, moatrant l*puvertUre. 

Turbinelle comigère. Turbinelta cornigera. Lamk. 

Ft^. 3. Coquille réduite d'un tiers, préientant Touverture. 

Turbinelle porte-ceinture. TuMnella cingulifem. Lamk. 

Fig, 4. CoquiUe de grandeur naturelle, du côté de r<mTerturë. 
Ft^. 5; La méme^ du côté droit. 
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Turbinelle étroite. Turbinella infundibulum. Lamk. 
Fig. 6. Coquille de grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Nérinée noueuse. Nerinœanodosa, Yoltz. 
Fig. 7. Coquille de grandeur naturelle, montrant les plis de la columelle. 

Nérinée hiéroglyphique. Nerinœa Bruntnttana, Vollz. 

Fig. 8. Section longitudinale d'un individu de grandeur naturelle. 

Trifore plissé. Trl/oris plicatus.'Desli, 

Fig. 9. Coquille grossie trois fois, vue du côté droit. 
Fig. 10. La même, vue du côté gauche. 
Fig. 11. Grandeur naturelle. 

PLANCHE 109. 

Cancellaire cdibesim. Cancellaria trochlearis. Faujas. 

Fig. i. Coquille de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 2. La même, montrant l'ouverture. 

Cancellaire perforée. Cancellarla umbilicaris, Brocchi. 

Fig, 3. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 4. La même, montrant l'ouverture. 

Cancellaire treillissée.. Çancellaria cancelldta. Lin. 

Fig. 5. Variété linéolée, vue en dessus. 
Fig. 6. La même, du côté de l'ouveAure. 

Cancellaire de Brander. Çancellaria Evulsa. Sow. 

Fig. 7. Coquille de grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Fuseau senestre. Fusus sinistrovsiis, Desh. 

Fig. 8. Coquille réduite d'un tiers, présentant l'ouverture. 

Fuseau contraire. i^«*M^ co/i^/flr/W. Grael. Sow. 

Fig. 9. Coquille de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 10. La même, vue du côté de l'ouverture. 
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liO, 

Triton tuberculeux^ Tnton lampas, Lamk. 

Fig. 1 . Coquille réduite au quart de sa grandeur, vue du côté de rouvertuie. 

Triton nodifère. Triton nodiferuiHi Lamk* 

Fig, 2. Coquille réduite au quart de sa grandeur naturelle, montrant Tou 
verlure. 

Triton maculé. Triton maculosum. Lamk. 
Fig. 3. Coquille ttii peu réduite, offrant rourerttarc* 

Triton anus. Triton ttntis. Lamk. 

Fig. 4. Coquille de grandeur naturelle, du côté de rouverture. 
Fig. 5. La même, vue en dessus. 

Triton masque. Triton personnatum, M. de Serres. 
Fig, 6. De grandeuï* naturelle, vu dii cèté de Totivei'tul'e. 

Triton voisin. Triton affine. Desb» 
Fig. 7. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Triton nodulaire. Triton nodulnrium, Lamk* 
Fig, 8. De grandeur naturelle, du côlè de rouverture. 

ÎÉ^tANëSÉ iii. 
Rocher chicorée rousse. Mufva rufusi Lamk. 

Fig. I. Coquille de grandeur naturelle, montrant rouverture. 
Fig. 2. L% même. Vue en dessus. 

Rocher droite épine. Mureœ brandaris. Lin. 

Fig. 3. PrésenlàïiiroUVerluré. 
Fig. 4. Vu en dessus, 

Roch^ de Blainville. Murex Blaimniieii, Payr» 

Fig. 5. Du côté de l'ouverture. 
Fig. 6. Vu en dessus. 

Rocher langue-tle-bœuf. Murex lingua^bovis. Bast. 

Fig. 7. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 

Rocher tricariné. Murex tricarinatus, Lamk. 

Fig. 8. Montrant l'ouverture. 
Fig. 9. Vu en dessus; 
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Ranelle de Lamark. Ranella Lamarku, Desh. 

Fig, 1. Coquille de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, 2. La même, montrant l'ouverture. 

Ranelle granuleuse. Ranel/a crassa , Dillw. 

Fig. 3. Coquille vue en dessus. 

Ranelle lisse. Ranel/a /œu/gata. Lamk. 

Fig» 4, Vue en dessus. 

F^gf. 5. Du côté de l'ouverture. 

Rocher élégant. Mui^xelegans. Beck. 

Fig. 6. Vu en dessus. 

Fig. 7. Vu du côté de Touverture. 

Rocher fascié. Murex truncu/us. Linné. 
Fig. 8. Coquille un peu réduite, vue du côté de l'ouverture. 

Rocher érinacé. Murex erinaceus. Lin. 
Fig. 9. De grandeur naturelle, présentant l'ouverture. 

PLANCHE 113. 

Typhis Iriptère. Typhis tripterus. Graleloup. 

Fig. 1. Coquille grossie du double, vue en dessus. 
Fig. 2. La même, montrant l'ouverture. 
Fig. 3. Grandeur naturelle. 

Typhis tétraptère. Typhis tetrap/erus, Bronn. 

Fig. 4. Grossie dii double, vue en dessus. 
Fig. 5. La même, du côté de l'ouverture. 
Fig. 6. Grandeur naturelle. 

Typhis tubifère. Typhis lubifer, Lamk. 

Fig. 7. Coquille grossie deux fois, vue en dessus. 
Fig. 8. La même, montrant l'ouverture. 
Fig. 9. Grandeur naturelle. 

Struthiolaire noduleuse. Struthiolaria pes struthlocameli, 

Chemnitz. 

Fig. 10. Coquille un peu réduite, vue du côté de l'ouverture. 
Fig. 11. La même, de profil du côté droit, pour montrer la sinuosité de l'ou- 
verture. 
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Roslellaire bec-arqué. Rostellaria cwvirostris» Lamk. 

Fig, 12. Coquille réduite de moitié, vue en dessus. 
Fig, \ 3. La même, présentant l'ouverture. 
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Rosteliaire macroplère. Rostel/ana inacropteva^ Lamk. 

Fig. \ . Coquille réduite de moitié, vue en dessus. 
Fig. 2. La même, vue en dessous. 

Âporrhaïs pied de pélican. Jporrhais pes pelicani. Lin. Spec. 

Fig. 3. Coquille de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 4. La même, présentant l'ouverture. 

Aporrhaïs de Margerin. Aponhais Margerini. De Koninck. 

Fig, 5. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 6. La même, vue en dessous. 

Rosteliaire fissurelle. Rostellaria fissnrella. Lamk. 

Ft^. 7. De grandeur naturelle, vu en dessus. 
Fig. 8. Le même, du côté de l'ouverture. 
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^trombe aile cornue. Sirombus tricornis. Lamk. 

Fig. \ . Coquille réduite de moitié, montrant l'ouverture. 

Strombe de Fortis. Stvombus Fortisi. Brong. 

Fig. 2. Coquille réduite d'un tiers, montrant l'ouverture. 

Strombe treillissé. Strombus clecussatus. Basl. 

Fig. 3. De grandeur naturelle , présentant le bord droit en avant pour en 
montrer la double sinuosité. 

Strombe tridenté. Strombus samar^ Chemnilz. 

Fig. 4. Coquille de grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 

Strombe orné. Strombus bartonlensls . Sow. 

Fig. 5. Coquille grossie deux fois, du côté de l'ouverture. 
Fig. 6. La même , vue en dessus. 

Ptérocère à pieds nombreux. Pterocera mnltipcs. Desh. 

Fig, 7. Coquille réduite de moitié, présentant l'ouverture. 
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Plérocère de la Meuse. Plemcem Mosensis. Buvignier. 

Fig* 8. Fragment assez étendu tle la coquille. (Voy. Buvignier, Géologie de 
la Meuse, pi. xxix, fig. 6-7, la coquille figurée entière.) 

Tarière oublie. Terebelhun coiwolutum. Lanik. 

Fig, 9. Coquille réduite d'un tiers, montrant l'ouverture. 
Fig, 10. La même, vue eu dessus. 

Tarière subulée. Terebellum subulatum. Iiamk, 

Fig, il. Réduite d'un tiers, vue du côté de l'ouverture. 
Fig. 12. La môme, vue en dessus. 
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« 

Casqae saburon. Cassis sabumn. Lamk. 

Fig. 1. Coquille réduite d*ua tiers, ouverture vue de face. 

Casque de Grateloup. Cassis Grateloupi. Desh. 
Fig, 2. Coquille réduite d'un tiers, montrant l'ouverture. 

Casque rouge. Cassis ru/a. Lamk. 

Fig, 3. Coquille réduite des àeux tiers, l'ouverture vue de face. 

Casque frangé. Cassis funbriata. Quoy et Gaim. 
Fig, 4. Coquille réduite d'un tiers, offrant l'ouverture. ^ 

Casque en harpe. Cassis liarpœjonnis. Lamk. 
Fig. s. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 

Cassidaire cariné. Cassidaria nodosa. Brand. spec. 
F'\g. 6. Coquille réduite d'un tiers, montrant l'ouverture. 

Cassidaire tyrrhénienne. Cassidaria tyrrfiena. Lamk. 

Fig, 7. Coquille réduite de moitié, l'ouverture de face. 

Oniscie cancellée. Oniscia cancellata, Sow. 

Fig. 8. Coquille réduite d'un tiers, vue en dessus. 
Fig, 9. La même, montrant l'ouverture. 

Pseudolive pesante. Pseudolii^a phimbea. Swains. 

Fig, 10. Coquille réduite d'un tiers, vue en dessus. 
Fig, 11. La même, ayant l'ouverture de face. 
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FLANCHE 117. 

Harpe articulaire. Harpa articularls. Lamk. 

Fig, 1. Coquille réduite de moitié, ouverture de face. 
Fig. 2. La même, vue en dessus. 

Harpe mutique. Harpa mulica. Lamk, 

Fig. 3. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Harpe élégante. Harpa elegam. Desh» 

F%g, 4. De grandeur naturelle, du côté de Touverture. 
Fig, 5. Détail grossi de la surface. 

Tonne casBidiforme, Dolium pomum. Lin. spec. 

Fig, 6. Coquille réduite de moitié, présentant Touverture. 
Fig. 7. La même, vue en dessus. 

Tonne denUculée. Dolium denticulatum, Desh. 

Fig. 8. Réduite d'un tiers, montrant l'ouverture. 

Tonne perdrix. Dalium perdix. Lanik. 

Fig. 9. Coquille réduite des deux tiers, du côté de l'ouverture. 
Fig, 10. La môme, vue en dessus. 

Coifcholepas du Pérou. Concholepas penmnnns.h^mk. 
Fig. 11. Réduit de moitié, l'ouverture vue de face. 

Concholepas de Cuvier. Concholepas Cuvieri. Desh. 

Fig. 12* Coquille de grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig. 13. La même, vue en dessus. , 

PX.ANCHE 118. 

Vis du Sénégal. Terebra Senegalensis , Lamk. 

Fig. 1. Coquille de grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Vis de Touraine. Terebra Tnronica. Desh. 
Fig. 2. Coquille réduite d'un tiers, vue du côté de l'ouverture. 

Vis tressée. Terebra duplicata, Lîn. spec. 
Fig. 3. De grandeur naturelle, l'ouverture vue de face. 
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Vis poinlillée. Terebra pertusa, Bast. 

Fiflf. 4. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig. 5. Un tour grossi. 

Vis plicâtule» Terebm pfictttalit. Latnk. 

Fig. 6. De grandeur naturelle, présentant Touverture. 

Buccin d'André» Buiocinum AndusL Bast. 

Fig, 7. Coquille de grandeur naturelle, montrant rouverlure. * 

Buccin croidé. Buccinum dectissatum , Latnk. 

Ft^. 8. Coquille grossie du double, l'ouverture vuedô ftfii«« 
Fig, 9. Une portion de la surface très grossie. 
Fig, 10. Grandeur natufellè. ^ 

Buccin slromboïde. Buccinum stroiuboàles, Lamk. 
Fig, 11. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Buccin lisse. Buccinum lœifigatuhi.}l[Éirl\m, [Bullia Gray,) 
Fig, 12. De g:rafldeur naturelle, l'ouverture vue de lacdi 

Bucciii ondè. Buccinum uncfatum. Lin. 
Fig, 13. Coquille réduite de moitié, montrant l'ouverture. 

Buccin en lyre. Buccinum lyratum. Lamk. 

Fig. 14. De grandeur naturelle, présentant l'ouvertuiie» # 

Fig, 15. Le même, vu en dessus. 

Nasse casquillôn* Nassa arcularia, Lamk. 

Fig, 16. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 

Nasse réticulée. Nassa reticulatak Linv ^ec. 
Fig, It. De grandeur naturelle, offrant l'ouverture. 

Nasse néritoïde. Nassa nèritmdesx \axck, 

Fig, iS. De grandeur naturelle, vue de face. 
Fig, 19. La même, vue en dessus. 
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Pourpre antique* Purpura patula, Lamk. 

Ff^. i. (joquilie réduite d'un tiers, vue du côté de l'ouverture. 
Fig. 2. La même, vnô^n tlé5du«> 
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Pourpre francolin. Purpura françolinus. Lamk. 
Fig, 3. De grandeur naturelle, vue du côté de Touverture. 

Licorne monachante. Monoceros mcnacliautos, Brocchi. 
Fig, 4. De grandeur naturelle, oiTrant l'ouverture. 

Licorne glabre. Mouoceros glabratnm, Laiùk. 
Fig, S. De grandeur naturelle, l'ouverture vue de face. 

• Pourpre hérisson. Purpura histrix» Lafnk. 
Fig. 6. Degrandeurnaturelle, vue du côté de l'ouverture. 

Ricinule niuriquée. Ricinula horrida, Lamk. 

Fig* t. Coquille réduite de moitié, montrant l'ouverture. 
Fig* 8. La même, vue en dessus. 

Ricinule lobée. Ricinula lobata, Blainv. 

Fig* 9. Réduite d*un tiers, vue du côté de l'ouverture. 
Fig. 10. La même, vue en dessus. 

Ricinule mutiqu^. Ricinula mutica. Lamk. 

Fig. 11. Do grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig, 12. La même, vue en dessus. 

Trichotropç bicariné. Trichotropis bicarinatus, Sow. 

Fig* 13. Coquille de grandeur naturelle, l'ouverture vue de face. 
FiQ* 14. La même, vue en dessus. 
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Cône damier. Conus marmoreus. Lin. 

Fig* 1. Coquille réduite du tiers, vue du côté de l'ouverture. 

Cône brocard. Conus geograpkus. Lin. 
Fig* 2. CoquiUe réduite de moitié, montrant l'ouverture. 

Cône crénulé. Conus crenulatus. Desh. 
Fig* 3. De grandeur naturelle, présentant l'ouverture. 

Cône bâtonnet. Conus tenclineus, Brug. 

Fig* *. Coquille réduite d'un tiers, du côté de l'ouverture. 

Cônenussalelle. Conus nussatella. Lin. 
Fig* 5. Coquille réduite d'un tiers, montrant l'ouverture. 
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Cône antédiluvien. Conus antediluvlanns, Brug. . 
ï^ig. 6. De grandeur naturelle^ du côté de l'ouverture. 

Cône de Paris. Conus Parisiensis, Desh. 
Fig, 1, De grandeur naturelle, montrant Touverture. 

Cône de Dujardin. Conus Dujardùd, Desh. 

Fig, 8. De grandeur naturelle, du côté de l^ouverture. 

Colombelle lancéolée.. Columbella lanceofata, Sow. 

Fig, 9. De grandeur naturelle, du côté deTouverture. 
Fig. 10. La même^ vue en dessus. 

Colonabelle grande» Columbella major. Sow. • 

Fig. 11. Montrant l'ouverture. 
Fig, 12. Vue en dessus. 

Colonabelle thiare. Columbella thiara. Brocchi. 

Fig. 13. De grandeur naturelle, l'ouverture vue de €ace. 

Colonabelle naonodactyle. Columbella monodactylus. Desh. 
Fig, 14. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

ë • 

Colombelle érjthrostonae» Columbella erythtostoma. Bonelli 
Fig^ 15; De grandeur naturelle^ vue du côté de l'ouverture. 
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Mitre episcopale. Mitra episcopalis. Lamk. 

Fig. 1. Coquille réduite de moitié,. du côté de l'ouverture. 
Fig. 2. La même, en dessus. 

Mitre stignaataire. Mitra stigmataria. Lamk. 

Fig. 3.. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig. 4. La même, vue en dessus. 

Mitre allongée. Mitra elongata, Lanak. 

Fig. 5. De grandeur naturelle, duc6té de l'ouverture* 
Fig. 6i La même, vue en dessus. 

Mitre fusifornae. Mitra fusiformis. Brocchi. 

Fig. 7. Montrant l'ouverture. 
Fig. 8. La même, en dessus. 

EXPL. DES PL. 10 
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Mitre labratule. Mitra labratula.h^iwk» 

Fig, 9. Vue du côté de rouverture. 
Fig. 10. Vue en dessus. 

Mitre écrite. Mitra litterata. Lamk. 

Fig. 11 . Coquille réduite d'un quart, du côté de l'ouverture. 
Fig, 12. La môme, en dessus. 

Mitre marbrée. Mitra conica. Schumaker. 

Fig. 13. Coquille de grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig, 14. La même, vue en dessus. 
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Volute de Milton. Foluta (melo) Miltonis. Gray 

Fig, 1 . Coquille réduite de moitié, vue en dessus. 
Fig. 2. La même, montrant l'ouverture. 

Volute petit dé. Voluta digitalina, Lamk. 

Fig. 3. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 4. La même, présentant l'ouverture. 

Volute musique. Voluta musicalis» Lin. 

Fig, 5. Réduite d'un tiers, vue en dessus. 
Fig, 6. La môme, l'ouverture vue de face. 

Volute harpe. Foluta cithara. Lamk. 

Fig, 7. Coquille jeune et réduite d'un quart, montrant l'ouverture. 
Fig. 8. La même, en dessus. 

Volute rare épine. Foluta rarispina. Lamk. 

Fig. 9. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, 10. La môme, du côté de l'ouverture. 
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Ébume parquetée. Ebuma areolata. Lamk. 

Fig, 1. Coquille réduite d'un tiers, présentant l'ouverture. 
Fig. 2. La môme, vue en dessus. 

Phos asperelle. Phos senticosus. Montf. 

Fig. 3. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
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Volvaire hyaline. Foharia pallida. Lamk. 

Fig. 4. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 
Fig, 5. Vue en dessus. 

Volvaire bulloïde. f^olvaria bulloides, Lamk. 

Fig, 6. Montrant l'ouverture. 
Fig, 7. Vue en dessus. 

Marginelle de Cuvier. Marginella Cuvieri, Desh. 

Fig, 8. Coquille réduite d'un quart, l'ouverture vue de face. 

Marginelle à cinq plis. Marginella qulnque pllcata, Lamk, 
Fig, 9. Coquille de grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 

Marginelle de Deshayes. Marginella Deshayesi, Michel. 

Fig, 10. De grandeur naturelle, l'ouverture vue de face. 

Marginelle d'Adanson. Marginella Adansoni. Kiener.- 
Fig, 11. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Marginelle double varice. Marginella bii^aricosa, Lamk. 
Fig, 12. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Marginelle nitidule. Marginelle^ nitiduJa, Desh. 
Fig, 13. De grandeur naturelle, présentant l'ouverture. 

Éralo cypréole. Erato iasifis, Montagu. 

Fig, 14. De grandeur naturelle, vue du côté de l'ouverture. ' 

Ancillaire canelle. Ancillaria cinnamomea, Lamk. 
Fig. 15. L'ouverture vue de face. 

Ancillaire blanche. Ancillaria candida. Lamk. 

Fig, 16. De grandeur naturelle, ouverture vue de face. 

Ancillaire glandiforme. Ancillaria glAndiformis, Lamk. 

Fig. 17. De grandeur naturelle, présentant l'ouverture. 

Ancillaire buccinoïde. Ancillaria buccinoides, Lamk« 
Fig. 18. Montrant l'ouverture. 

Ancillaire allongée. Ancillaria glabi*ata, Sow. 
Fig. 19. L'ouverture vue de face. 
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Ancillaire à* gouttière. Ancillaria canalifera, Lamk. 
Fig. 20. De grandeur naturelle, du côté de l'ouverture. 

Ancillaire conoïde. Ancillaria conoidea, Desh. 
Fig. 2t. De grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
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Ovule navette. Ovula voha. Lamk. 

Fig, 1. Coquille de grandeur naturelle, du côté de Touverture. 
Fig, 2. La même, vue en dessus. 

Ovule infléchie. Oi^ula deflexa^ Sow. 

Fig. 3. Grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
F\g. 4. La même, vue en dessus. 

Ovule spelle. Ovula spelta, Lamk. 
Fig, 5. Vue du côté de l'ouverture. 

Ovule anguleuse. Ovula tortilis, Martyn. 
Fig. 6« Coquille un peu réduite, du côté de l'ouverture. 

Ovule Adriatique. Ovula Adriatica. Sow. 
Fig. 7. De grandeur naturelle, offrant l'ouverture. 

Olive maure. Oliva mawa, Lamk. 
Fig. 8. Coquille réduite d'un tierg, préseatant l'oinverture. 

Olive hialule. Oliva hialula. Lamk. 

Fig. 9. De grandeur naturelle, vue du côté de l'ouverture. 

Olive littérée. Oliva litteraia. Lamk. 
Fig, 1.0. Coquille réduite d'un quart, l'ouverture de face. 

Olive mitréole. Oliva miireola. Lamk, 

Fig'. \y. C^and individu de grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Olivc^ utricule. Oliva gibbosa. Born. 

Fig. 12. Coquille réduite d'un tiers, montrant l'ouverture. 

Olive auriculaire. Oliva auHcularia. Lamk. 

fig. 13. Coquille réduite d'un tiers, présentant l'ouverture. 
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Oljve deBrander. Oliva BrnnderL Sow. 

Fig. 14. De grandeur naturelle, vue du côté de l'ouverture. 

Porcelaine élégante. Crprœa elegans. Def. 

Fig. 15. De grandeur naturelle, présentant l'ouverture. 
Fig, 16. Portion de la surface, très grossie. 

Porcelaine de Norwége. Crprœa Norwcgica, Sars. 

Fig. 17. Grossie du doublt;, du côté de l'ouverture. 
Fig, 18. Disposition des sillons sur le dos. 

Porcelaine bouffonne. Cyprœa scurra. Chemn. 

Fig, 19. Réduite d'un tiers, présentant l'ouverture. 

Porcelaine roussette. Cyprœa pyrum, Gmel. 
FiQ' 20. Réduite d'un tiers, vue en dessous. 

Porcelaine sanguinolente. Cyprœa sangulnolenta, Lamk. 

{Specim . fossile.) 
Fig, 21. Réduite d'un tiers, vue en dessous. 

Porcelaine arabicule. Cyprœa a rabicula. Lamk. 
Fig. 22. De grandeur naturelle, vue en dessous. 
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Sèche officinale. Sepia ojficinalis. Lin. 

Fig. 1. Animal réduit des deux tiers, vu en dessous. 

Fig. 2. Sa coquille réduite de moitié, présentant sa face dorsale. 

Fig. 3. La même, montrant sa face ventrale. 

Fig. 4. La même, vue de profil. 

Sepioteuthe de Sicile. Sepioteuihis Sicula, Ruppel. 

Fig- 5. Animal réduit d'un tiers, montrant'sa ftice ventrale. 

Calmar de la Marmora. Loligo Marmorœ. Verany. 

Fig. 6. Animal réduit de moitié, vu en dessus. 

Énoploleuthe d'Owen. Enoploteuthis Oweni, Verany. 

Fig. 11. Animal réduit d'un tiers, vu en dessous. 

Fig. J. Extrémité de l'un des grands bras armé d'un petit nombre de crochets. 
Fig. 9. L'un des bras courts, un peu grossi, pour montrer que dans ce genre, 
ils sont armés de crochets coraés au lieu de ventouses. 
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Onychoteuthe deLichtenstein. Onychoteuthis Lichtensteinii . 

Férussac. 

Fig, 12. Animal réduit des deux tiers, vu en dessus. 

Fig. 8. Osselet dorsal, réduit de moitié, vu en dessous. 

Fig, 10. Le même, vu de profil. * 

Calmer de la Marmora. Loligo Marmorœ, Verany. 

Fig. 13. Animal réduit de moitié, montrant la surface ventrale. 
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Cirroteuthe de MuUer. Cirroteuthis Mulleri. Eschricht. 

Fig, 1 . Animal réduit de moitié, vu du côté ventral. 

Histioteuthe deBonelli. Histioteuthis Bonel/iana. Férussac. 

Fig. 2. Animal réduit de moitié, vu de profil. 

Véranye de Sicile. Feranya Sicula. Krohn. 

Fig, 3. Animal réduit d'un tiers, vu en dessous. 

Fig, 4. L'osselet intérieur corné, de grandeur naturelle. 

PLANCSOB 127. 

Élédon d'Aldrovande. Eledon Àldrovandi, Délie Chiaje. 
Fig, 1. Animal réduit de moitié, vu en dessus, lorsqu'il marche hors de l'eau. 

Poulpe réticulé. Octopus catenulatus. Fér. 
Fig. 2. Animal réduit des deux tiers, vu de profil. 

Poulpe vélifôre. Octopus velifer. Férussac. 
Fig. 3. Animal réduit de moitié, vu en dessous. 

Sépiole de Rondelet. Sepiola Rondeleti. Gesner. 

Fig. 5. Animal de grandeur naturelle, vu en dessous. 

Fig. 6.' Le même, montrant la face dorsale. 

Fig^ 4. Osselet corné intérieur, de grandeur naturelle. 

PLANCHE 128. 

Argonaute argo. Argonauta argo. Linné. 

Fig. 1. Coquille réduite de moitié, vue du côté droit. 
Fig. 2. La même, montrant l'ouverture de face. 
Fig. 3. L'animal dans sa coquille. 



f. 
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Rossie macrosome. Rossiamacrosoma, Délie Chiaje. 

Fig, 4. Animal réduit d'un tiers, vu du côté ventral. 

Rossie dissemblable. Rossia dispar. Rûppel. 

Fig, 5. Animal degrandeii^r naturelle, vu en dessous. 
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Ammonite variable. Ammonites ^varians, ^ 

Fig, 1. Coquille réduite de moitié, vue de côté. 

Ammonite rayonnante. Ammonites radians. Brug. 

Fig, 2. Coquille réduite des deux tiers, vue de côté. 

Ammonite mamillaire. Ammonites mammillaris, Schlotheim. 

Fig. 3. Coquille réduite de moitié, vue de côté. 

Fig, 4. La môme, vue de face, du côté de l'ouverture. 

Ammonite vei^ettée. Ammonites ^virgatus de Buch. 

Fig. 5. Réduite de moitié, vue du côté droit. 

Ammonite de Duncan. Ammonites Duncani. Sow. 

Fig, 6. Réduite de moitié, vue du côté droit. 
Fig, 7. La môme, vue de face. 

Ammonite cordiforme. Ammonites cordatus, Sow. 
Fig, 8. Réduite d'un tiers, vue du côté gauche. 

Ammonite canaliculéé. Ammonites bifrons. Brug. 
Fig. 9. Coquille réduite des deux tiers, vue du côté droit. 

Ammonite de Dav». Ammonites Dauœi. Sow. 

Fig. 10. Réduite de moitié, vue du côté droit. 
Fig, 11. La même, vue de face. 

PLANCHE 132. 

Ammonite de Compton. Ammonites Comptoni. Pratt. 
Fig, 1 . Coquille réduite d'un tiers, avec l'ouverture entière, vue du côté droit. 

Ammonite noueuse. Ammonites nodosus. Schloth. {Ceratites 

nodosus de Haan.) 

Fig. 2. Coquille réduite des deux tiers, vue du côté gauche. 
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Ammonite de Guibal. Ammonites Guibaliantis. lyOth. 

Fig, 3. Réduite des trois quarts, vue du côté droit. 
Fig. 4. Trait du contour extérieur d'une cloison. 

Ammonite subrayonnée. Ammonites siibradians , Sow. 

Fig. S. Réduite de moitié, section transverse, qui n'a pas atteint le centre de 
la coquille et qui laisse des ondulations aux cloisons. 

Ammonite notable. Ammonites insignis, Schubler. 

Fig, 6. CoquiUe réduite de moitié, section transverse, à Taide de laquelle se 
voit distinctement Tétran^iement du siphon à son point de jonction 
avec la cloison correspondante. 

Fig, 7.. la même coquille, vue du côté droit. 



FIN DE l'explication DES PLANCHAS. 



AVI». ' . 

Il n'a pas été publié de planches sous les n**' 80, 8&, 87, 94 à 99, 129, 130. 
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8 bis» 
Ostéodesme cunéiforme. Osteodesma ouneifomUs. Desh. 

Fig. X. Valve droite, de grandeur naturelle, Tue en dedans. 
Fig. a. Valve gauche vue en dessus. 

Fig, 3. Individu grandi d^un tiers, ayant les valves réuiiits, vues eo dedans, pour 
montrer la position de l'osselet cardinal. 

Anatinelle blanche. Anatinella candida, Desh. 

Fig. 4 . Valve droite, de grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig, 5. La même vue en dessus. 

Syndosmye blanche. Syndosmya alba, Recluz. 

Fig. 6. Valvç droite, graudie de moitié, vue en dedans. 

Fig, 7. Valve gauche vue en dessus. 

Fig, 8. Charnière grossie de fa valve droite. 

Fig. 8, a. Charnière de la valve gauche. 

Cumingie mutique. Curningia mutica, Sow. 

Fig, g. Valve droite, de grandeur naturelle, vue en dedans. 

Fig, xo. Valve gauche vue en dessus. 

Fig. I X . Charnière grossie de la valve droite. 

Fig, 1 1, a. Charnière de la valve gauche. 

Gumingie tellinoïde. Curningia telànoides. Conrad. 

Fig. Il, à. Valve droite, grandie de moitié, vue en dedans. 

Myocame anomioïde. Myocama anomioides. Stutchbury. 

Fig. I a. Individu entier, grossi du double, montrant sa valve droite. 
Fig, i3. Valve droite vue en dedans. 
Pig, 1 4. Valve gauche vue en dedans. 

Fig. i5. Crochet de la valve gauche vu en arrière, pour montrer Tosselet placé 
dans la fente triangulaire du ligai](ient. 

Cardilie demi -sillonnée. Cardilia ^emi-sulcata. Desh. 

Fig, i6. Valve droite, grandie du double, vue en dedans. 

Fig, 17. Valve gauche vue en dessus. 

Fig. x8. Çliarniène gr^ie de la valve gauche. 



12 Ifi^ 

Céromye excentrique^ Ceromya eoBcentrica, Agassiz. 

Fig, I. Coquille, réduite au tiers de sa grandeur naturelle, montrant la valve 
gauche en dessus et Timpression du boird cardinal de la valve droite. 

Fig. a. La même coquille, vue de face du côté des crochets, pour faire voir Tiné^ 
galité des valves. 
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IV EXPLICATION DES PLANCHES. 

^Céromye agrégée. Ceromya gregaria. Desh. 

Fig» 3. Coquille, réduite d*un tiers, montrant en dessus sa valve gauche. 

Fig, 4. Le côté antérieur vu de face. 

Fig, 5. Impression de la charnière faite sur un moule très net. 

Néœra cuspidée. Neœra cuspidata, Hinds. 

Fig. 6. Yalve droite, de grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig. 7. Valve gauche, également en dedans. 
Fig* 8. Individu entier vu en dessus. . 

Néaera costellée. Neœra costellata. Forbes. 

Fig, 9. Yalve droite, grandie trois fois, vue en dessus. 

Fig, 10. Les valves grossies, réunies et portant le petit osselet cardinal encore 

attaché au ligament. 
Fig. II. Grandeur naturelle. 

Myadore rostrale. Myaclora rostralis. Desh. 

Fig, 12. Coquille, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. i3. Yalve gauche vue en dedans. 
Fig. 14. Charnière de la valve droite grossie. 

Fig. i5. Charnière de la valve gauche au ligament de laquelle est attaché Tosselel 
cardinal. 

nbAirCHZ 1& bit, 

Sanguinolaire rose, Sanguinolaria sanguinolenta* Lamk, 

Fig. I. Coquille réduite d'un tiers, valve droite vue en dedans. 
Fig, a. Charnière de la valve gauche. 
Fig, 3. Yalve gauche vue en dessus. 

Glauconome rugueux. Glauconome rugosa, Hanley, 

Fig. 4* Yalve droite vue en dedans; elle est réduite de moitié. 
Fig, 5. Charnière de la valve gauche. 
Fig. 6. Yalve gauche vue en dessus. 

Lucine unioniforme. Lucina unioniformis. Desh. 

Fig, 7* Coquille réduite d*un tiers ; la valve gauche. 
Fig, 8. Bord cardinal de la valve droite. 
Fig. 9. Yalve droite vue en dessus. 

Gyrénelle lucinoïde. Cyrenella lucinoides, Desh. 

Fig, 10. Yalve droite, de grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig. X I . Charnière de la valve gauche. 
Fig, 13. Yalve gauche vue en dessus. 

Gyrénelle de Dupont. Cyrenella Dupontiana, Joannis. 

Fig, x3. Yalve gauche, 'de grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig, 14. Charnière de la valve droite. 
Fig, i5. Yalve gauche vue en dessus. 

Poronie pourprée, Poronia purpurascens. Recluz, 

Fig, i6. Yalve droite vue en dessus. 

Fig. 17. Yalve gauche vue en dedans; elles sont grossies du double. 

Fig, 18, 19. Charnière des deux valves grossie. 

Gycline chinoise. Cyclina chinensis, Desh. 

Fig, ao. Yalve droite, réduite d*un tiers, vue en dedans. 
Fig, UT. Charnière de la valve gauche. 
Fig. a a. Yalva gauche vue en dessus. 
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32 bis. 

Pachyrisme géant. Pachyrisma grande, Morrisi 

Fig, 1 . Valve droite, réduite de moitié, montraqt la charnière et les impres- 
sions musculaires. 

F^.f2. La même valve, vue en dessus, et réduite dans les mêmes pro- 
portions. 

Fig. 3 Coquille entière, au trait, montrant la réyioa antérieure et la saillie 
des crochets. 

Cardinie allongée. Cardinia elongata. Dunker. 

Fig* 4. Valve gauche, de grandeur naturelle, surfoce extérieure. 

Fig. 5. La même, vue en dedans. 

Fig. 6. 7. Charnière des deux valves, grossie. 

Mullérie de Félrussac. Mulleria Ferussaci. Lea. 

Fig. 8. Coquille entière, réduite de près de moitié. 

Fig. 9. Valve gauche , vue en dedans , et portant au sommet du crochet une 

petite coquille bivalve symétrique. 
Fig. 10. Cette petite coquille, très grossie, montrant la région dorsale. 
P(g. 11. La même, offrant la vahre gauche. 



41 bis. 

Sphérulite radieuse. SpharuUtes radiosa. D'Orb. 

Fig. 1. Section transvefse d'un individu dans lequel sont encore en place les 
parties de la charnière. 

a. Section du test qui en montre Tépaisseur et les lames dont il est 

composé. 

b. La grande cavité destinée à loger Tanimal. 

c. Cavité ordinairement remplie de cloisons transverses irrégulières , et 

dont la dernière subsiste. 

d. Cassure par laquelle a été séparée de la valve supérieure sa portion 

cardinale. 

e. f. Dents cardinales, au nombre de deux enfoncées dans les cavités ^., 

destinées à les recevoir. 
h. Impression musculaire antérieure. 
t. Impression musculaire postérieure, près de laquelle se trouve une 

partie de l'apophyse qui porte Timpression musculaire de la valve 

supérieure. 

Hippurite corne. Hippurites» Cornu-'vaccinum, Bronn. 

Fig. 2. Coquille réduite d'un tiers. 

Fig. 3. Valve inférieure, ouverte et montrant quelques-unes de9es parties^: 
constituantes. 
a. Cloison transverse dans laquelle sont creusées les cavités pour l«ger 
les dents cardinales. 
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VI EXPLICATION DES PLANCHES. 

6. La ligne de points devrait être un peu plus prolongée, et atteindre le 
plan oblique situé en avant de la cloison, et qui représente les im- 
pressions musculaires réunies en une seule. 

c. Arête cardinale. 

d, 0. La grande cavité abdominale de la coquille partagée en deux por- 

tions inégales par la cloison cardinale. 
f. Second pilier mtérieur; le premier, plus court et plus obtus, se voit en 
face du chiffre 3 indiquant le n" de la figure. 

Caprine d'Âguillon. Caprin a Jgui'llom, D'Orb. 

Cette figure est empruntée klA Paléontologie française ée M. d*Orbigny. 

(Terrains crétacés.) 

Fig, 4. Valve supérieure, réduite de moitié, montrant Tintérieur. 
a. Surface sur laquelle se fixait le muscle adducteur antérieur. 
6. Cavité du muscle adducteur postérieur, 
c, d. Dents cardinales. 
0. La crête médiane partageant la cavité de la valve en deux parties 

inégales. 
f. Portion la plus petite de la cavité de la valve. 

Caprine de Coquand. Caprina Coquandiana. D'Orb. 

Fig. 5. Coquille entière, réduite au quart de sa grandeur naturelle, montrant 

le côté postérieur. 
Fig* 6. La même, vue du côté opposé. 



44 &i5. 

Caprine demi-striée. Caprina semi^striata. D'Orb. 

F^» 1. Coquille entière, de grandeur naturelle. 
Fig, 2. Valve inférieure, vue de profil. 

a. Dent cardinale. 
Fig, 3. Valve supérieure, vue de profil. 

a. Dents cardinales dont la postérieure est bifide au sommet. 
Fig» 4. Les valves réunies, vues en dessus pour montrer l'inclinaison des cro- 
chets. La petite valve ou supérieure est celle du côté droit ; la 
grande valve ou inférieure est celle du côté gauche. 
Fig, 9. Valve inférieure, vue en dedans. 
a. Impression musculaire postérieure. 
h* Impression musculaire antérieure. 

c. Cavité pour loger la deAt cardinale antérieure de Tautre valve. 
à. Crête saillante en forme de dent s'interposant entre les deux dents car- 
dinales de la valve supérieure. 

e. Cavité pour loger la dent cardinale postérieure. 

f. Crête qui sépare la cavité du muscle antérieur. 

g. Grande cavité viscérale de la valve. , 
Fig, 10. Valve supérieure, vue en dedans. 

a. Impression musculaire postérieure. 

5. Petite cavilé abdominale, séparée de la grande par une cloison. 

c. Petite cavité destinée au ligament. 
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d. Apophyse musculaire antérieure. 
0. Dent cardinale antérieure. 

f. Dent cardinale postérieure. 

g. Fissure profonde séparant les deux dents , et dans laquelle pénètre li 

crête cardinale d, de la valve inférieure. 

Sphérulite à côtes. SphœrulUes coUata. Desh. 

Fig. 5. Groupe d'individus entiers, de grandeur naturelle. 
Fig» 6. Valve inférieure, vue en dedans, 
a, 6. Fossettes cardinales. 

c. Petite cavité pour le ligament. 

d. Crête cardinale. 

Fig, 7. La même valve, grossie du double; les lettres ont la même signi- 
fication. 
Fig^ 8. Valve supérieure, vue en dedans. 

a. Surface de Timpression musculaire postérieure. 

h. Impression musculaire postérieure. 

c. Dent cardinale postérieure. 

d. Dent cardinale antérieure. 

Fig, 11. Valve supérieure, vue de profil, du côté postérieur. 

a. Plan du muscle postérieur. 

h y c. Dents cardinales. 
Fig» 12. La même valve, vue de côté. 

Caprotine ammoniforme. Caprotina ammonia. D'Orb. 

Fig, 13. Individu entier, réduit des deux tiers, vu en avant. 
Fig, 14. Le même, vu en arrière. 

VhAMCBE 59 bis. 

Obole d'Apollon. Obolus Jpollinis. Eichw* 

Fig. 1. Valve dorsale, de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, 2. La même, grossie pour en montrer les stries. 
Fig. 3. Portion de la valve ventrale, vue au dedans. 

Cranie antique. Crania antiqua. Def. 

Fig, 4. Valve ventrale, de grandeur naturelle, vue en dedans. 
Fig, 5. La même, montrant la surface extérieure. 

Cranie parisienne. Crania paiisiensis. Pef« 

Fig. 6. Valve ventrale, de grandeur naturelle, montrant l'intérieur. 

Fig, ^, Valve dorsale, vue en dedans. 

Fig. 8. Un individu ayant les valves réunies. 

Calcéole sandaline. Calceola sandalina. Lamk. 

Fig, 9. Valve ventrale, vue en dessus. 
Fig, 10. Cavité intérieure de la même. 
Fig, 11. Valve dorsale montrant rintérieur. 
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Lingule anatine. Lingula anatina. Lamk. 
Fig* 12. Coquille entière supportée par son pédicule tendineux. 

Lingule bâillante. Lingida kians. Swainson* 
Fig, 13. Surface intérieure de la valve ventrale. 

Discine lamelleuse. Discina lamellosa. Brodré 

Fig. 14. Petit groupe d'individus de grandeur natureHe. 
Fig* 15. Valve ventrale, vue en dedans. 
FtflT; 16. Intérieur de la valve dorsale. 



59 ter. 
Davidsonie deVepneuil. Daçidsonia Ferneuili. Bouchard. 

Fig, 1. Valve ventrale, vue de profil, grossie deux fois pour montrer la saihie 

des cônes intérieurs. 
Fig. 2. Intérieur de la même valve. 

Siphonolrôte onguiculé. Siphonotreta unguiculata» Ëiehivald. 

Fig, 3. Valve ventrale pereée au sommet, de grandeur naturelle. 
Fig, '4, Valve dorsale, vue en dessus. 

Siphonotrète épineuse. Siphonotreta uaricosa. Ëichw. 

Fig, 5. Valve dorsale, vue en dessus. 
Fig. 6. Son 4)titertiire terminale grossie. 

Discine elliptique. Discina elliptica. Davidson. {Schizotreta 

elliptica. Kutoi^a.) 

Fig, 7. Coquille grossie trois fois« valve ventrale au-desfius. 
Fig, 8. Valve dorsale en dessus. 

Trematis cancellée. Trematis cancellata, Sow. 

Fig, 9. Valve ventrale grossie, montrant sa structure et la fente qui la 

partage. 
Ft^. 10. Valve dorsale, de grandeur naturelle, 

Strophomène rhomboïdale. Strophomena rhomboidalis. Dalman. 

Fig. 11. Coquille de grandeur naturelle, montrant la région de la charnière. 

Fig, 12. Intérieur de la valve ventrale. 

Fig. 13. Coquille entière montrant la valve ventrale. 

Fig» 14. Valve dorsale. 
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ProdtiCte épineux. Productus hôrridus, Sow. 

Fig. 15. Coquille entière, de grandeur naturelle; valve ventrale. 
Fig. 16. La même, valve dorsale. 



60 &is. 

Pentamère conchydie. Pentamerus conchydiuht. Daim, 

Fig. 1. Coquille de grandeur naturelle, valve ventrale. 
Fig. 2. La mémo, vue de profil. 

Pentamère russe. Pentamérai vogulicm: Vériiciril. 

Fig, 3. Coquille réduite de moitié, montrant les cloisons intérieures. 

Atrype rétîculaire. Mtjpa reticutaris. l)alni. 

Fig, 4. La valve supérieure ayant été enlevée, on voit la plus grande partie 
des spires intérieures. 

Leptène comprimé, Leptœna compressa. Sow. 

Fig» 5. Coquille entière de grandeur naturelle, face ventrale. 
Fig* 6. La même, valve dorsale. 

Spirifère épais. Spirifer pinguis* 8oW. 

Fig, 7. Coquille de grandeur naturelle, en dessus. 
Fig, 8. La même de profil, montrant le bord inférieur. 

Stringocéphale de Burtin. Stt^^g&c^halus Burtini. Def. 

Fig. 9. Intérieur de la coquille dans laquelle on voit Tapophyse bifiirquée de la 
valve supérieure engagée sur la ladie verticale de la valve 
inférieure. 

Orthis striatulé. Orthis striatulâ. Sow. 

Fig, 10. Coquille d^ grandeur naturelle, vue en dessous. 
Fig, 11* La même^ vue en dessuà. 

Producte semi-réticulé. Productus semi-reticulatuêé Martin* 

Fig, 12. Coquille réduite de moitié, valve supérieure. 
Fig. 13. La même, vue de profil. 



73 Us, 

Néritopsis de Hauteville. Neritopsis AltaMlensis. Desh. 

Fig. 1. Coquille un peu grossie, vue en dessus. 
Fig. 2. La même, du côté de Touverture. 
Fig. 3. Grandeur naturelle. 
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Vélutine capuloïde. Felutina capuloides. Blainv. 

Fig, 4. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig» 5. La même, montrant l'ouverture, 

Nérilopsis rude. NetUopiU radula^ Lin, spec. 

. Fig, 6. Coquille de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 7. La même, présentant Touverture, 
Fig, ^, Détail grossi de la surface extérieure. 

Natice macrostome. Natica macwstoma. Philippin 

Fig. 9. De grandeur naturelle, en dessus. 
Fig, 10. Ouverture de la même coquille. 

Natice luéianostome. Natica melanostoma, Lamk. 
Fig* 11. Coquille de grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 

Naticine papille. Naticina papilla. Gray. 

Ftg. 12. Coquille de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, 13. La même, du côté de l'ouverture. 

Sigaret de Recluz. Slgaretus Rectuzianus. Desh. 

Fig. 14. De grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 1 5. Le même, vu en dedans. 



73 t^r, 

Nériline épineuse. Neritina corona. Lin. 

Fig. 1 . Coquille de grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig, 2. Sinuosité du bord , au moment où l'animal produit une nouvelle 
épine. 

Méritine dilatée. Neritina latissima. Brod. 

Fig. 3. Coquille de grandeur naturelle, montrant l'ouverture. 
Fig. 4. La même, en dessus. 

Nérite saignante. Nerita pelorouta. Lin. 
Fig. 5. De grandeur naturelle, présentant l'ouverture. 

Nérite bouche étroite. Nerita angystoma. Desh. 

Fig. 6. Petit individu d'une très belle conservation, vu en dessus. 
Fig. 7. Le même, du côté de l'ouverture. 
Fig. 10. Grandeur naturelle. 
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Nérite dePlulon. Nerita Plutonis. Basl, 

Fig. 8. Coquille de grandeur naturelle, en dessus. 
Fig. 9. La même, du côté de Touverture. 

Nérite tricârénée. Nerita tricarinata. Latnk. 

Fig, 11. Coquille i^oifiedu double, vue en dessus. 
Fig. 12. Montrant Touverture. 
Fig. 13. Grandeur naturelle. 

Nérite mammaire. Nerita mammaria, Lamk. 

Fig, 14. Coquille grossie quatre fois, en dessus. 
Fig, 1 5. La môinai du côté de l'ouverture. 
Fig, 16. Grandauf naturelle. 

Nérite des Pyrénées. Nerita Pyrenaica. Desh. 
Fig, 17. De grandeur naturelle, vue en dessus. 

Fodsaf cancelié. Fossaras Jenestratus. Desh. 

Fig, \%. Grossi trois fois, vu en dessus. 
Fiig, 19. Montrant l'ouverture. 
Fiig, 20. Grandeur naturelle. 

Natice flammée. Naticacaurena. Lin. 

Fig, 21. Coquille de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig, 22. Vue du côté de l'ouverture. 
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